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DISSERTATION 

TOUCHANT 

LES PREMIEJBLES GRACES 

QPl PRE'CEDENT 

LA FOI CLAIRE ET DISTINCTE, 

W— I ■ ■ I i. I ' 

• t 

, CHAPITRE PREMIER. • 

LsTrtditititeufei^Me que les infidèles ont dt(Grutt,^m^ik 

tifftnt t*t U fti. ■ .: 

Es Appelkns,dont le dcflèin e(l d'anéantir le 
Dogme CatJioliqo<de la Grâce ibfHfaDtc donnée 
â cous les iiommcs, n'oublient rien pour par- 
venir âleuc bar. Ils alidgtïeiir l'exemple des 
Il Inâddles {woriiplouvcr que ia Grâce o'eftj)af 
I' doiififcàioa»« *f La foi > ,> di(êoc-ib , ( & il nac 
remarquer que par la foi ib entendent hcon- 
noiflancc explicite de Jcfus Chrift, c*cft-à dire» 
de la Religion Chrctiennc,commeon le verra 
dans la fuite) la foi ctl la (burce de la Grâce : » Or les lofiddcc 
a'ont. pas la fol >. donc ^ik n'oot pas. la iGraoe i» toc cUe n'es 'pst 
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404 DiffertAtion touchant les premières Grâces " 
commune à tous j ib citent pour preuve de ce raifonnemcnt un grand 
nombre de textes des Pères, entr'auircs de faintAuguftiiKjuitbat ceux** 
ciylib. dc^(/?// Peligii, cap. I4« o. 34* ^pf^ ifides) mkmmmÊdk htim 
^nmeifmHt, ttndè tncipu ^tùJquià mw^rit étStihu hééemm hom,„» 
tXb, i*C0Qttâ Epift. Pclag. ctpc io>.ii. if.f il TappeUc» ** le com- ; 

mcnccmcnt du bon changement: „ Imtîum hona mutâtùmsy le 
„ commencement de la correftion du cœur : „ Irutimn carrigemli cor 
jfc/r/ Lib. de pcrfcdione juftitis , cap. 15. n. 41. il dit " que fi 

l'on fc porte au bien ce n cil qu'à proportion de la mcfurc de foi 
3^ qu'on a reçu .* 1^ Quùqm Us §xuk kmm fismmikm^ Dem fitr» 
Mm ^mm^Êrmm jSéif • • Uditubw t.'cdntrâ EpUt Pclag. n. ff» 
<* i|QC ce o'eft que daulemooieDt que la foi commence â rayonner 
„ en nous, que nous cbmmençons à avoir quelque booté, », iMcipit 
homo ex malo tn ÙMum per i»uiHm fidei ctmmmari. ... Il enfcignc 
dans fa Lettre A SLttc, " que tout ce qu'il y a de jufticc tire foa ori- 

gine de la foi. „ Vnde omnis jufluuifHmtt ù/usHm', ** qu'elle cfl 
tt le principe de tout mente, „ Uti^ii meaUmimÊâ ^êom^ue juwt 
WÊfrttéi^ « que ùm eUe if ne it fibrieo de bien» » fine ^uk opéra tomt 
m nuh fuwt homme. . . . Un autre principe deiAppellaosi c^cft c^ue 
la foi cfl la fourcc de la ptiere*, c'cft, ditenc-ils,oe qu'cnicigne faint 
AuguAin, lib. de gratid & lib. axb. cap. 10. Ftdts ordndo impetrat. . . .• 
Lib. de fpiriru & litr. cap. 30, Fides tmpctrat chitritatm» cjuÀ Uxpojfnim- 
ftert 'y c'cft pour cela qu'il enseigne > lib. 85. quxftionuro. q. 6^. 

Que fai toi masque , la lot ne fiit que commander, & que rcn- ' 
,i ^cnmioelscemcqmn'obfemnt pas (es Mcepies.* ,j Bdeifimit. 
§kjf^t tOfttâtm Ux& mm impUmes jtiffa reos tenep, . . » Ils âlfi^iieor 
ûioc Fulgence dans ces pâroles lib i. de vcritnte praeded. Se gsai. cap. 
ij.BontvolHfitMÛimtiitmmpileconfJlere. " Or la foifContinuenc-ils, 
** n'cft pas donnée à tous, c'eft une vérité marquée par (àint Paul i. 
TbcfK 3. die iaint Fulgence au même endroit ynon otuntHm eji jktes. . 
Il» aioafent> <* qu*il n'y a point de Grâce générale de la fbi » 

parce qu'on ne trouve pas qt»'aucon de ceut qui n*ont pas été in-' 
^ uruits de nbs myftércsytcliqQefôntlcs Athées de la Chine ou les 
M Sauvages de l'Amérique ,'ayent4ié éclairés des vérités de kRcli*, 
„ gioh ; „ c'cft ce qu'ils prouvent par le témoignage des Mifîîon-; 
aairts étrangers, qui afTùrtnt que ces peuples leur ont déclaré n'a- 
voir eu aucune connoiiîàncc de Jefus-Chrift ni de Ces myfléres avant 
que l'Evangile leur air été annoncé. Cette Grâce n'ett donc pas » 
^1 ciiPMlu»ik» ane Crace de &if eUeji*eftpasfloa jplmmQfméâ 

i - 
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' qui frécederit It foi cUère &difiiHcit, 405 
jirîcrc car , dit l'Apocrc ad Rom. 10. v. 14. on n'invoque point 
celui en qui 00 ne aoic^pas : ^ Qjmtoio «rgo mvwdmtt m qtum m» 
ondidtrtwt > 

C'cd pour prouver tous ces principes que TAuteur des Exnpics a 
ûm^ffé de coaie paît due maflè de pafTagcs qui forment prcCque un 
tone eoticff, <|ni ne rendent qu*â cette âo , & qoi dans (ou idét' 
B*onr ponr but que de faire croire que les Payens qui n*onr pas la 
foi > celte foi claire ôc diftincbc rcllc que les Chrcficns l'entendent, 
n*ont aucune Guce qni Cou le fruit de la mort du Fils de Dieu , ôc 
ic fonr aidés d'aucun iccours inccricur ^ furnaturd -, ôc ce qui de 
plus» Us veulent que ce (oit là le véritable eHiric de ia Tradition. 
Eiai^iioaf donc fi c^cft ainfî qu'elle pen(è»ft u le feoiqoc letNova- 
leiits loi dionfllfent» eft tel qu'ils le prétendent. 

Demc pfîoctpct que nous avont établis (blidement aiIleurs,&qoe 
BODS allons rapeller ici avec cefpendant moins d'ctenduë que nous 
l'avons fait , vont détruire cnricrement l'idde faufîc des ennemis de 
la Bulle fur la matière prc(catc« ôc tçtxyzikt de fond ca comble leoc 
prétention mal fondée. 

Un de ces ptindces qni ci! appuyé fgr Ii Tiadition U pins claire ^ 
la plus foUde & 1< jw conibote qnt 16k dans la Religion , c^eft que 
Diia fctn ûmnxmM ooepdoo tons les hommes ; que Jefus-Chrift 
qni ne peut ôrrc que conforme à h volonté de Dieu, a eu dcJlciit 
en mourant de les racheter tousi que par une fuirc de cette vciiré, 
les mérites de fbn (âni^ font communiques, quoiqu'avcc une mcfurc 
différente, à tous; d'où il s'enfuit necenàircment que les Payens onc 
des Gfaces:Ik n*oot cependant pas la foi > doncil y a des Grâces qui 
«tedenc la feî» de mone qui prépacem aodondelafbiy Aeqoi ne 
Miic pas la foi. Ceft donc une ertcoc dans les Appellans , iî ce prin- 
ci^ e(l vrai , d'avancer que la foi , cette vertu Théologale , eft la pre- 
Mtere de toutes les Grâces que Dieu accorde aux hommes -, ils ne Ce 
trompent pas moins quand ils excluent du nombre des Grâces a iles 
Blême qai préparent les Infidèles à la foi, celles que Dieu accorde 
aux Hérétiques pour les iipeller i h vérité. 

Les pceoves auffi nombicalès qne (oUdet qpe iKM»mosexpofôe% 
'âce (bjet (ont trop difficiles â rapporter , à caufc du grand nombiede 
pei&MS tant de l'Ecriture que des Conciles, des Papes, des Pitres êe 
des Sholaftiques fur Icfquels elles font appuyées i nous nous con- 
tentons dc^ citer quelques-uns de ces Textes qui cxptimcnr plus Uh» 
uiiigibkment que les Payens font aidés du fccours de la Gcacc» 



4o5 DiJfertâtiffH touchant Us frmteres Grâces 

Nos adverlaircs Cz fondcoc (iir (âinc Augudin fat (et DiCeJplea 
pour dire> qoe la fiii eft la première de toucct les Gnoesj & nous « 
c^eft joftemenc par ces Pcrcs U même que nous voulons pcoover, 
qu'il jr a des. Grâces qui précèdent la foi. Voici des Textes oui vonc 
le montrer. Je ne rapcllerai point ce beau paflàge fur le Pralme 45* 
quicfldc faint Anguftin, où ce faint Dodcur dit, " que le Rciicmp- 
„ tcur cft venu Se a donné ion iàng, & a aclictc l'univers entier : ,» 
Fentt Redmptor Ç$ etedn pretinm , de^ fiitgMmem fimm, emtt trbtm ut" 
r^TMi: li il ajoute, " qu'il jugera avec éqoicé non pas une partie^ 
parce qu'il n*a pas racheté une partie (eulemenc ; mais qa*u Jogera le tour» 
9 Darœ^'iladonn^ootogpour racheter le tout: „ NoHpmemjiiéi' 
Cé^it ^$iUfiorjp^.rr^'m rmit ^tçtHmhAbttjuMcarequiàprototo prctium dédit. 

Voici d'autres palfagcs qui regardent en particulier les Payens » 
qiic faint Auguftin aflurc être aidés de Dicuj c'cftce qu'il explique , 
in quaeftion. fuper Deuicronomium qux(L 1 5. de cette (brte : Injidtkâ 
nm tammftrmtw énél^mo grdtu,fed tgnarmttt Dù juftttiâm fmam 
vUtmes tnfiimnt^iifimA xSi puu^àétkWcSAk dire ouvectemeaC 
que les fojens ont la Grâce, matsqu*ils n'y obéïïlcnt pas. 

Cec autre témoignage du Livre de la Prédellination & de la Grâce» 
chap. If. montre (ans aucune obfcuriré, que les Payens font fccou* 
rus de la Grâce divine : Isiabttchodonojor pœmtentùtm egu jrn^uofam y 
thuTAo Mttem &:c t^HMium ad naturam umbo hommes trant , quéuu$im 
ddéffiieéum'fémih Keges, ^iuiMmitéuleâM/am, am^popuùm Dàoifm 

$nmm pojfideniet : ifpjmts mim fkà d^ ^tààmm 
mmum Deifennensm recmuiinefrvfrié mifuitatis it ^mu i t ^nttÊrUUrê 
êontra Dà mtfertcordtJfmMm veritatem pMgfutvii ar^àri$f 

Veut-on fur cela d'auttcs preuves? Nous en avons une qui eft 
convainquante , c'cft l'exemple de Corneille rapporte aux Aétcs des 
Apôtres, chap. 10. félon ùànt Angudtn qui l'aHurc au Livre de la 
Prédeftioation des Saints > chap. 7. par ces Paroles : QttuLjuui igitwr 
étute^Mm erêdentt cim cnàtrtt & poJl^iMm creàûb/èt êtm vpmtéitm ^ 
CorneUnt, wum Iko tUnMm ifi, .\\ eft certain que Cornille fit le bien 
aidé de la Grâce de Dieu avant que d'avoir encore la foi en Jeiiii» 
ChriR ; non feulement fâint Aui^uflin le marque, mais l'Ecriture Sainte 
le dit aiilli aux Ades des Aporrcs; elle affurc que fcs piicrcs & (es 
aumônes étoicnt montées au Tliionc de Dieu, que Ditu s'en étoit 
fouvenu avanc. qu'il fat indruit par (aint Pierre. Or, (don (àint Au- 
guflin dans reodroît qui vient /i'èrre cité* il n'cDC.Ia fin qu'après 
que (âiot Pierre fût venu la lut ann9ocrriileft.dopc évidatf»'hiiva«r 
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ifià friceàent U foi cUiri é* dijîinfie, ' 407 
*fiint Augqftin même, que les Payens le^oÎTenc des Gfaces avant de 

recevoir la foi. 

Voici un aurrc endroit où ce Pcre nous en convainc pleinement ; 
c*eft au Livre des jo. Homélies, hom. 15. ciup. é. il faut remari]aec 
^Qc dao6 ce Line fainC Aiigaftin parle â un iiomine nouvellement 
•loiti du l^anifme ^ converti â la foi : Voîci ccfmment ce (ainr Ûô» 
.âent éair parler Dieu à cet homme (ùr le tems qn*il croit encore Pa- 
"yen : AuJiuaf tmpt^ in iSâ tMsfrmtritâigntréMut miubm Hbummutitf 
nofUtMm ifonftm ma/Mm<jue difcernens^ nondum credens m tUnm qni le naf- 
teutem re^ehaty hoc tiùt dtxtt Dew tunt:, regtbam te rrtibi ^ fnv.é.tm te 
fmhi y ut aduliertian non cmmuitteres \ jùafor dcfut:^ ut Uecjfct ego fui ; 
hem C$ temfm ÀefiM ^ & M hoc tUejfent ego f(Ct\ adfmt fuAfcr (S mn 

dits & ^lùd MO» éUbmffi» 

A ces paflàges de faint Anguftin qui (ônc dails, qui ne IsifTcnc 
îàocun doute (ur le fujct dônt il cft queftion, nous ajourons celui ci 
de ("aint Profpcr fon Difcipicau Livre de la Vocation des Gentils 
chap. II. qui dit: " On demande d'où vient que le Sauveur de •* 
tous les hommfs ne donne pas â tous ce fentimcnt de connoiire 
• k vsû Dfeotft ifBneanaclie 9c de demeurer dans (on Fils*» quoi- 
^e- nous ctofjona que le fêconrs de la Grâce n*eft rcfii(é i autan » 
néantnoîrisc'eft un myftdre caché ,& dont il n cil pas pem^is de fê 
l^laindre; car ce que Dieu a voulu tenir caohé ne doit point ccrc 
recherché, & ce qu'il a mis en évidence ne doit point être nie. ** 
Or, ce qui eft manifcfte , & qu'il nous défend de nier, c'cft que ** 
nous devons croire que l'affiftance de la Grâce n'eflrefufcc à pas *^ 
«n dWitre lea lioiiiiiies,& pat confèquenr, que ronces les Nations ^ 
prîtes en géndial,& tous fea individus en parricnKer» (ont inexcu- * 
iabies de n'avoir pas fait leurfalut; ce qu'il défend de rechcrcbcr , * 
car c'eft un myftére caché aux hommes ïc'cft la railon pour laaticlle " 
le Sauveur de tous les hommes n*a pas donné à tous un tel fen- " 
liment intérieur & une Grâce telle qu'elle leur fit eftcilivcment " 
connoitre le vrai Dieu & croire en (on Fils: „ St vcro ^ktrttur cur 
SdoâtÊT mmikm4iÊimMm «m oimtihit yteàu httuc finfUm m cogMoJcerttit 
ytnmDeÊmCf tfiiit m ven Biê fumvét mitàmt «»Ar kmi^ 
n^tftmgrâdà m MM» fii^ fià»dbm, mm» ità 6tc velawm tfide 
^jtutich m» tfl cmqmmémmt tjité mm Dm ttcubâ ^ wàtii , nm 
funt fcrMtandA\ ejud tuttem ntMtfiJlé fscit , non Jwit neganda, tjwd zéro 

ftt wm, (ait ânâus Fio(pct liUi. de Vocai. gjtaL ca^» 14. & 
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4oS J>iJfmâ$iM touchant ks primèiM Gfâees 
15.) t4HquAm mumfffitm crcOimut maint kmùùhu cjyem ff^âtk h t$i 
mm fiujjc JkinréiBdm wtod vero tétufKam âhfimiéium mm mfiirettcbm \ 
€mr Suhféuw nmdttia mue faifmm €»gmfitrm vmmDmm JSS Fdkm 

ggiu fefum Ojnflnm. 

Voîià une Tradition auflî claire qu'on puiiTc la (buhaitcr, qui d<5. 
pofe en faveur des Grâces oui précédent U foi; nous avons un fon- 
dement légitime de l'oppoier a oellet doocles ÂppeUaos s'autorilènt» 
pour dite que la foi eft la première Gkace» &qit*afaitf elle il o*]r • 
aucun (ccours fumatocd donné pour y prépiiet; 

N'cfl-il pas étonnant qu'après des témoignages aufll convainqnans 
(ùr la vérité que nôns défendons que le font ceux qu'on vient d'allé- 
guet*, témoignages que les Novateurs n'ignorent pas? ils fc récrient 
contre nôtre Dodrinc, & qu'ils dilcnt que de cous les Payens à qui 
l'Evangile n'a pas été prêché, il n'en (bit aocnn qui air reçu des (è«> 
CDuis qui leur hidènt connoîtte Dlot comne le jptiocipe & la fin de 
routes cho&s» 5c qui les porte à le gratifier» lé fervk Âe raimer pac* 
deflùs toutes les aâtores? VoiU qependanr, contre U voix unaninf. 
de tous les Pères , mais particulièrement de (âincAugndin &dc laine 
Profper fon Difciplc, ce que publient ces hommes rebelles à l'Eglifc 
oui combattent la Tradition, en voulant faire croire qu'ils oocdef* , 
(ein de la défendre i i|s en citent une, (une Tradition) c'cft (iir ceilo- 
Vk qu'ils prétendent que les In6délea ne reçoivent aoeone GiaK \ Br 
quelle eft- elle ? C'eft le cémoigoage'des Miflîonnaires qui ont poné 
la ÎA dans le Canada-, ce font ceux-U que l'Auteur du Livre qui «. 
pour tkrc, *' Reponfc à l'Ioflruélion Paftorale deMclHeurs du Lu- 
it çon & de laRochcllc , „ cite. Il dit page 71 8. ** Que c'eftun fait 
,> confiant par le témoignage des Auteursqui ont publié des rélations 
9» touchani les découvertes du nouveau monde» qu'il s'cft trouvé des 
9. Nations (àiivagc-s qui n'avoient aocuneidéede Dieq * qui iiiiB«t 
M qooient même de cecmes dans Icuis langoes pooc ciprimer li 
M Divinité. 

C'cft ainfl que l'Auteur de ce Livre en parle. Il continue en ces 
Ctmes : " Voici ce que j'en trouve dans le Livre du premier éta- 
„ blifïcmcnt de la foi dans la nouvelle France du Pere Chrétien le 
„ Clerc Millîoonaire Rccollet, imprimé à Paris en paee 
», du premier tome, il dit , que leurs premiers Pères , à quiî'ho»* 
9» neor d'avoir |etté les fendemtfbs de la Miflioo du Canada» appar- 
tiapl* avoient reconnu que généralement les Sauvages n'avoiOQC 
M aucune idée de la Oivioièéi lequel Pçce ie Cle» dte dcanemoint 
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qut précédent la foi claire & diflinCfe. ' 409 
du Pere Jofcph le Caroo Supérieur des RccoUcrs delà MI(fioa»où 
il eft raporté, qu'ayant vi/lré huit à dix nations différentes, ils " 
avoient reconnu prcfquc univcrfcilcment que tous les Sauvages de ** 
it nouvelle France ne rcconnoilfoicnt aucune Divinité, qu'ils ibnc *** 
même incapables des rai(bnnncmcos ordinaires.*.* que parmi une 
iofinilé de vices où ils font plongés > 00 ne remarDue aiicno pnndpe 
de Religion , ni de vertu morale oQ psyeoiie* 

L'Auteac de cette Réponfêàrinftrudlon PaftoralcdontnousiYOM 
parlé , ajoute qu'il cft jufte de croire plutôt IcsPcrcsMiûioniiaires ^ 
que Mcfficurs de Luçon & de la Rochelle. „ 

Aparcnmcnt qu'il ne fait pas attention que ces deux Evêques ne 
patient que d'aprcs l'Ecriture & les Pctcs,loriqu'ils allùrcnc que lc< 
Payens 00c des Gnccs , quoiqu'ils n*aycut pas la fi>i. 

Il eft né^â• propos de fiûte lemacqoer le foible comme le ridicule 
des preuves de la réponfê \ rinftruâion Palloralc <\c Mrs. de Luçon 
& de la Rochelle \ deux Pères Miflionnaires du Canada qui (ont le 
Pere Chrétien le Clerc, (Scie Pcre Jofcph le Caron , Religieux Rc- 
coUets j voilà toute l'autorité fur laquelle l'Auteut dcce Livre cft Fondé* 
Ces deux Pcrcs Recollcts dans fbn idée font plus cjuc les (âints Paul, 
les Auguftin, les Profpcr \ encore paflè fi GO s^écoit cotucncd de dire 
que les Sanvaiges du Canada n*avoieoc avaac k PrédicàrioQ de 
rEvtngile aucune idée de Jefus-CIvift, c*eft-â-dire, de la Rcligioa 
Chrétienne: Màis on ajoute qu'ib n^avoient aucune idée de la Divi* 
cité, & fur cela l'Auteur dont il s'agit conclud , donc ils n'ont aucune 
Grâce, donc il n'y en a point avant la foi. Le même Auteur ajoute 
•* qu'ils ne rcconnoilîènt aucune Divinité, qu'ils n'ont aucune idée 
de Dieu , qu'ils n'ont aucun principe de Religion ni de vertu mo- 
raie: j> ît raporre tout cda dans la vûë de âre croire que tontes les 
aâions des Infidèles (ont des péchés: Ce (oncU les poiofs de Ooc» 
trine qu'enfcignent les Appcllans. 

Le fondement fur lequel ils s'appnyent ponr avancer toutes ces 
erreurs cft l'aufofité des deux Pcrcs Recollcts Chrcricn le Clerc & 
Jofcph le Caron qu'ils préfèrent aux autorités rcfpcdabics & fâcrécs 
de l'Ecrituic ,des Conciles, des Papes & des Pcres,& de la lumière na« 
rnrelle^ comme fi le Texte facré» les Conciles» les fiints PeresA: Ici 
Papes n'avoient point érabli laDnârine oppofée âcelIedesAppcHans» 
ou fi ces (ources fondamentales s'étoicnt trompéeseonousenieignanc 
IjC contraire de ce qu'eafêignent les Novateurs. Ces ennemis jurés de 
Ik Kciig^oa ^knt aux pieds la Txadicioa véritable iSc y eu (îibft^ 

£ee 



Digitized by Google 



4T o Dtffcrtâtion touchunt les premiers GrAcet 
ftiuicnt une aucrc qiii cft cvidcnmcnt fàu(Ic« 

Voilà l'iojufte prétcrencc aac c«c Aiuear fait des Miffionnaîres 
éEnogers i rEcricure & «tix uu'otf Pères; car,o(Miinie on Ta vu, les 
Pères de coocen avec l'Apârre déclarent que la Grâce eft domiée â 
roâs les hommes i mais ijs diiêot de plus que Tidce de la Divinité eft 
gravdc dans tous les hommes*, voilà ce qui cft manifcftenient marqué 
dans le Texte fàcrt*, Pfalm. 15. où W t(i (\\t : Cœli enarrant gbrii9$ 

J)ei, P(alnao 4. Signutum cU {uper nos lumen vuIîhj tui Domine 

Ad Rom. 4. IrtVtfibiitA Detperea^Md facla fient intelU^lacofjfpkiHnturttiu Ht 
ptexctefakikf fnnt genttlcs qui ctm Dmm eognovijiem mm fcm Deimglê* 
rifieâvermt. Ad Rom. 2. Gentts fud mabâhmt^iutmviUttr MfM 
i^is fiuufMeùuÊt^eJieJmé Ugem mm bmmtis iffJiU fim kx ^vfimduu 
ûjms legts Jcript/tm m méhu fm. 

On trouve la même vérité dans les Livres de Sr. A ugu fti n > Iib.ro.' 
Confclîlonuin cap. 6. Coelum (3 tetra iS omntA ejtit tn eis jnnt , ecec 
unétjHe mJu dtcunt m te amemms» me ce^Atit ducre ogMtintt , ud ut Jint 
mcxonfahiles, 

Libb ). de HK arb. capw ^7. ÂhbUmtéhftr^nâtMmnframfik 
Jhmttm firvùmtem averfim weet, étcau eredtmem, emifilttiir/ferâmiam,. 

ililtaentem adhortetur ycondntem aJjuvet, exduMât dgflTHâMtmK 

On fcaic , &: c'cft un principe untverfêllemenc reçu, que perfônDC 
n'ignore les Prcceptcs du droit naturel, Eft-ce U le langage dc$Mt(l 
iionnaircs du Canada? Auquel des deux faut-il croire? lisdifent d'une 
liaçon, l'Ecriture & les Pcrcs di(cnr de l'auue. Si la liailôo que la 
même règle met entre ces Religieux RecoUets mois m*engagc 
cfoD c6cd â les épargner, la veiité m'oblige de l'autre â taire coonoî'- 
rre la faufTctc de leurs relations, & à faire tcntir'à l'Auteur de la Rc- 
ponfê à rinftrudlion de Mrs. de Luçon & de la Rochelle, qui s'e» 
(ert contre rEj;lirc, combien il cft injuftc quand il mépri(c la Tradi» 
tion ancienne, & qu'il fubftituc à celle-là qui cft la véritable, une 
autre Tradition qui cft fauftc & auili noiwellc q^c la ûoârinequ'ila 
adopté, & que les (entimenspernicieax qu'il défend. 

Revenons aux témoignages tant de St. Augtiftin, de St. PTofper » 
^e de rCoitait que nous venons d'expolêr qui marquent exprcflé- 
aient qa'il y a des Grâces fîirnatuielles qui précèdent la foi. Ces 
preuves particulières jointes à ce grand nonjbred'autorirds qu'on a vû 
ailleurs, qui démontrent une Grâce fut^ihinrc donnée (ans exception 
à tous les hommes ; de quel poids tour cela ne doit-il pas être à rous 
aeux qui (^veut icipccUr oracics^divias^^ ks (burccs làaécsdMU 
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Dîca (c fcrt pour nous faire connoîtrc la veritcî Qnc diront ûirctU 
les ennemis de la Bulic? Quoi! diront- ils, comme nous I avons ïxn 
■ remarquer dans la Dillènacion pr6:(îdenie,(juc les Textes qu'ils nous 
obfeâeoc tont les Mm qui (okat des (âiois Pères, de que ceux que 
BOM cKoiiSt o'cQ CoM pas? Oo bien , diront-ils , que les Pcrcs le Coat 
trompés dans les nôtres, Ôc qu'ils o'oat peofèjufie que dans les leurs; 
ou bien, que les nôtres font des Textes qu'ils ont corrigés depuis 
des fcntimens qu'ils ont rctradlés? Mais toutes ces abfuitlitcs fauflcs, 
ou toutes ces faufïctés abfurdcs ne peuvent pas fc penicr par un hom- 
me raisonnable ôc encore moins fc dire; il fcroic (également ridicule 
d^WÊOca que ces (àims Doâcurs (ê looc oontndtis. 
' Que dou-on 6ire pour oDodlicf la Tracficioo} Car, oomme on le 
voit, il cfl nécedàire.Ac lie U dernière des ndceifitéSsd'cxpliqner TE* 
criture Ôc les Pères: Or, que AOt Quènelliftes le mettent en devoir 
d'ajuftct à leur idde les Textes quenous leur oppofbns,c'efl une chofc 
qui n'efl point faifabie, & il ne leur ed pas polfiblc ; pour nous » 
Yoici le fens que nous y donnons, ôc nous nous chargeons de faire 
voir que c'eft le véritable feos qu'on doit leur donner. Nous diibns* 
( cTeftceqne noosfccoiiiioiifiiiit poir une vctité oeRaiiie)qa'eQiie 
peut être judifid ni parvenir an fiiloc que par la foi claire & diftinde 
en Je(iis-Oirift, Suivant ces paroles de i'i^pôtre dans la première i 
Timothée, chap, 1. " Qu'il n'y a qu'un fcul Mddiareur de Dieu & " 
des hommes qui cil Jefus Chrift *, qu'il n'y a de falut qu'en lui fcul , 
êc qu'il n'y a point d'autre nom (ous le Ciel donné aux hommes pK 
lequel nous puidîons être (auvés: » Afc eft almd ttomtnftt^ caîo dainm 
kim mêm m éjtto eparum m fihm fiâ% 

Sur ce fondenient void comme va (èdiflîperlaoeotradiâionappa* 
rente de l'Eaitore 8c «les Petes tonchant la première Grâce. Lcoc 
de/Tèin , en marquant que la foi eft la fource & le pciodpe de tout 
bien , que c'eft l'origine des bonnes oeuvres &c. c'eft de dire , que 
toutes les allions méritoires pour le Ciel doivent avoir la foi pour 
fondement j que (i elles ne font appuyées fut cette vertu Théologale » 
000 Ênlettenc il n'y a point deJaRificationtmais qu'aucunes (ans cela 
ne fèfoot Bc ne polttront jamais être iofbites dans le Livre de vie: 
Voilà le fêns naturel du Texte Cacré & des Pères 1 c^eft la vetitéque 
lâns la foi il n*y a ni juftification , ni aâion qui puifTcmeriterkCteU 
c'efl ce que veut dirt la Tradition 9 &lêsexpccflîonsfu£ilcfltpoiir 001» 
en convaincre. 

* Voici le iccofld ptiocipe âu lequcl nous nous appuyons, .^uic^^ 
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411' DiJfertAtfM tûucha/tt les premières Graees 

<)iie cîins l'crpric des Percs, fur roiic de Sr. Aiiguftin, Ôc apr(?s lui da 
Concile de Trente, on n'appelle fojvcnt du nom de Grâce & du nom 
de foi, que cette Grâce «Se cette foi cjui juftificnr ,qiii Lionncnr la fain- 
tcté,& qui fornieoc les vrais enfaos de Dieu > &c la-juc foi > ils ne 
rappelboc qu'one foi implicite; c*eft ce que dit Sr, Thomas, q. 105. 
arr. 1 1. ad |. NtiUnt m»^namhabttit gratiam Sptntiu fadli mfi ftr fém 
Ckrifli (xplicttam vci tmpltctt.im. Il en eft «le même ét la Grâce qui pré- 
cède la foi explicire; ils ne l'appellent point une Grâce, mais un com- 
«jcnccmcnt ck Grâce, une difpofiiion à la Grâce ; c'eft ccquedit fainC. 
AuguHin, lib. i. qua:(l. ad Simplicianum z. par ces paroles: Funum^ 
(houiones <juxdam fdei cotteefttonibtis JmuUs,. 

Qtl'oo (è doDoe la peine d'y &ire aiteotîoD, 6e on vcna la vérité 
ife ce qae j'avance. Saint Auguftio le dit par ces termest Sera. 1 54» 
Pi^mn non hiAtnt groîtam Dei ptr f^n» Chrifim Dminum «»- 
Jlmm,.. . Lib. de gratid Se lib.arb. cap. 1 3. Eer$tm tamummodh eflqHt' 
rttm ejî tp/à fides. Ce Pcrc, aprds avoir dit, lib. i. ad Simp!. quxft. 
Jnctpit homo peraptre gratiam ex ejno tnapit credtre Deo, ajoute ,hb, r.. 
cap. ^. que cette Grâce c(l particulière aux Chrétiens: GrâMDei 
Çhriftétms efl fropria , mm Ckr^tiémêiumihfMe emmmmu 

Voilà ce qoe Uk le Concile de Trente» lorfqu'il parle de U foi: A 
parle de celle qui iuftifie ; c^eft ce que nurquent ces paroles , (êfT é. 
•ap. Fidet humanA fabuis initium» jfùndameHtnm C5 r^edx omn/s fM/i$fi-' 
iâtmts. C'cfl ce qui fc fait connoître auflî par ces cxprcrHlons de l'A- 
pôtre nd tphef. 1 1 . Grattà efiu [dvmfcr fidm, hi ad Hxh, 11. Mm^ 
f^éiU (Ji fmc fide pUcerc Df9, 

Si on veut approfondir la raîGm qtti a porté PApôtfc 8c IcsPdei». 
lar roor St. Anguftin 9c &$ Di(aDles>à appeller Graçe & (bi propre- 
nenr dires la Grâce & la Foi {unifiante, on troavcta que fi St. PaoL 
parle de celle là préfcrablement à Tautre, c'eft 1**. Parce que c'eft celle 
qui cft ncceflaice au falnr, & qu'il croit chargé d'annoncer au peuple 
tant à ceux qui àcoicm dcja Chtciieos» q^'accux qu'il vouloic coa- 
vcrrir. 

Une féconde rai(bn encore lur cela» c^eft, parce que les Jui&char- 
nels attiibiMos la iaftioe loi lâns b foi & ûms MSiaœda Ré- 
dbmptenr» St..PMl le trouva obligé de confondre cette Dôârine Se 
de fcfiiter eette etreor ; c cfl ce qu'il fit parcîculiéienieiit dans les EpS> 
aKl«MUc^<^<^^"S> ^"'^ ^^''^^^^ ^ Hdbreux, comme on le peut 
voir dâns Ces Epîcres i c'cft fur ce fondement que dans les dcrnicrs^ 

IPMS i'Aiicmbiée du Clergé d^ f caocc fie 1 700, cco(ûu comakc ikf é^ 



^ui frécédent la foi clatre dr diJlinBe. 413 
tjqnes& comme injuri iifès à la qualitd de Rcmiineratciir ^ à celle 
de Mcdijrcur qui cft propre à Jcfiis Chrift, des PropofilionsqoitiîJui. 
foient la foi nccdraiic pour la juftificatioD \ la (culefet en Dico, telle 
<}ue U vûë de» Créatures ou quelques autres (cmblablesmoiîB peuvent 
rinfpirer. 

Ce priodpenous conduit à cette vérité, que la foi au Mcdiateur, 
c'eft-à dire , cette foi fond^ic fur une rcvélarion de Dieu , & non fur 
«ne connoififancc naturelle de la Providence , a toujours érc clfcn- 
tiellc au lalut, qu'elle a pû être plus ou moins claire & diftinâcjpluj 
diftmac ou plus claire fclon la différence des tcm$ & des perfonnc;; 
mais qu'il reftctmijours.ete que c'eft une cftolèceitaine,que danstouf 
fes tems cette foi appuyée for l*atttotité de Dieu a été oecei&irepour 
être (âuvd. 

Cette vérité qui eft déjà ii bien marquée dans les paroles de l'A- 
pôtre que nous avons citées ci-dclTus àce fu jet, eft encore parfaitement 
développée par St. Auguftin ,cpift. loi. quxft. z. num. 1 1. La ce 
Pcrc cnlcignc " que la Religion a toujouts été la même jobfcrvée, 
dit-il, fous diffcrens noms & fous dt^rens figpes dans ïctdiferf •* 
âges do monde, propofiSe tantôt pfns cîaiteroeoti & tantôt d'une ^ 
manière moins claire; embnlfêe d'abord parun plus petit nombre. 
pratiquée dans la fuite par un plus grand nombre de Fidèles. „ 

" En c^r,dic ce St. Doéècur, nous croyons au Fils de Dieu qui «« 
s'cft déjà incarné ; les Anciens croyoient au même Fils de Dieu qui *^ 
devoir s'incarner un jour: Pr^mdè alus tune nomtmb$is (3 (jgms y âtiis 
étktem ftftftc priêu cccttùtm, Pofieà mém^efims^^ frms à ffémcûriku , 
fçfiei À pkrdmstwm tmmm tmemfite vtra /^mficéUMr & éfitMm 
mr^, • . Sicm mm ms m mm enémiu. . • . ^ Cfpdm emmjmm 
Wmmtt &JkCf credehant in eitm mUfMk m Cécrne vcnturum. 

Revenons \ St. Auguftin, & montrons pourquoi il a donné le 
«om de Grâce & de foi plutôt à celle qui juftifie qu'à la foi obfcurc 
^ aux (ècours oui difpofent à la foi. La raifon en eft manifcfte, il 
s'aginfbit entre lui &les Pclagiens de la Grâce qui enfante les Elfis dc 
•Dieu, & de la fbi qui opère le falot par les bonnes œuvres & par la 
cliatiié. Or,.ees citaâéres» comme ou le l^c» ne conviennent au'â 
la foi en Jefts-Oirift-, & qu'à Gnse qui conduit léellemenr â k 
judiôcation. 

Première raifon qtieccPcrêaeirtîc îcs diflingiicr, de ne prétendre 
|»arler que de ccUe-ci» dans la plupart dc (es Livrer couuc cci héic- 

. • ........ 
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4T4 Diffirtâtinà imchéoif^lis fremkres Grâces 

Une fcTonde qui n'cft pas moins convainquante fondée fur ce que 
rhiftoirc de fEglifc nous apprend de rcrrciir des Pclagicns ,c*cft que 
CCS ennemis de la Grâce nians la Prddcftination gratuite, & refufansdc 
icconnoitrc la n<îccincd| la gratuite &c l'cDîcacicc de la Grâce, ce (àint 
Dodlcur a été obligé de recoutic â cette (oite de lccours,& àcetcc 
foi que l'homme ne peut fè donner & qai cft ane émanation de la 
divine miiericorde. La necefllré où l'Apôtre & après lui les (âincs 
^èiestl^c particulièrement Sr. Auguftin > ont été de diftingoer la foi 
propre aux Chrétiens qui cft le rondement de la juftification , de cet 
Grâces qui la pr(fccdent où sûrement il y a quelque forrc de foi , 
paroîtra encore mieux quand on remarquera qu'elles font tout à-fait 
difterentcs entt elles, judifîons-cn la différence par le détail} covi(à« 
geons d'abord la foi parfaite en elle-même. Q^le en eft la^nanne / 
Ceft une divine lumière dont l'eflènee eft natateUe,qQi commence i 
former Jefus-Chrid dans nôtre ame, en nous décoovrant la Religion 
telle qu'elle cfl. Voilà quelles en font les éminentes fondions *, c'eft 
de nous montrer cette Religion Chrétienne dans (es royftdrcs , dans 
iz récompen(c> dans (a morale, dans (es vertus, & de nous faire croire 
toutes ces vérités comme des certitudes fondées (urraucorltédeDicu 
même qui nous les révèle. 

I Ce qor nous difbns de la fb! »<)a*cllecAlQniacare!ledaiit fbo eflènœ 

& dans (es effets, eft appuyé fur ce principe i qoe pour erre (aavé« il 
âutqueron ait Jcfus Chrid gravé dans (on ame*» c'eft-à-dire» qu'il 
j&ut en avoir rcfprit, les difpofitions, les (cntimcns, non (ènlement 
par la foi , mais encore par la charité qui eft une foi vive&agifTànrc 
en vûë de plaire à Dieu & d'arriver à Ton Royaume éternel : Rien 
n'cft mieux marqué que ceci dans les Livres (àcrés,fur tout dans les 
Epîties de Sr. Paoh crcft ce qui nous eniêîgne qoe la Religion danr 
le cour de l'homme vient de Dieu , qu'elle eftfiiniatotélle & divine; 
& comme la foi en eft la baze & le fondement, cette foi renferme 
le caradkdre de furnaturalitd & de divinité} en elle-même c'cft quel- 
que chofc de furnaturel, (on objet eft furnaturcl, (on clfct furnaturcl. 

Confidcrons maintenant h Grâce qui la précède; il y a une grande 
ditierencc entre l'une Se l'autre: C'cft bien un fccours furnaturel (|uanc 
à fâ ibbftancc , (ccours qui eft le fruit de la Paffion dn Fils de Dieu ; 
c^eft et que nous enfeigoent ces paroles de St. Profper que nous avons 
citées : Tift^nam nuunf^tmeredtmtumi&sbmimkmofem grAiU m tctmm 
fHijfe fubtrMiam, Ce St. Doâcur nous fait ronnoitrc qu'en fubftance, 
c'cft k même Grâce» mats ^oc i'cftcc en eft tout différent i les paroles 
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Tnivantes le maniLfl.ni : Qaod vero tanijuam abfcondttum non in-]ui- 
rendum, cnr SMvMor non eUdu omnibus h^nc fcnfum nt co^nofcerent ve^ 
rm» Deum, crtdert m Fdmm ejus rejmm Chri/him Dmtmmntfinim* 
Quant ï leiir obfct, il (êmble qa'cllct ne foicnc accordées que dans' 
la fuc de faire accomplir i )*homnic les Prcccpres de la loi oatu* 
relie t & par là difpofcr la natoicâ recevoir la foi; ceci parait être 
appuyé fiir ce Texte de St. Thomas: In cjiiAjiiombus difputatis devenu 
tatcy quïft. 14. de fidc art. 1 1. ad i. pag. Hoc... ad divmam 

frovidenuam pcriwet ut cuddet providcat de ncccjjurtis Ai (alHiem ydum- 
modo ex parte ejiu non impedtiUwr: Ji enm aliqms taliter nM/ntnj (^mfiivis 
vel mttr huû mmiMmùt ) éUtStainiâttiréi&s ramms fiftunettir m éiffentm 
hmi & figéi méili » emi§m ^ Umudiim qind ti Dem vel per imtrmm 
infoiraiio/tem twdârit eéfUâéd endundum funt neceffarta^ vel ahqmm 
fiiti Préuùcatorem ad enm (tirigeret, peut mifit Petrum ad Cornelium, 

Il cft aifiî de remarquer que dans cetcxteoiiil s'agit d'un homme qui 
u'j pas la foi, St. Thomas ne parle que de robfcrvancc des Préceptes 
du Uioit naturel j ce qui cfl vifiblc encore , c'eft que ce Perc fuppofê 
auc cet homme cft aide d'un fêcours aâuci : Car on doit croire qoe 
Sr* Thomas a trop bien fçu la fi>ibkflè oà le péché a précipité le genre 
hnmaio» pour ne pas pcolêc qu'à moki» de l'aide de k Giace il ne 
peut obferver cootc la loi naturelle } autrement il ne méttroit entre 
les deux drars aucune différence, ce qui eft manifrftcment oppofé \ 
(es principes ; d'ailleurs ces termes le prouvent afTcz: Hoc ad djzinam 
frovuUnttam pcrtinet ut cmhbet provtdeat de neccjjlirns ad falntem. Cette 
cxprcflîoo fait voir que ce St. Do(^ur fuppole ^ue le Siiuvagc donc 
il parle eft iêcoiini de la Grâce. 

VoiU donc quel eft Tobjet de ces premières Grâces qui précédent 
la fbi« c'cft de donner la force d'accomplir tons les Piréccptes de la 
loi naturelle par des lumières & par des motions toutes paniculîercs, 
qui donnent fur cela à rcfprit une connoiffàncc plus étendue , & au 
cœur uue ardeur plus vive pour faire la volonté de Dieu ; voilà une 
(<i'ï» mais c c(l une foi en Dieu Créateur. Il y a tout lieu de croire 
^*ootre orla ces Grâces tenfêmicnt une foi dans Dieu Rédempteur ^ 
aiais c'eft une foi implicite & oblcore leolemenri 9t non k foiclaim 
& diftinéle en Jefos>Chri{ti cela lignifie quêtes Payens ont quelque 
foi fur naturelle, c'eft-i-diret quelque idée de la Réligion-,tnaisccil 
une idée qui confiée en ceci, que l'on (çait feulement en général qu'il 
y a au - dcHus de l'ordre de la nature un ordre furnaturcl où Dieu 
doic ctre lecvi,. adoré & aimé> làns rien ft^avoir de flus». en font 
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que quand on lui rapporte par amoar (es adlio n s, c'eft d'une manière 
au (Il coofuic que la cooQoiûàace qu'oa a de ccc écat iapéticuc cft 

obfcurc. 

Deux eadroics de Sr. Aogoftin nous fonc connoîrrc qu'outre la foi 
en Dieu Crdaceur, CCS Grâces contiennent eocote une îoÀ implicite 
& obfcare en Dieu Réparateur: Celui-ci da Livie de la Prédellina- 
cion des Saines, chap. 7. où ce Pere parlant de Corneille, qu'il ne 
faifoir pas des prières 5c nedonnoir pas l'aumône fans quelque foi: 
Komfine M'iijtiÀ file donabat £^ L'autrecftcetcxrcdu}:. Liv.dii 
Iib.atb. chap. 19. Non ttbi depHtaïur ad cnlpam ^M0d tnvisus ignoras, fed 
t^Hoâ ntfhgu qHéorcre qnod muras. Dans cet endroit St. Ai)guftin parle 
à ceux % qui l'Evinnle w% pas été annoncé ^ il dit , qu'ils oe font 
„ point coupables de la tnnfgreffion des loix qu'ils ignorent cootte 
,y leur gré > mais de ce qu'ils négligent de chercher oe qu'ils igno- 
3, rent. ^ Or> cornaient (êroicnt-ils coupables dans cecte négligence 
a ohcrcher ce qu'ils ij»norcnt, s'ils n'avoicnt au moins une idéccon* 
fuie de la Religion Chtcricnnc -, il faut donc croire que ïa Grâce leur 
découvre en général qu'il y en a une, & que leur torr c'eft de oc U 
pascherchcr,<Scdc négliger à l'apprendre 6c â s'en infttuirc. 

VoiU ce qo*on doit croire for ces vérités^ cTcft ce qtie ta Ttadttioa 
aoos enfeignc. CcS ptincipes qtie la BnUe adopte Se qu'elle défend» 
concilient toutes les contradlélions apparentes qui (è trouvent dans 
les Livres fjcrés ^ dans Us Ecrits des Pères fur ce fiijei. On nedoîc 
pas craindre en adoptant cette Do(ÎVrine de condamner les Livres de 
St. Thomas ni de St. Augurtinj loin d'y ctrc contraire , elle y eft 
tout-à-faic conforme. On ne doit pas appréhender non plus qu'avec de 
tels (èntimeas on ne puiflè recevoir la Cooftttotion , puifqoecfétoienc 
les principes de Benoît XIII. qui dtoit cependant bon Conllitotiott- 
liaire; c'eft oc qu'on voir par le Bref qu'il adrcflà aux Pcres Domi- 
flicaini en faveur des Ecoles de Sr. Augu(Un &de St. Thomas. Nôtre 
(entiment n'cft point, comme on peut le remarquer, un (entimcnt 
nouveau, il cft auiîj ancien que la Tradition , puifqu'il cft appuyé 
fur la Tradition nicme-, il eft donc certain non (culcment qu'il y a 
Jcs Grâces avant la foi, maïs que tdus les Payons ont des Grâces: 
Ccft donc uoe erreur manifcfte de croite & d*enfeigner te concraite; * 
voiti le droit. Examinons û. le Pere Qnênel ell con|iabte de cette 
ciKuti c'eft le fait. 

CHA- 



CHAPITRE IL 

Prof options SiànH tmchéuu Ufremire Gfâci 

fim veriiahUment conàmmhks y en ce que cet Auteur fré-' 
4enâ que Ufn cUirt ut Jejùs-Chriji efi hfretmert Qrâcè^ 
Cf* qdtt tfytnâ âucmte fm U frkiàe^ 

aUaod rAotcor des Réflexions Mofales o'aoroît metité la cea* 
fiire marquée dans la Bulle que par les termes dooc font com- 
pofces (es Pioponcions touchant la première Grâce*, cette raifon feule 
(ûffic ddja pour juflifier la condamnation portée contre (on Livre; 
c'cft^n principe reconnu pour certain, que toute Proportion qui 
prefcntc naturellcmeoi â l'ciprit uo mauvais (cos, en mêmc>tems 
m'elle en pfdeme an bon, doit êtceaiiadiânati(ëe,decfiiiite qu'elle 
ffialcâe les peuples Chrècieiis eo les rempIitTant da veoio de Ter* 
feor. Si donc les Proporiiions du Pere Quenel touchant la première 
Grâce font telles, c'en ell aficz, elles méritent d'être profcrircs, 3c 
l'Eglifc non feulement a pu, mais elle a dû prononcer contre elles la 
fentencc de condamnation qu elle a portée contre cette pernicieu(e 
Doûrine. 11 fuiiit pour le (^voir d'entendre cet Auteur i fes termes 
czpliqneot ii oatmeUetneoc l'errear profoite, que qoiconqiieauroie 
àenfeigfier aoe telle Doârine, il ne pootroît eo emploTtrai de 
plus propres, ni de plus cxprcfTifs \ voici comnie il s*cspliqiiet 
Propofiiion XXVI. « Point de Grâce que par la foi. 
Propondon XX VU. « LafiiicftlaptemieceGcace>&iarour€e * 
de toutes les autres. „ 

Piopolîtion XXIX. '* Hors de l'Eglitê point de Grâce, h 
Ce ibiit là des teftncs qui dnonœoc d^œ ttiaoieie fi datre que la 
fi»t explicite eo jc(âs-Chiift n*cft précédée d'tocooe Grâce» qu'en 
li&ntces Propofîiions, il n'cfl perfonneqol ne conçoive que crcft le 
lèns qu'elfes renferment-, la crainte de la contagion cftdoncdéja une 
raîfon légitime de les pro(crire. 

Mais ces Proportions ne font pas feulement condamnable? en 
«Hcs-mcmcs. cUc le Tdot encore dans Ic.icns de T Auteur « ricnlu'eft 

.fft 
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41 8 DijprMtM tâiKhâJtt tes fremieres .Gtun 
ptos ccrcjin que c'cft (à pciifcSe; je ne (îiis point cèloi qui l'avance » 
je (îiis fbndd pour le dire Tur TlnflruâtoQ Paftoralc dvs 40. qui It 
décbreiiC cxprcflenKot, pag. 10. en ces termes. « Cet Auteur ne 

s'cnoncc pjs d'une manicro plus convenable (ur It-s vernis qnc Dimi 
a tlonnccsanx hommes pour opcrcr leur (aluti telle cfl lafoicnrrc 
„ les vciais 1 iicologales , au lieu de dire comme le Contiîc de 
^ Trente qu'elle eft le commencement du falut, le fondcmeui U 
» (barce de toute juftice} au lieu de dire avec Sr. Auguftin que b 
„ foi t(l la première Grâce qui obtient ce qui cfl nécedàirc pour 
^ vivre dans la judice \ l'Auteur en patbnc delà fiii(ce qui dans 
„ un Livre de marale & à Tufagc du peuple, nf s'entend que de la 
M ^oi claire éc diftindlc en Jefus-Chrifl-) ulUirc que la foi eft la prc- 
„ PMcrc Grâce «X: la (biircc de roiucs les autres*, ainlî il ne diftinguc 
„ ni iclles qui préparent à un li grand don, ni celles qui le produi- 
g» (ênt dans le cœur» d'avec les Grâces qui (ont accordées on qui pcu« 
y venr être accordées aux Infidèles» avant que l'Evangile ne Icar ^ 
^ prêché. „ 

V^oilà un témoignage autenttque contre le Pcre Quêncl par lequel 
il eft convaincu d'cnfeigncr que la foi n'cd précédée d'aucune autre 
Grâce; ce jugement qui eft celui d'une Alîeinblée cdébre, compofcc 
de plulîcurs Prélats recomm^udablcs par leur pieté & pac leur éru- 
dition» eft d'an poids d'autant plus gcand> qu'il eft cpafôraieàceluî 
de Clément XI. qiii dit dans le Décret qui condamne ks 101. Propo« 
fitions» qu'il n'y en a aucune qui ne meiite uoe ou ptafieiin dcS. 
y. qualifications énoncées dans la Bulle. 

Les Apologiftes du Pcre Qiiêncl ne nous (èrviront pas à l'égard de 
celte matière, comme à l'égard des autres, pour juftificr contre lui 
l'erreur qu'on lui attribue. Âprés avoir rapporté ces paroles de l'ia- 
llniûioo PaAoïale des 40. '< Ces bonnes onivres (de Corneille )o*é- 
,t toient point fiites (ans quelque fbi > «0» put ét^uà, fide 4muèâit 
», cabat , dit St. Augu(Hn , ce qui peut exprimer la foi en Diett- 
»> Créateur, ou une roi implicite & obfcurc dans le Medîe, & non 
^ la foi claire 6c didinde en Jcfus-Chrifl „ ils di(ent que c!cft coitt- 
5, ccqu'a voulu dire l'Auteur des Réflexions. „ 

C'cii ainfî que parle le Livre des Exapies, tom. 4. pag. 60. Il oe 
tient pas â- lui que le Pcre Quêncl ne palTc pour innocent de l'erreur 
pour laquelle la BuRe le condamne 1 mais par malheur les paroles de 
i-Autcur des Eiaples ne s'accoidçnt pas avec les Principes du Pcre 
Qjicacl > qui démentci» cput çfi qo&dit m. Aweir. Ou a v&^.fcki* . 
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fi» fritedèiÊt lâ fii fUke & ëjlînBe, 4 r ^ 
irrl&me n'ofc le nier , qu'ils ne rcftraigncnt les vcrirablcs Grrjct's (iii 
falut au (culs Prédcftincs, qu'ils n'jndantilTcnt la liberté d'indiHl-rcncc, 
qu'ils ne nient la Grâce générale vcrfarile donnée à tous les hommes 
pour faire leur (âlut ,que dans cette vue. De ces principes forcneccl- 
iurcfoenc cette Doâririe, que Ici Pajrens n'ont aucune Grâce; car dès 
<<|o'il nie «pie les Juifs fous la loi ayent dtd fccouros, on doit croire 
comme une vérité indtibirable, qu'il nie aufll que les Infidèles IbnC 
iavorifés du fccours de la Grâce avant d'avoir la foi. 

Oiii, les Principes du Perc Q^)cncl & de Tes Adhércns démentent 
l'Apologie que l'Auteur du LivrcdcsEx.iplcs veut faire delaDoclriuc 
Quênciiicnne; Il a beau dire, que l'Auteur des Rcâcxions Morales 
n'a voola parler qoe (Tune foi implicire , & le Pere Qpènel a beati 
TafliUrer lai>n]êaie> ni l'un ni l'amie ne pourront jamais petHiadcr à 
«tiicooquc les fîiivra prés, qu'ils n'ont pas voula parler delà foi 
<aalre & diftindte en Jclus-Chrift. Pour ctrc convaincu que telle a été 
l'intenticn de l'Auteur des Réflexions Morales, il ne fiiut queconfi- 
dercr comme il s'explique dans la Proposition 18. o« il dit," La •* 
première Grâce que Dieu accorde au pécheur, c'cfl le pardon de ** 
ksjpcchtîs. „ 

Cette Propontion eft une fuite de ce pernideaz principe des Ap-» 

Î>ellan$, qui eft , qoe tonte Grâce eft charité, qne la feij la Grâce % 
'amour (ont des termes fynonimes: Or, félon eux, tout amour fur- 
naturel fuppofc une foi claire en Jcfus Chrift félon le (yftcme des 
Novateurs j en voici la raifbn qui eft décifivc: Ils n'admettent point 
<lc Gtâce qui ne foit elBcace j pour être efficace elle doit ctre amour 
^ amotir dominant, & tellement dominant.qae b chatité l'emporte 
for la cupidité, au'elle s'affajeitilïè le conr de l'homme de telle forte 
«a'ii Ibit habirueliemene à Dieu ; c'eft pour cela que le Perc Qucnel 
dit, que la première Grâce que Dieu accordeau pécheur c'cft la rem iC^ 
£on de les péchés, parce qu'il fuppofc que la charité atflucllc domi- 
nante, & la charité habituelle & fandifiantc, font deux chofcs infé- 
patablts ) c'cft ce qu'on verra plus amplement dans le Traité de la 
Chatité. 11 devient maniftAe par ce principe que toute Grâce dana 
fidde des Q^êoeHiftes eft me foi diftinâeen Jefiis-Chrift; & que 
«iiai|«libdîftingnent'ta foi en implicite & en eipiktie, & qu'ils dt- 
(cnr qu'ils venlent parler de la foi implicite, ce n'cft pas qu'ils n'en- 
fcodent une foi claire en Jefus Chtift, avec laquelle on peut ctrc fjuvé, 
qui eft ce que les Percs après Sr. Paul nppvlknr le don de la foi; 
iiui« c'cft qu'ils. fuppgièm feulement cette petite diffcrcncc qui dans 
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41 o Dijfertâticn touchAMt 1er premières Grâces 
le fond c(l un fubterfuge fcauduleufcmcnc inventé dont ils Ce Cctvchf 
pour tâcher de paroître sonoceos , & par Û d'éviter U cenfutedel'E- 
^ gUfe , r^jvoîr 9 que les tios om été plus ioftraics do détail de oos mfC* 
{éces, les autres moins. 

Voil^ donc le Pcre Quênel reconnu coupable par fcs principes .de 
dire que la foi cfl la piemictc Grâce, ôc qu avant cette foi claire 
didinae en Icfus Clnift il n'y a aucune Grâce qui y prépare. 

Les qualincations des quatre Propo^ïtious qui regardent cette ma* 
dcie» (ont ccltes-ci 

La Propofiiioii XXVI, die Poinr de Grscf que par la fi>L m 

La Propofitioo XXVIL «* La fôt cft k pccmiete Graœ&laibofOB 
19 de toutes les autres, n 

Ces PropofitioBS ont deux (êns naturels, l'un eil, qu'il n'y apoîne 
de Grrcc lic juflificaiion que par la foi, que la foi en c(i le fonde* 
mctity que c'cd la fource de nôtre (ànâiiication , ccd la véritable 
DodruK des Pères. St. Au^ftio enfeîgoc cette vérité par ces paroles 
do Livre de la Prédeftlnation des Sûocs , chap. 7. Fsdts fnmd tUam 
0e ftÀ àHfttmmur êâttrd ^fnpm cperumiiet^Êmm'.'TtaGL %Àn Joan»' 
J^MMV fTtumm frm§ âatpimm ? Fidem hanc , ergo aecefit ffrtaism frimém 
fcccator ut ejus feccata dtmittercntur. Epift. 105. £x- Jîde omtUi ptftitiM 
^ttmt imt$Hm \ undè acctptUM bo»a ejutcum^ue funt merifa\ Lib.dcgratiâ 
& lib. arb. cap. 14. SptruMs gratitfwtt Ht bîUftéimmJidfm^Oferfdem^ 
m^emm Véméb » m fojfimMs facere qu»d jubemm; 

Ces Piopofitioos entendues dans es lens IbntonhodoMt^iiiibeilet 
•nt on autre fcns, & c'cft celui de l'Auteur > qui etl , que h Ibi Cil 
Jeflis-Chrift n'cft précédée d'aucun (ccours qui difpo(ê à recevoir œ 
don i dons ce fêns ces Propofitions qui font l'erreur de Calvin, qaî 
dit la même cho(c m émtidoto Conci/u Tridenttni, fefT. 6. & celle de 
Jantcnius qui enfëi^ne cette même Doârine , lib. 3. de grâtiÀ Chrifii; 
cap. r I. fonc 1*. nulles j car il eft faux qu'il n'y ait aucune Giacequi 
prépare à la foi... I. Elles fôoc captiealest parce qae fiwi pié« 
icxte d'enfcigner que b foi «(l la fburcc des vertus Chrêdcimct lad- 
titoires de u vie éternelle, le Pere Qucnel inûou<^denx grantîes 
erreurs; U première, que les Infidèles ne font aucunement aidés dè 
lecours de la Grâce-, la féconde». qu'ils pèchent tieccflairemcnt , quoi* 
qu'ils pcciicnt volontairement. Elles font fufpcâcs d'héréfîe» 
eonime contraires aux âintes Ecritures, aux. Condles & aux Pères 
qui enfeigoent qu'il y a des Grâces qui précédent la fin» 
^ JLa Prof oiidoo ZXIX f HiKt dVik (dcl:E|^ ;pcii^diGBmb^ 



Digitized'by Google 



é[ui précédem h foi clAtre diftinife* 41 x 
Le (èns orthodoxe de cette l'ropontiou e(l celui-ci, que bors de 
rEg!i(c il n'y a point de Giacc juftifîante: Ccft une vcrué fondés 
lur l'Ecriture & (iir les l^cus cjui a ctc dcinontréc ailleurs. 

Le (cns mauvais de cette ProDolitiou , ^ui cil Ton (ens naturel «eft». 
qo*ll n'y aancuo fecours tccoroé aai Hérécioucs» aux Juiftâtaïur 
l^yeos. Dans «e fens-lâ cette Propofitiôii cft Boflè pour les twShm 
qui ont étécxpnfcesci dclTus.- Elle cft téméiairede erronée; car fi les 
Hcrétic]iTes Jcs Infidèles , les juifs n'ont aucun fccours, donc Dieu , ea 
Icor innpolânt (es Préceptes, les oblige à l'imponTiblc -, donc ils ne 
peuvent fe convertir -, ^ bien plus, il n'cft pas permis de prier pour 
leur converiîon. Nous lifons le contraire dans Paul Oro(c queSc.Au- 
gjnftia loue! \ vMci ce <|a'il dk li dcflfus, Apolog. pro libertite. Mm 
^ ImfiklitMt^MemééUMâ fiitmid , Dm» é^^mmumfimm nm fiBm' 
ià etrfçfg ^ttêd efi Eed^vmmHiM9Mnivtrftffmiim fiémùnfirâre i& 
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DISSERTATION 

T O U C H A NT 

LES VERTUS MORALES DES PAÏENS. 



CHAPITRE PREMIER. 

£rjr Je U queJHân. Jitfie idée de U Hffèreme qui efi \ 
et fujet tmre U VeiMne des A^^elléMs ceUe 

4es JÊceeftâKu 

Il n*y a rien de plus contraire au Dogme CttholiqaeqQe 

cz qu'cnfcigncnt les Anriconilicurionnaircs, touchant 
les acl::ons des Infidèles: Si on les en croit , ( & c'cft 
ainii qu'ils Je penfc-nt) toutes les adions des Payons ne 
(ont qu'orgueil) que vaaicé>qu'oppo/îtion.à Dieu, que 
idé(brdre^ & peur reprcfidré la chefe de plus loio , voici 
qucUe eft leur idée là-deffiis. Ils regardent l'homme aepais le péché 
comme ddpoiiillc de toutes les forces naturelles dont Dieu en le 
créant l'avoit enrichi, par Icfquelles il pouvoir faire le bien ; de ce 
principe ils concluent que le tréfor crant nnéanti par la prévaric.uion 
de nos premiers pnrcns, il ^iiir que ce foit mainrcnanr In <irace qui 
produire le bien dans nos cœurs j c'ell ce qui leur taïc dire avec le 
Pere QoêncI qu'il ne rtfte â une ame qui a perdu Dieti Ci Grâce» 
antre chofê fi>non le péché & (es fuitett une orguëillettfe pauvreté» 
tf. une indigence parcflcufe^ c'c(l-â dire, une impuidance générale au 
travail » i la prière de à tout bien j & ailleurs» que le pèchent n*clt 
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teuckint Us vertus morales des Payens. 415- 

libre que pour !. nnl fans la Grâce du Iibeiarnir, c|"ic Ij volonté i|.ie 
b Giacc- ne picvicnt point n'a de lumière que pour s'c;^ ircr , d'ardeur 
quL- poi:r ic prcLiputr, de foia cjue pour (c biclïer, capable de tout 
lual, Kiipuiilancc a (ouc bien j ijue lans la Grâce nous ne ponvoof 
lien aimer qn*â oôcte coodamnaiion^, que la coDnoiflàocc ac Dieu- 
même oatorelle dans les Phtlofophcs Pajrcos nif produit /ans la Grâce 
qii'ori;uëil & que vanité , qu'oppcfîtion à Dieu» qu'il n'y a qi;: \\ 
Grâce de Jefus-Chrift tpii rende l'homme propre au (acnficc- de la 
foi; que (ans cela ce n'cft qu'impurctc* t5c indignité; S< conn^ie , fcion 
eux , toute Grâce tft amour, 5! amour (iirnarurtl, la foi cft .imo-ir, 
l'ciperauce aïoeiu j enferre que tout ce qui n'iil pointamour uc Dku, 
ne Ibrtaoc pas do principe dii bixrn, étant par confequent une produ* 
âioD du pctocipe^du mai , par une (iiite néccflaire, eft péché. Oeft 
ce qui leur ^ir dire roi tcequi c(l marqnédansccs Propofîiions du Pere 
Qucnel qui regardent la charité, (çavoir , "*que robéïllance à la loi •* 
doit couler de fource , & cette fource c'cft lacharitc. Quand l'amour *' 
de Dieu en cfl le principe inrcrictir & fa gloire la fin, le dehors ** 
c(l net, (ans cela ce n'tft qu'hypocrilic ou fauffc jufticc \ qu'on ne 

rat &re autte cbofe que ténèbres, qu'égarement & que péché fias ^ 
lumière 4e h foi » uni Je(iis>Chtift, (ans la charité Tout 
manque â un pécheur quand lefperance lui manque, & il n'y a 
point d'efperancc en Dieu, où il n'y a point d'amour de Dieu} il 
n'y a point de Religion, où il n'y a point de charité, La prîcrc 
des impies e(l un nouveau peché> & ce que Dieu leur accorde» un 
nouveau jugement fut eux. „ 

CeftrMrc, félon les Novateurs, que quand la charité a^ellc&- 
habituelle ne dominent pas dans nn cœur, tout y. eft mauvais ^ la 
crainte fcrvilequc le Concile de Trente appelle un^qaoovement du* 
St. Efprit, eft mauvaifc, la foi cft mauvaifc, l'efperance mauvaise; ce* 
n'efl que corruption qu'impureté. Voilà quels (bat fiir celte pift* 
Mcte les fcntimens des ennemis de la Bulle. 

i^our nous qui défendons cette fâinte Conftitution, nous penfons- 
^r cela tout autrement. Les AppcUans difent que l'homme ne peut 
vint 6ire aocon bien dans Tordre de la nature depuis le pecbé v que* 
lc$ forces naturelles qui Ini avoient été données pour le bien t étwc 
entièrement éteintes par nôtre rébellioo origi ih Ile ; 8t la foi , la Grâce» 
h charité étant maintenant Tunique (ôurce d'où le bien puifTc /^ ti' 
il devient évident que les Paycns n'ayans pas la Grâce, ni la t^* -w ' . 
«iuùcé». non icuicmcQC oc isxki aucune bonne <KttvicBK>:al^, niais de 
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414 Dijfertatiê» 

plus font incapables d'en faire. Voilà la Dodrine de nos advcrfâiresi 
& voici la nôtre, qui eft, que Thommc dans fa prévarication primi- 
tive n'a point été cncicccmcnc privé de la putiiancc que Dieu en le 
formant lui avoit donnée de ftamec dantles feccos diffi:rences , qu'à 
1i veiicé il en a perda une paitie» naît qu'il n^ a pas pcrdo letoot; 
que par coo(êqiieiit il peut encore produite» a*ii le veut, non pas tout 
le bien moral naturel qu'il étoit en (on pouvoir d'opérer avant le 
pcché» mais aoe partie» c'eft-â-dice» les chofesles plus ûctles icale- 
jncnt. 

Une autre vccité que nous prétendons de montrer, eft, que le 
bteA moral coofidcté en lui-même efl un véritable bien dans (à 
fpliéfc naturelle» qu'il eft bon quoique (êparé de laloîAcde lacharité} 

tar conicquent qu'il peut y vifMOÊM les PaTens des veitoi vail- 
les dans l'ordre de la natuie. " 
Une troifiéme vérité encore qui peut beaucoup (èrvir à réunir lea 
elprirs, eft, que fuppofé que le Paycn n'agidc jamais pour Faire le 
bien dans l'ordre naturel (ans ie fccours de la Grâce, au moinslefaic- 
il quelquefois avec la Grâce. Voilà des principes toutcontraircsi ceux 
des Appellan& Il o'eft plus queftbn que de juftifier nôtre Doârine 
parla Tradition; il s*aeit donc de içatroic û elle enfeigne. Qge 
rbommepcoc encore Uire naturellement & (ans lêoottrs furnatutel 
quelques-unes des adions morales djns Icfqucllcs il pouvoic s'cxerac 
avant le pcché. Au cas qu'il y ait lieu de croire que les Payens 
n'agidcnt jamais pour la production de ces bonnes adions naturelles, 
(ans le fccours de la Grâce, quoique réellement ils le puillènc , du 
moins quant aux cfaotei âdlet » s'ils agiflêot quelquetois «fec U 




Voilà ce que hous nous propofbns de prouver aux Appellans 8c 
toujours par la Tradition. Comme c'eft la règle à laquelle ils en ap- 
pellent, nous les y appelions à nôtre tour, en les conjurant de re(- 
pc6kcr CCS oracles factés d'où découle la vérité. Ce (ont ces aucorités 
rcipcâabies qui doivent finir noc conteflations. Si les Appellans sV-a 
tiennent î cette règle, comme elle décide en &venr des points de 
Dkiârine que nous défendons, ils embraflèiont les principes que nous 
établî(&ns» ils diront aaathéme à lents anciens Icntimcns, ils révo* 
queront leuraj^l» le rangeront au nombre de ces humbles enfant 
de l'Eglife, qui , dociles à la voix de cette tendre mere » oaigoeot de 
l'aftlil^tr p.u une fcandaleii^c & criminelle rébellion. 

X^us avofts donc à luonucr co premier lieu» que depuis ie pccbé 

i 
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touchant les vertus mofâks dei féPfim, 42 y 

il cft refté dans l'homme aflcz de forces pour pouvoir fans la Grâce 
faire encore quelques-unes de ces aâions morales &: bonnes dans 
l'ordre de la nature > dans leiqucilcs l'homme pouvoir s'exercer avnnc 
la chute de nos premiers paréos i c*eft ce qu'on va voie dans le Cha^, 
fine fiiiyaiii; t 



-CHAPITRE IL 

La TraMtiê» dépùfè e» faveur du fouveir qiù ifi'refié dâitt 
[homme depuis le feché, éi fâire /pelfHis muvres mêTédes 

* 

LEs amailià-qiie-lei Apoéllaiu all^^l pour eux» foot ceHes4â« 
mêmes que nous promiifons contre eux ; ils s'autorifcnt partîcu- 
lidrcmcnt de St. Augultin & de St. Thomas, & St. Auguftin & Sr. 
Thomas font ceux d'entre- les Pcres qui nous fouinilTcnc des preuves 
les plus (ôUdes de la >verii<£ dont il s'agir. 
•* l^oQfl avouons que St. Aoguftûi expliquant ce Texte ée PApâtie 
Romains , chap. 1. C»m gentu fM knm mm bâkent muttr^iter en 
.fM kgit fnm fâotmt ejHpmdi legmucv Stteittes , tff/i ji^ /mit hx, fiê 
ejlendunt epus le^if fcrtptum in cordéus fuis, fait connoître vifibicmenr, 
fur tout au Livre premier de TErprit Se de la Lettre, chap. i6, & au 
Livre 4. contre Julien , oue cetce observance de Lt loi ne s'accomplit 
que par la Grâces il cft lulvi en cela de Se. Fulgence au Livse de la 
'Grâce de }eiîis-Chrift»cliap. 2 5. de St.Ih»(per.Mv«iitcontteGiflîen, 
«chap.»!. 

Deux raifons ontd<<termin<î ces (oiatiDoAeoisiiilteiprêter de fai ' 
forte cet endroit de l'Apôtrcj l'une, queThomme ayant reçu dans fa 
création une ^uiHàncc proportionnée i tous les points delà loi na« 
lurcllc, & ayant perdu une grande partie -de cette puifTance parle 
péché, il ne fe peut plus faire dans l'état prefcnc que l'hoiime puillc 
natoreliement^ft par les Tentes iom de b baturè, lemplir -toas les * 
Pnfceptes de la loi } par confecjuent, que ce paHàge dei'Ap6eteQ*»> 
dud point le fecours de la Grâce ni de la foi. 

L'autre raifon qui a engagé St. Auguftin&fcsDifcipIesdedonnerce 
fens auitcxce de &.PaiU» <cft k ckcooftâocedutemtoàcaPcrcseat 
écrie. 
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Les Pclagiens fê prévalans de ce pallage pour dire que l'on pcat 
naturcllcmcit garder tous les Connnandcmens,& faire iot\ falut fans 
le fccours de Jcfus-Chrift , il a fallu, pour confondre ces hérétiques, 
ç)ue Sr, Augudin» 9c apiés luiSL Profper 9c Se. Fuleeoce fiflèotcon- 
tiottre aue cet endroit s'cnieiid des Infid^lei nouvelTeaieiic oonveiiii 
& appeliésâlafoi. 

Nous reconnoifïbns avec les i^ppellaos que c'cft ainfi que Se. >\u» 
guftin a interprété ces paroles de l'Apôtre, & ce feroit en vain qu'ils 
nous oppoleroicnt cette vérité j mais ils font obligés aullî de rccon- 
Doîccc avec nous , que St. Auguftio en donnant cette explication, 
«'eft ppiat cpnttaire â k Qoémne que ticHif ddêndont i Ce'St Doc- 
teur ne <lic pas que Hiomroe ûns lêconts puidè, dans Técar prefêac 
comme dans celtti de fionocenoey iecoRiplir tbace la loi naturelle;; 
mais il ne nie pas non plas qu'il ne puiilè encore aujourd'hui en rein* 

Îilir quelques Préceptes: Il fuppofe comme une cho(c certaine qu'on 
e peut ,pui(qu*au Livre de l'Eforit & de laLcttrc, chap. ig.ildéclaré, 

âuc quoique les Inhdélcs agiflent rarement en vue d'une bonne hn, 
I k peuvent: Qiùi fi ftrgentts ( die ce Pere) imeBigMtimu éfmmt-- 
ém pmt biàtméi m m $ mv ê emnm tfmt CbnfiijtiJitfîcMgréUia tfedtmpt»* 
wmm fm Deim vtrtm veruciter jttftèifMt cobuHf il t/fféttfiJdumiitbUh 
mem aitmM ficMmdmrt jnflitU regulm» fiuiimt , ^«4 nmt fiStm vit^^m^ 
von pojjttmus , verum etiam mcrtto reÊlèt^ue LwdàmMs , ^luimvsj fi Mfcu* 
tiAntur (^Mo fine fiant , vtx mvemMKtitr fiu jufiuix^ltinffm Umèemdtftm* 
fionemvt mereaaiHT, 

« Ce qui dok iioot oU%^ 2 fcoonnokre que St. Aligaftin penfèque 
lliomnie pir les'fâUcs iôroes de k namre peut garde r qt^lques points* . 
de U loi naturelle, c'^d qu'il donne pour fai(bn> que rimagedeDiea 
n'a pas été éteinte jufqa'À un tel point qu'il o*co (ok encore reftd 

quelques ftagmcns: QHid non ufjue adeo in anima hmnana imaio Dei 
terrenorum affedMttm lahe detrtta eji , ut nulU m ea vtht Uncamenta ex^ 
tréma remdnfennt , unde meruo dtct foffit , ^itam m tffià imfutate vttâjité^^ 

Les MTolés fiiiv«Dtet ovLil ditqaeks bonnescenvres que ÏJnMÊk 

fiu ne lui méritent pas k vk éiefnelle, mais qu elles font (êulemcnc 
qu'il cft moins puni, prouvent qu'il parle d'une puiflânce naë,ûoff 
aucun fêcours de la foi : Infidèles ejtti à grattX Chrtjti alieni fitnt^^uitptt 
naiuraluer ea ejUé îegis fimt fitcinnt , ad vuam âternam per tUa optréfn» 
ventre non foffitnt , fed tantitm ea vakm ut ntitms fmnionntr. 
Su£ ces paioks voici le. laiTooncmcut que nous iocmoos, qui cft 
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touchant les vertus nmaUs des Païens. ^f.y 

appuyé fur un point que les ennemis de la Bulle ne nicotpast ils 
n'ont gacdc de nier, cxaltateiirs qu'ils font de récac d'innocence, qac 
l'homme Q*aic dans cet 6at heurcoi ks fi>nes ncceflàiccs jpour 
pouvoir accomplir cous les Préceptes de Ja loi Mtorrlle. Or» teloa. 
5c. Augudin , ces forces ont été diminuées, mais elles n'ont pas été, 
COCiérement dteinies : Non uj^uc adco m animà huméinÀ inttigo Dei ter'- 
renoTMm Affe^unm lobe detrita efl , Ht tikHa m cm velttt hfuamenta extrc' 
ma retHAnferint ; midè mtruo fcffit ctiom m ig/d imfutéUi vitêftueosfaccre 
étlifMa legis vel (apere, 

^ Il e(l donc refté dans l'homme le pouyoic véritable de fiice noa 
pas toQC ce que h loi Qidoooe» mais, ao moios quelque choie de ce 
qu'elle commande, par confeqocnt le principe du Jbien n'a pas été 
cotiércmenc ôcé oar le pedié» 

Cette vérité cft clairement marquée dans les Ecrits de St. Thomas \ 
ce St. Doé^eur reconnoit , & il po(c pour un principe conlbnt ce 
qui vient d'être dit ci-dcdus, que l'homme, quant à la puiQauce , 
pouvoic dans l'état d'innocence, (ans le Iccours de la Grâce, faire touc 
le bien qoi cft proportionné â â natoie & niab qu'à prcfcnt que^(ês 
iones (ont diminnées, il ne peut phis nice qn'ane partie dècehiea 
-Oaitirel. VotU ce qa*en(èigne Sr. Tnoous i. x. q. 109. art. t. in cor«' 
porc: DicertdHm ^md HMtttra homims pote/i dupliciter conjîderari, un» 
modo in fut tntegruMe ftcut fmt m primo parente antè peccatum , aJio mod» 
ficttuditm ^Hod eji corrHpta u* nobu poj} peccatum frifm parentu \ JecuH- 
4Mm âuttm ntnmtque fiâtum tuttura ^M^ffflRK^f^K^f iff^^^^^^f^ ^UaCtit^Ê ^it^^tÊ^^f ^Êi^i 

poiendum ydvobmiMm (juodcunujite. Imiim^Jtatt m primo mcvetite, m 
Mhtm eft' (art; 1. } Jied m fimm mtmû mtigré^ fMumtm âd fifficiènttam 
.^4tcM wiutiifmrm homo per fiié»atm^aIU (i 9f9tm immmfiié 

fMtftra probartionatum auale eJi bortHm virtutis ac<pt<Jtu , non att/em bonum 
fuperexcedens ^uaie efl bonum virtuUs infufa tn Jîatu narun corruptét , 
£tiam déficit homo ah hoc ^uçd fecHndùm fnam nattrram potejl , ut non pofjlt 
iotum hnjufmodt bonum wfpiere fer fua muuraUa \ qmà tamen natura hu^, 
mâua per peccuum mm ^ ntéUur €§nmftfi m /aHeh mm» Aims JMMni 
frivttMTi potefl fittdmé tft^ii m fUm muni^ mrMfiâ ftr vtrtutem fis 
mmuré ahcjkod bonum pmiaâm é^ttpitjkm doms, pknturi vi- 

mas, (3 aiia hn^nfmodi^mu tamen totum bonum fit connatnraie ita^uod 
in nuUo deficiat , Jiciu homo wfrmus potefl per fetpfkm aliquem motum 
haberty non to.mca ftrftQL f9tefi tmv^rtmem hotÊUUu Joui, ntjifauetur 
aiuxtlio medtcma. 

. , On voit pat qp Texte que, f^loo $t. Thomas^ l'homiue peutdatia. 
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4^8 Btjfertâtion ' ' ' 

l'état prefent rctTiplîr quelques- aos des devoirs Pitocels fQ*iI fetu^ 

plifloir avant ic pcché. 
• Et qu'on' ne difc pas que ce St. Dodeur ne parle poim là des ver- 

tu s morales, mais des arts (eulemcnt, comme il paroic par cet exem- 
ple: v^dificétreériÊMi ^ÙHtsKf vimMrBcc, puifqa il fnppofê fi bien- la ' 
pratique des vertus morales > que quand il parle dcfs art$,il fait en* 
tendre qu'on doit les exercer comme il faut avec une fin Se des circon- 
ftances convenables, ce qni efl une véritable verru naturelle ;c'cft l'ex- 
plication que Cajetan donne â cet endroit de St. Thomas: D'ailleurs 
il cft manifcftc que ce St. Do<îleur en pailc de la même nianicrc & 
fous la même idée dans l'état du pèche que dans celui dcl innoccncw*; 
Or, daasrécardHROOoeaoe,cxetcerlesarb-& faire lebi^ moral » 
c'âoit la même choie i dooct dans Tidée de St. Thomas, la pratique 
« du bien naturel eft renfermée à prefenr dans rédifîcation desmaifoos » 

Se dans la plantation des vignes dont parle ce Pcrc: C'cft ce qu'énon- 
cent ces paroles: Qnià tumen rtMitra humana per peccatum rton eji totA- 
Uter corrupta ut fciltcet tanto bono nathrét prtvetur , potefi i^Huiem fttam m 
JiatH nâturA corrupu fçr virtHtem fut mttttrt aJtqfiod bctitit» fantctUân 

Une aotre réplique que Pon iàfe (iir ceU* » c^eft de dire, qœ 
Sr. Thomas €3rfge> pour fidrë le bien dans chaque dtat , un fecours' 
divin en ces termes ; Ulterms autrm in utrot^ue Jhum àuùjgtf bnméuueUi^ ■ 
divino (3 fit ab ipfo movteuur ad bene agendum: 

Mais cette réplique s'évanoiiit lorfcju'on confidc're que ce Perc nC 
parle .pas d'uo (ècours particuher (ûrnaturel ni. même naturel » 
niais du coocâuts général feulement néœflàire â rfaomroe poucioa-' 
tes firs aâions: Deux raifbns k'font voir'; la' première, c'eft qu'il or 
ftit mention qne-des fciîlcs forces narureller de rhbmme, comme le* 
marquent ces paroles ; Pottfi tjwdem homo per virtmem pu nMttr*. tdi- 
^kod honum particulurr A^ere. La féconde, c'cft qu'il compare l'état 
» prefcnr à l'état où ctoic l'homme avant le péché; Or, avant le péché 

il n'a eu befoinquc du(êul concours pour la produdion du biea 
moul. La prcuvelêlîirde'ces fn^tit-Sk^kmrvmmegrMuiù [uperaims 
ikk vàrtmi McemamA^ Imm èmjhm mmm ittegrét tfu m Ê t il m ââuimmi 
JtiHtk âàofermiém ^ r wl r w rfH wfi e»ii) Sfff-ji h «f«^ paroles, 
comme oti île voit» prouvent que dans le fens de Sr. Thomas le 
fecours extraordinaire &: partial lier de Dieu n*a été nccefTàire à l'hom- 
n>e que pour le bien furnaturci, autrement ce St. Doiflcur auroic 
£di mal-a*pcopos ceuc diftinclion > s'il n'avoic au que ce ^eours , * 



i^i^ u^cd by Google 



» 

Unchânt Us vertus morales des PA)cns. 4f5 
qui eft ndcclTairc , & qui a été dans l'état d'innocence pour le bien 
(uriiatarcl» n« l'a pas iii pout la produâtoo du bien mocal U 
liaturcl. ' ' ' ' 

Les Appcllans s'autorifcDt, pour dire que i'honme ne peut plus 
cien fiire de bico dans Toidre ae la nataie» «Ton gcind nombie dé 
Textes oa' de rEcritoret ou des Conciles f ou des Pères qui (ont 
cenX'Ct 9 Joaonis 1 5 . Sine me nihtlpoiejlis facere. ... Ad Philip, i ) . Dem efi 
^operaturin vobis velle Ç3 perfide pro Iwià voùiHtate, . . i". ad Corinrh* 
j^.Qmd habes qtfodntH accepifii} i».ad Corinth. j. Non fumus fn^cientet 
éiiijHid coguare ex mbu e^ajî tx ttohuyfed /uffictentM mjha ex Deo eji» 

Les Conciles déciareoc audî la même chofe, di(cot les Appcllaos» 
il y eft tiéddé que nous oc pouvons rièn fiîie de bien ânsle (ccpms 
des U'Cfrace. Le Goocile de Diofpole & le (êcond dX>raDge dâeoc 
que la Grâce eft neceflàîre pour la prodoâioD de touees les bonnet, 
aâions : Homo fine çrâtiÂ nUul boni facere pote/}. C'cft ainfi que s*Cl» 
pliquent les Peres do Concile de Diofpole. Ceux du Concile d'Oran- 
ge s'expliquent de même en ces termes , can. iz. Aemo habet dê 
jMd nifi mendacium peccatum \ Ji quui antem habet bomo veritAiià 
étfMt jM/iitUt éé Mh fimt tft fmm éimms JUim m tnic enmé 0ir. 

Les ennonis de la Balle pnbiient hautement qoe Jeor Dbâfinecft' 
diÉiicmeot exprimée dans lés Ecrits (|e Se. Auguuin,particuliéremen( 
au Livre 3. à Bonifacc» chàp. 8* où il cfit : Liberum urbïmum Céifti^, 
vnm non mfi a l peccandum valet , ad juflitmm vero divinims IdferO' 
tnm âdjktumque non valet. Et in Pral, 141. Reclus erts cjuandu auodmMc 
fecerit tih, ^t$od benc feceris Deo imputaver/s» Scrm. ij.oe vcrbis 
ApolloU» cap. 10. Mfdk r<^at,eadù; mp die eri^at ^ jêCit* • • • Er 
pp. 1 1 . Agià fétûUm mm» âdfitvâme\fed méde, Succcs4Ûnoigaflges» 
qOi ne penfèra, difènt les Appellans» que l'homme eft incapable de; 
produire dans l'ordre même de la nature depuis le péché, le oicnquir 
pouvoir faire avant la rébellion de nos premiers parens ? Tous ces 
Textes &d'aurres fcmblablcs leur font conciurc4qu!abiblumentrhonu> 
Wb ne peut plus rien que le maU 

* Ifcft mMbikt de ûéitQta^ bôs. ac^laîres, & de. les convaincr», 
qpK oes Texiff ne^^guden^^qnè le kkti {ûiaocKcel. Dans ce &t»M 
Âtas'àvoiions, ce qui c(l bien'vrai, que nous ne .pouvons rien(ànsla 
Gtace, qu'elle e(l ndcedàire pour toutes les aéUons; il eft aifcde vole' 
que c'cft.là le fens de l'Ecriture , des Conciles ^-"des Pcrcs -, il ne fiuc, 
qnc conHdercr que la difHculrc qui éroit entre les Catholiques & les 
fila^os ac touloit quç Tur k$ auvrcs iUinaturclks telles ^uiilcf " 



Digitized by Google 



■ 



4r|o DtprtiHm 
nut pont k (tfat'ycÙIce qui eft aflêc marqué par fa expreflîoa» «let 
Conciles & des Ptees qoi ajouccnc toujours, aprds les paroles qi)*oii 
nousobjeârc, des termes qui énoncent qu'il s'agit de la vraie judicc 
& de la vcricablc pieté : N'en apportons pas d'autres exemples que ce 

3UC difcnt les Pcrcs du Concile de Cartluge dans leur Lettre Sino- 
ale adcellcc à Zozime : Grutiam Det ( difcnt ces Percs ). ^ jfefftnt 
Cknjhm Dmimm w^mm . mm fi&m éd cormfitndim vtmm •■, fed 
nUm âd fâeitiidam fuJUtùm mt fer dht jmgnUs âdjitmt ^ itd M 
jmt grMik mkU vtrê /SuêSé^i» fittâtù btàerf, ctgUân , dktr§ » égm^ 

• ' Ccft ainfi que parle faint Augiiflin an Livre de la Grâce de 
Jefus-Chrift , cnap. 16. CrAtum fie confwAtur (Pclagius) (]tn VuU 
vtTMitcr Confitert , m mhil ommno boni fine liU , qkod aa ^tettuem pertf- 
mn virm<iM€ juftittam péri fojfe wm dukitet* 

Le (toond Concile dX)range , caii. 7. Si quis- ftr munrû ^mm 
éUfiÊtà hÊtam quoJ ad pUutem periÙKt, viu, eogkéirtntexpedit , ont 
ebgere; confirmât abfjMe dbumuMione in/otrAttone Spiritits fdfdli « 
dAt omnibus pumêum m wtpmwidê O ertdtnd» vtritâù^hirttm 
fnllitHr fptritH. 

; Mais, ajoutent les Appellans, non feulement les Conciles tclcÊ 
Fefâ difent qu'on ne peut uen faire de bien dans l'ordre (nctlitilfd ^ 
iimi la Gnoe , nais Ut difent de plot que ce qai cft di&rent 4e h. 
Gkaœ dans rhomme n'cft que péché ou principe du pcché *, que ceft 
ce que portent ces paroles: Nmo hâhet de fuontfi mendACum ($fttC0i* 
tum. . . . Ltbernm àrbttrtum nen nifi nd peccdndum valet. 

A cela nons repondrons, que ce n'cft point là le fcns des Concî- ' 
les ni des Pères, mais celui-ci, que Thomme a bien un ppuvoirconi<« 
plec de Iiii-iii£tne^our pécher, mais qu*il n'a pas le même pbùvôtc * 
pCMir* tt ûaviecs*il ii'eft fccooni de la Graoe. Cette reponfe eft dTaii* 
tant plusfôlidcqœ le fujet de la dilpate acrivée entre IcsCatlioUqacs 
ft les Pébgieos regardoic Je fidnc, par coti(êquent» les œuvres de . 
pieté; & que ces hérétiques prétendoient que depuis le péché il y ^ 
flvoit dans l'homme, fans le fêcours de Dieu, une ^ale puilÛacc v^t 
le véritable bien comme vers le mal. 

Une féconde explication c'eft celle-ci , qu'il êft vrai de dire qu'à 
proprement parler il o*y a de bien que celui qui eS (tirnatureU de* . 

rie bien moral Q*eft en quelque ûçon pas un bien encomparaiibà 
véritable ; c*eft-à-dire , qoe let paroles des Conciles & des 
fiesGf t'cmewkac d*«M mauicce iaconomaftiqiie» lelM la plus noble ^ 
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tMthâMt Usfveftm mwêks des fiefim. 431' 

"Idée du bien, cjui eft celui qoi conduit â la vie éternelle. 
' Quand;il cft dit que Thomme n^a de lui-même que le«ieQ(<>Dge>&Ie 
péché, cela fîgnific que tout le bien tant natcre! que fùrnaturci vient de 
Dieu par diftcrens principes, l'un de Dieu Créateur, l'autre de Dieu 
Réparateur \ mais pour le pcchc il vient de nous. Çe /cnsed d'autant plus 
vrai qu'il étoic queClion de combattre les Pélagiens dont une des er- 
fcon droit de vouloir que l'ignorance & hconcupîlceQce (oient Dâtu- 
. lelles» Ac par confêauent forties du feio dë Dieu. Or,poiir coinbattte 
-ceshérétioucsiU fallu qoelesItosfilIèntcotinoîtTe ^cefbntdesfbt* 
les do pedîé dont Dieu ne peut jamais être l'Auteur ^ que ce (ont des 

Sroductions de rhomme donc U cd le ptetnier principe & la pxeimere 
C la (èule iourcc. 

Les Anticooftitutionoaires opp0(ênt contre nous, que dans l'idée 
des GoQcilês des Pères le Libie-srbitre eft tellement eoftvcli loui- 
là çoplditd depois le péché» qu'il n'a plîis du tout U libercé de fiireie 
bien (ans la Grâce; cfeft ce qu'ils prouvent par ces paroles du fécond 
Concile d'Orangé > an. i j. Arhtrt$tm vobmtmù in frimo homine infit" 
matmn nifi pcr gratiim Baptifmi tton potejf reparari <jt/od amiffum ejl,niji 
À <pto potmt dan , non potefi redit. Par celles-ci de St. Auguflin, lib. 
Enchiridii ttd Umrmmm, cap. 50. lAtro arburto maU Httns hmo fi 
ftrdtdit iffia» hhem^f és éurim m, 

Dt ces Textes lis cooduSut uoe impoiflànce sbCcM èm bieo» 
nSme naturel. 

Il (èra ai(ë de voir combien Ce trompent les ennemîsde la Bulle, & 
de fc convaincre que ces Textes dont il s*agît ne regardent pas la fub- 
ftance du Libre-arbitre, mais feuicmcnt la plénitude, Ci on vcutfairc 
attention à ces paroles du faint Concile de Trente, fefH (î. chap. i. 
Tkmetfm tù htenm-drùttrùtm gxtén^m effet , vir$lffij licit MttnHotitii^ 
0 mdmâimm, Et àcelle-d de lâint ADgu(Vn, où ce Fine marque, que 
Fhomme ne peut rîea làiie dan» l'ordre ^nacuiel» (arts la Grâce* 
tibw !• ad Bbniûciumi cap. a. Uww fuidam fmà per peccmmi fià 
iBa qtu in paradifo fitit, hâbendi plenam CHmJmmcrta&tate ju/ittiam ,prop- 
ter tjMod natura humana dtvtnâ indtget grAtik-, duente Domina : S' zvs 
Films ùâer averti i ttutt verc Uberi ejits utique liber i , Mben: ifeat^f** 
vrvendttm, v . 

Mais , repliqoetit lei AppelUns, (âint AugniUn penlè 0 bien ip» 
nwmme ne peut tien» même dans Toidie Se la natucp» qu'il de c lare 
^e (ans le Tecours divin il y a dans i'bommc une vraie odce/fîté de 
|lKiicr»c'dl»ie]Micin»ceqae€efiint Doâetr vcat due an Uvrf ^ 
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de la nitare & <îc la Grâce , chap. 66. Qnoâ ex vit ils MOtHré» 
condttione uatHr^ fit ejtudam peccandi necejfuas audiat homo at^ ut ea^ 
dem ntceffuAS non Jit, dtJcAt DeoMcere, de neceJfaatibHs mets crue me. 

Nous avouons qu'il y a quelque oeccÛîtd de pcchcrdaus l'homme, 
lorsqu'il n*eft pas (eooara de h Giaœ» fi oo regarde tontes lesobl^ 
tioBS dont il c(l chargé en gc'nÀaliaoffioedilQns-nouspgsqa'ilpeac 
ob(êcvct cous les points de la loi naturelle, mais qaelqncs-iins tàile* 
mcnt,& encore dans ce qu'il y a de phis facile; mais nous nionsqu*OA 
(bit ncccfljté en particulier à faire une choie ou une autre. 

Voici donc le détail de ce que l'homme pcoc faire dans l'ordre de 
la nature dws le fccours de. la Grâce, ôc de ce qu'il ne peut faire fans 
ce (ecoois.'Il ânt (uppotêt d*aboid' que nous ne pouvons rien fàitedo 
(ûtaacurel fins l'aide de Diea, à cautp de 4a difproportion qu'il y % 
entre l'homme confiderd dans fà fphdre naturelle, Ôc dans (bn élevât» 
tion à un ordre furnaturcl, &enfuiteà caulè del'infîrmiTécontradl.ée 
par le crime qui le rend incapable des élever à cet dtat fupérieur: Cette 
vérité efl: de foi, elle cft marquée clairement dans les paflàgcs de 
lEctiture fainte qui ont été rapportés ci-dcllùsi elle c(l dccidéc 
^ns les Cotidles cenas contre les Pda^tcns ttwam kf Scmip!$«, 
bgiens» 

Sur ce principe lluMnme ne pcpr donc pcodnke SHEOn^adeda' 

pieté, qu'avec la Grâce i c'cft à dire, quenous ne pouvons pas merit;er * 
6 vie éternelle fi ce n'cft par le fecours de Jcfus Chrift ic'eft ce que faine 
Thomas explique, lorfqu'il dir, qnarft. 109. art. 11. Citm vtt<tAternA 
Jit finis uUtmHs hommu mttttralem ejMj virtiuem excédent ^ mm fçtejè ^ . 
' fiêé MMtrâÊU ipfttm (im divm ^r/M^ émmtiê €9»fi(fm vti m t mù . « 
JHBnéHm fwM éBm ftr^Ht^élêt éd fifemg^jtpârM- tfle fini frtpùràmuoti . 
wdbts autem dbit iiùedit fnftrttmtm frmipù dliyr, vitémtmêumê • 
i^fim txudtns f r tft n mem mimû bimm, & uln Imiitf ftr /un nattt' 
raliÂ non potefi prodficei'e operd meruoriâ proporfunata viu aterné , fed ad 
hoc t^ttur altior virtus^ ^hh eji virtHS grtuu \ & uieo fine gratta homom/t 
foteji merert vttam ûternam , potefi tamen facere opéra perdncentta a4 A»« 
mm éUifuod bamim cotméUwràUi fient Ubarare m aar» ^ héere ^ ma niii ù irijt 
fS kdkert mmamt & été hnjmfimdày tu Aninfiums dkii m ttnilnf', 
f9nfionecontrÀPtltmâm{Ii^nofitci»aip. 4. ) 

Le même St. Thomas nous en(êtgne que ootis ne pouvons nofs 
^ préparer à U Grâce, fi nous ne (bmmes prévenus nous-mêmes de ce 
fccours divin -, c'cft ce qu'il dit au même endroit, art. 6. Duplex efi 



fouchâttt Us verha mraUs des Vâjem, 4 ; \ 

i>ew operâmbtm C5 éid Dto fruendftm-^ (3 tatis pr^paraiio voîttntâttt nom 
poie/î (un fin» hAhiiMAli grattx dotto ^juod fit princifinm opcris meritoru, ne 
diti(*m eji art. /. J^honudo poteji melligt pr4tparatte vûïnnuuu humoHd ad 
.tMfe^ueHdMm tfjnm grâtu hâhiimdu dmm\ éut btc Mum <iHodfc prétparH 
4mm éd fujceptkmm Imfm lé»»» mm tfsrm frtfupponere oL^ m d éitàidéfm 
mm fkààtiâli m màmÀ, fmà /k fmudtrtmr m tt^mmm^jiàtftrtêt^mm 
fiffm é U fm d mixth$m gratmmm M marimâmmâm mevmùs fiveimm 
fpirantis tonum propojîtnm -, hts éUttem duchus modis indigemMs MMxilio dU 
Vifio, (jkod AHtem ad hoc indtgeamus auxtlio Dei movtntiSy manifeJiHm 
gjl 'y necefsc cH cmm > cum omne agem agat pr opter finem , <^hûU omnn Ciutfé 
£mVirt4U fmos tfftSus nd ftmm frum \ (3 tdeo cttm ^ecMHdttmcrdtJtem fgenm 
tmmjM mÊmmùimfit9rdofr$mm. • • • & idmfmdimmmmmrmtm 

éUVmm^kemmmuf tfit mfiPeê iffmm jmimmmê mdè fmm 

^HÊdbum mm ftup fi ^â^m^.éd kmÊm ffmm fifiifàmdm miffm' 
-éUixilittm gratté Dei ifueritu mruentij. 

Cette vcrité eft appuyée fur ces TciKi de rEcritnrc, P(al. 7^. 
J^ttne cœpi y hétc mutatio dextera exce^. . . . Ad Philip, i. Qh$ cœpum 
vohis oput l^omtm ferfieiet, ... Et cap. z. Dtus efi qtu operéUttr m luinsiS 
perfacrefnhmâ tdh»M».... Ad RMk fi. Qmifirimdidk 
Mb Ymnèmam m } 1^ sd^Cocncfa» 5* Qmt m d^mnm^ ^hêÀ htim 
^nfid mtt Mct^if , . . Jacobi i. Omu datttm lyriuMP mmmékmmB 
ferfeSittm de fier mm e/i defiendens à Pâtre Immùmm. 

Saint Thomas nous apprend encore que fans le feconrs de la Grâce 
l'homme ne peut (ôrtir du pcché. Cum nainralis tn hamtne ra/M,(dk 
«e Su Dodcur) non fa fM^uns frinc^tum fanttAtts fpirttmaUsy fidtpJÀ 
gtmm SâÊÊmt fit ptttMmm > fim mm fMtfi m per fiipfim Êmm fm 
mmtbê grmm m fiçtmù refargm^ hoc efiy ml m ^pu pm mié» mmifi » 
if^metur^ 

. L'Editure (aime enfiigiie mm nkam f«riré , VùA, 50. Lm wm 

4tb hfjftitate meâ (3 à peccatt meo mundA me Afperges me htjfipo 

mMHÂ»(nr^ lavalnsim(3 fmper mvem deaikéor. ... Et Pialm. ^,Sana 
Mntmam meam tjmà peccsvt tibi. Ad Colonenfcs x. Donans nobts ornuut 
dildU deJom, qnod advenms ms trm Chtrc^ré^imm dotrttt <jtêod trmcm^ 
mtmmmméu^ tSipfmm tmlm dtmÊtdiê <^emiSmd tmtL,., BB c dJtl ii 
^C&jAdbt màm êit wmmm ([S fimmm mtimm fommm im sRnév ^i^hn>%^ 
âuferâm cr tâ^di mm dt mm veflrâ (S dot» vobis emr eârnmm, . . • • • 
Ad Rom. 9»âMMr fnm m m m Çj egttugfvrtk Dei jnflificâti rratis, ptr 
fféUiam tpJtHs yper redtmptionem tfH4 tfi in Chrtfto fefit*,, • Ad GaUb JU 

: mr w * 
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Il cft certain, CAon Sr. Thumis & l'Ecrinire fimre, qnc h Grâce 
cft encore ncccHàirc à l'homme pour pcifcvcrcr dans la julticc &pour 
' (Iirmonccr la tentation, (bit qu'elle (oie violente, (bit <^a'cllw ne 1» 
foit pas, (ur tout fi on oon(kiere la manière dont il finit U vaincre; 
c*eft ce que dttœ St. Doâear» art. lo. par ces paroles: MJt^ bnm 

grand conflttMtM ad hoc m ufqHe ad finem vna fka m botu ferfiverety 
no» ^Hidem h^hft$tale divind graùt dono^fed fpectait quodjumdntimémxdl^, 
gpntrn teniAtionnm tmp:i! ns tllum pro:t t'ente. 

Les fainccs Ecritures, ians lairc liiilindinn de légère ou de vio- 
lente, di(ênt que la Grâce eA necrfiàire pour (urnooter h tentation) 
c*eft et qii*en(èignent ces paHagcs de r£critore (âinte, P(aliD. 17. 
Jn te eripiar 0 tmuationf. « • . P(aL 1 1 ?• i'»ptlfits evtrffts fwm Ht e»* 

éntm Of ùmtHHS fafie^ fue Math, z 6. PigdMe Ç3 orateut nom 

intretu m tentationent. . . . >\cj. Rom. 7. Infeîix eqo homo ^ ejtùs mgUbe- 
rahit de corpore monts httjus : Gratta Dct pcr fcfnm Chrtjium. . . . Ad 
Corinth. 1 o. Ftdehsiwtem Deus, qm non patutier vos tentari /uprà id^uod 
foiejiis , fed etiom factet . atm ttMâtwn f v tv em m m $tt pojfttts [nJO* 
mrt* I*. Peirl 6. Adverfanm vefter duMu téutfum ko. rttgtens einmè 
^purens (jftem deVtret > CM rtjtfiitf ftrtts m fidt. 

Il cft viable par ces Textes que la Grâce c(l nécefïàire-ponr vaincre 
la tentation , foie qu'elle (oie tentation ou de la diair, ou du monde , 
011 du dcraon-, c'cft ce qui a fait c]ue le Concile de Diofpole, chap« 
1 1. a condamne cette l'copohtion de Pelage: Ftîlorta ne/ira nonefi ex 
Dei âdjMtmo fid ex bker§ or bi trio. 

Le Coadle «TOrange (ccood,cao# t^ttXdga^tlà mêmeDoûriiie^ 
il dit : NmBms mtpr^ ek ftacMofiÊO mtfiréd. hierâixr,, mffti J)tim^m* 
teardta pravcnitur, 

L'Epîttc Sinodalc du Concile de Carr.ige le dit de même: QuidJ^ 
mcefiaria mn fit Dei gratta Ht mmpiceHmhamëi 
MHS ne intremusintentattonem. 

. Innocent I. Epillola ad Concilium Carthaginen(c: liij» 
préfiai remedta (judus m fi freti (3 confifi mtammr , nuBâtemet bmmmot^ 
fimetnfmrmmmoirtt^mceffe efimm m fa» émxiUâmt vmimMU '^^ 
ittrum tm dÊ^OMte vit$çam»tr, « 

Zozime, Epiftola ad oiMVCTfi)i«lHS.E|^(c#potg mifm à itw : 
Venu M» ejHS moh egeamus auxibo. ^ - 

Le PapcCdeain, ad EpKcopos GalUc«chapw ^ i«ip«rÀM»^ «I 
^Hidquam fibi natitra humana pràfumat, ^ ' 

^&uac Auj^uIlin^ Sccnu iOj,A^ vjccbis i\poIloIi> cap . ^. Juboc fgfii^ 
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*9fm conflmtmu Deum bâbimus JptSfattrem^ imbce âfjmt €tm Uhtmmu, 
Dettm ft^mms édpttorem,f nùmmm iffi m$ nt^ÊVéït, nm 4k» viueertt 

Pour (c convaincre i^c cerrc vcrir<5, il ne faut que confîdercr que 
l'homme cft obligé dob(crvcr tous les Préceptes de la loi, non feu- 
lement quanta la (ub(lance> niais encore quant au mode j quant au 
in(Kle> il fàucqu'il rapporte â Dieu cette obtcrvancc par uo principe 
-d*amoar qailai fîflè aimer cet Erre fuptênoc fiirtootes chofcs <^ pouc 
parler le langage de TEcole qui le lot faSs aimer & afilâivemeflt 6c 
dlc^Slivemenr. 

11 eft certain que l'homme c(l tenu a tous îcs points de la loijcV'n: - 
ce que dcchrc formellement le Fils de Dieu quand il dit: lou unum 
Mtt Mtms Apex non préUerétt à lege donec omntA jUnt\ il ed donc ddja 
vrai que nous Comracs obligés d'obfctvcr tout ce qui e(l marque dans 
Jâ loi de Dieo. 

Il n*eft pas naoiot vrai que par le premier de tons les Préreptes 
i]ui e(l celui de raroonrde Diea, nous fbmraes obligés de rapponer 
au Seigneur toutes nos avions par un principe de charité qui nous 
le fafïc préférer à toutes les créatures, qui nous le fa(îcnt aimer par- 
delTlis toures choïcs. Saint Auguftin explique cette vérité d'une ma- 
nière qui eft claire i & ce qui eft ï remarquer, c'eft que parlant de 
l'homme eo général, par confequent des mens comme des Chrê« 
tiens» des Tnnddies comme des Fidèles, il enfcigne que ce rapport â 
Dieu de toutes nos sdions à Dien qui en eft la dernière fin ,doic avoir 
pour principe non pas un amour naturel, mais une charité furnatu- 
relie, par la raifon que dans l'état d'élévation où nous fommcs, nous 
devons nous élever vers cette fin fupérieure à Ijquellc nous fommcs 
deftinés *, voici ce que dit fur cela St. Auguftin, lio.dc DoélrinâCbri- 
lliana , cap. xu ttmr^gàé «BomitSiu emftètMtd eft : Diiiies proxtmMmmm 
ficMt teipfmm, Dtum tvrè ex ttu ctrdtt tx nA nmmÀ Ç$ ex mà mente 
ttut, m émues coguatùmes tttas & emtum vttam & emiiem 
iBtim conféras À tjuo habes ea ip/a ^nâ confert. 

Et ailleurs, que parla manière dont Dieu nous a ordonné de Taîmer, 
il a voulu exiger de la créature raifbnnablc tout ce qu'il y a de plus 
précieux i ou'il a voulu lui demander toutes ces penfbes en lui deman- 
dant (bn eiprir, toutes (es afifeâions en lui demandant (bn coeur • 
toutes (es aâions de tous (es mouvemens en lui demandant (bn ame 

2ui en eft le principe; enfotte que par ce Précepte il n*a voulu laifTcf 
rhoffltne ancune partie vnidf de lui| afin qu'il ne délire fe icmplic 

Hhh 1 
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d'autres choses que <3c îui : An/km partemy dit ce Pcrc, m 
tpjo relf^mt , ut null^ re altâ veUt frui : Ce St. Doâcur ajoute que ccd 
U oû tend tout i'câbu de Taraouc de la chAàtéy^fM têtus éUcilsoniS' 
WHftttummL 

Il cil donc oeiab » fçlbn oestémoiena^tipieb Grâce eft ndceflàîro' 
àfbonMDe an moins pour rapportée a Dkti tourcsnos aéHoQS«de U 
inaniere qu*il convient de les lui rapporter ; cVfl à di; v , par un amour 
au-dcflîis de toutes chofes; mais nous ne parlons point encoi;. ce 
rapport) nous l'expliquerons plus amplement dans ia fuirc -, il (l'cfl 

2uc(lion maintenant que des aâions morales coniîdcices (clon Icuc 
D prochaine^ il s*agie de fçavoir quelle eft la diAercnce qui eft encre 
k puiflàncc de l'hoiimie depuis le pcché & «elle qu*îl avok ivaoc le 
péché. 

Nous avons ddja dit qu'avant fa chute (es fbtces étoient telles qu'ilt 
pouvoit accomplir quant à la fubftance tous les points de b loi nua- 
rcllc; car il faut remarquer que quant à la manière il avoit bcfomdc- 
la Grâce dans cet ctat-là, comme nous dans celui-ci i mais qu'à pce- 
lent il ne peut plus rien faire fins la Grâce (i«e n'cft tiéi pea de 
cboft, c^cit-â-dire, ce qn*il y a de plus ûdle.- VoiUi ce qu'enlèigoe- 
Sc. Thomas; ce St. Doâeur i*. aP« <qacft. io$, art. 5. explique que 
l'homme ne peut aimer Dieu fîir toutes chofcs fans la Grâce; Hom$' 
in ftéUH natHTA intègre , dit - il , non ineit^mf divind^dtid gratÊfuoMtuetl» 
vrriifuj naturaliâMffuperacidito, <td Dcum (upcr omma ndturaUtfr dthgeft' 
dum (juam^nam Det ad hoc moventu auxiUo et opus cjfstt éU mJiatMttat$trA 
sorrupté uuUm âi bte grmâ ^ftm nmmâm iuttrua [ mu/K H ^ 

t« rodme me marque que ttot-le (ecoaci de la Gf tterkomoie ne peae 
dans Tdtat prefent aocomptir» qiiancila (ûbflaDce, tous les PKàvpceit ' 
^tttùt kmm m fiaiu naimé îmtgté mmâ numdau Ugu pntmt-t^tMiitmm 
éid ipfam operMmfiihfiâmùmi riên antem in flétu naturt cùrrMpUyftà 
ouantHm admocùtmagenM, ut fcilicettâtxebéoritâlioporéBti mi^ffik 
himo tn Mroque ftatu divinÀ gratiâ. 

U eft cependant vrai aue l'homme peut encore ob^ït à auelque 
fobt de la loi nimelie uns la Gface s il peur, par exemple» ttoontir 
«D malbenreu par one compalCon naraielle , Yccir celui oui eft nud 
donner à manger àceloi qui a fâim>.tiiwaillcr â lacootetvatMia de 
fa Patrie &C. c'cft ce que dit St. Thomas, i*. q. 15. art. 7. ^ 
vero tUud hontm particMkre fit verum honum , ut pHts, em/inuitm fffoim 
f^Uit , vel aUa Ijuju/madi , erit ^uuiem ver a vartHS. 

Çc témoignage hic coaneîcze ^ Tcioa ce Pcie l'homme £ci^ 
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mchant les vertus mpraifi des fé^ens, ^yf 

i^Tcrcer dans cette Ibrtc de vertu; par confcqucnc, qu'il o'apaspeidu 
toute la piiiflancc naturelle qu'il avoit pour le bien; aufu voit-oa 

» ' ou'iidit, qu'excepté les vertus Théologales, toutes les autres vertus 

font natucclics félon leur aptitude 6c leur tnchoatioa, mais non pai 
félon leur petfeâiiooi c*eft oe qtill explique q. é{. ait. ù> 

êtrptm tpac ces paroles: Fmmts m mht fmt à tumrâ fiemmim éptim» 
duum (S MwiiiMMH»» mm amem fectuuùtm perfeSumem , ^ster wrmÊÊt. 
The^icds tjtufimtHtétUteralfextriitfecos tUceneùan tjHod ctrca formas cor- 
foraUs ali^ut dixertint <juod junt totahttr ah tntrwfeto Jîcm ^anentes UU» 
UUumcm fbrmarmn ^ ai^ui vero tjttod tôt ait ter (înt ab txtrinfeco. 

^ £t his tmdistém vwiMtes mttildimaies <j(iÀm mer des JecHttditm qtMftdam 

wmtim , w/i fimwAm mmm wmèmf^éUmt t fid divtrfiméfkm^ 
éOm éwffu mmnki m ^u$hts vsrtmts aperoMMr , ^ fkmmùtm (Uverfut 
mrcwmJlântiAS \ jtcergttpmet ^lùdvirttttes in noéii /t»t à natftrJi Jecundùm 
éfùtHdtnem C5 tnch>attOfjem , mm Mttem fecundum ftrfeUmmh ^4r«P 
VtrtMiej Theologtcas ejut funt totaJtter êb extrinfèco. 

Portons le même jugement, âcratibanqns au (iijet des vertus mon» 
les comaMMusfiUbiiiMM def eomioiffi^ mmcellei , cd Toppo- 
iMit dans Tame la même puHïàocD de ftire le bien comme de comoî* 
tce le vrai. Or , feioa St. ThonMS9 H eft fcfté daot l'homme depuis 
le péché une (âcultd capable de connoître non pas toutes les vérités 
naturelles, mais quelques-unes (culement îceSr. Dodcur nous en allutc 
Quand il dit, i'. i». q. 109. arr. i. in corporc: Cum homo natttraUter 
fu TéUimâiù & inteUeUMédu mattard , ettm <juo(]H€ naturales verùéUtSéUf^Mt 
fitrpimâsmmkdmgrmiéeiiff^^ • . . Umi^MdfmMUm 

termimui ùr piem ptt^ fiemuGÊm jman pvprmâÊmf iàtrk mtm wm> 
pottji mjt ptr édt^mimfçrmém fiiferadilttam\ fient éÊ ^mn p mft cMefutrey. 
mfi CiUefàQÂ té igm y fie fj^ùitr intelle^ns himatiMthâhet aU<jMAmfhrm(VMf 
fcdicèt ip/itm i»till$gti>tU Utmtn cfHod eji de fe fr^cuns ad ejuddAm intiUi" 
^lUa eognoJcemU, ad ea fctùeèe in ^tmttm nottttam fer fenfidiha p^fit» 
«Mf Jnftmirey aluvét tftri intt^HikA imeBMiu htimé^ms c^nopNKt mm* 
f&4^^m^ firimikimimperfi t i m Mt fim k m im fikitwi prophetuy ^umê' 
d^titmrbÊmêmgrati* m fumium tf mmmâ Jkf mdém m^ fie igitur dû 
€tmbim ^ ftod ad ctgmimtm a^iifaimfi* ^9 ktm idigtt mxiliâ' - 
divtnt Ht intelitEins à Dec moveat/tr ad fitum af}nm , non autem tnitrrftr 
êé. tfpit fct mia m VÊritmtm, m mmtlms m9VÀ tùujjlrmme fiftrâdéiâ. 
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On voir que St. Thomas rcconnoit dans l'entendement humain un 
pouvoir de connoîtrc certaines vctitcs propoctionndes aux forces de 
l'homme; d'oà il fmt «oiidare la pttiflance nacDielle tcftée dant 
rhomme de faire quelque bien moiai» 9t quand il dit, btm indigu 
iUêxUto dtvmo, il parle de toutes ces mirés naturelles comme ces pa» 
rôles qui précèdent le font remarquer : S$ctgiittr diccmùtm eft qtùàad 
cognitionem ciijnfct4mijue vcrt\ mais il fait aflez connoîrrequece fccours 
divin n'cft pas ncccnaire pour connoîrre certaines vérités, puilqu'il 
ajoute : Non autem tndigtt ad cognofccMdam vcrita/em tu omnU^us ttovÀ 
HkfiréUiwe fuperadétâ tmmmk Sk/réUàm, [cd m fftUmsdm fKâ txd^ 
dm mâtméiem agmtmem, 

, RajIoDoons encore de Tame comme du corps. Ccftone vérité biea 
certaine que le corps a perdu une partie de cette vigueur primitive » 
qui lui avoit été donnée dans fa création , & qui étoit la ndéle cotn» 
pagne de Ton innocence, piiifciii'il tft de foi que la mon n'cftcntréc 
dans le monde que par le pcchc: Or, dira-t-on, que le corps a été 
«mkfreinentdépoiiillédefesfbeces originelles? l'cxpcrience montre 
le ooonaiie; pourquoi donc voodroit-on qoelTame altéré itaitéeaa» 
ttement^ Toutes œs raifbns nous obligent de croire que le principe 
natutcl du bien n'a pas été entièrement éteint dans la prévarication de 
nos premiers parcns^ mais au contraire qu'il cft rcfté dans l'homme 
aflez de forces pour produire quelques vettus morales iaos le iccour» 
de la Grâce. 

. Vollâ une Tradition •daîrefiiée -de St^ Auguftin & de St. Thomas 
qui bien loin d'^re âyorable aux Appellans dérnrirentiérenieiir leur 
I)o(ftrine: Elle eft, comme on le voir, manifcflementconRaireâ leurs 
principes-, ccux U>c*cft-i.dite» St. Augndin & St. Thomas, cnfci- 
gnent que l'homme peut encore depuis le péché connoître fans la 
Grâce un grand nombre de vérités naturelles 8r faire une partie du 
bien qu'il pouvoir pratiquer avant nôtre rébellion originelle-, & ccux- 
ci^ c'cd-à dite les ApptlIanS, Soutiennent que le principe du bien 
moral cft entièrement ^eint, que l'homme n cft plus quecorniption, 
que -tour en lui eft corrompu , qu'il n*eft plus capable d*aorre choiè 
que du mal : Oppofition évidente comme 41 paroît entre eux &;noaSt 
cntix; la Tradition 6c eux \ enu'eux d*uoe p«rt» Auguftin & (aine 
Tl.omas de l'autte. 

Ce ne lont pas feulement les faiats Pcrcs que bous Tcooosdccicec 
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tes confi>odeQt& qui les convainquent de fàufleté» ceftHitencotr 

}t$ Conciles, non pas â ta vérité qu'ils le difcnt en termes formels, 
mais au moins cft-iî indubitable qu'ils le fuppofcnt comme un prin- 
cipe certain, &: dont ils convicnncur comme d'une choie ^ui IcuC* 
paroît très- véritable. En voici les preuves qui font ci iires. 

Lcf Cbmilies en ^labliflaDt la ifeo-flité de la Grâce pour toutes tet 
«BQvres de pieté ont toufours un grand fbin de mettre anereftriâtonr 
qui lignifie qulb parlent des œuvres qui conduifcnt àhvieérernetlet 
comme de dire; Sicut oportet C^c. Les Comilcs fuppofenr donc que 
pour Fiîrc le bien moral, l'homme n'a pas befoin du fc cours de la 
Grâce, ce qui Tuppcfc en mcme-tcms qu'il peut faire quelque bien* 
naturel dans ce fecours (upcricur. 

Oo ^ait que c*eft ainu que s'expliquent les Concttet; 00 levotV 
par le tecond dt)r>nge, qui dit, can. 7. St tjms per Htiurû v^ârm 
itmm éi&fmd fmt éid frlittem ferthut vkk mtnuteogitm m txfeéf, 
mit ehiert , ktrettco faU$tnr fptritu, 

Ccft ainli qnc pnric celui de Trente, €. can. i. Si eptù dixerit 
Md hoc fiinm dtvinam grAtinm per Jefum Chrijinm ditri , ttt factbîts homo 
ftijiè vtvere ac vitam Mernam promereri pojjtt Ç^c. can. 3. St qmseUxcrit 
Jùte pr€vententt Sftruus JétnSi tMfptratioMe t éttijHe tjus adjtttono homtwm 
trtdtrc/perâr», àd^ert am peuittrè fojSc fcnt oportH^ m et juftifiMtkmi: 
^MiM conferMur , MnmhemM jtt, 

VoiM ditDDC que les Conciles ne' marquent le Befôi'n abfolb de-Kl. 
Grâce que quand il cft quellion des œuvres de pierd ,des œuvres qui 
conduiknt à la vie- éternelle : Or, pourquoi" fcroicnt ils cette obfcr- 
vation, s'ils ne prétcndoicnr que l'homme peut ftire quelque bien 
moral dans l'ocdre de la nature (aos la Grâce \ s'ils ne le pcnibienc. | 
Us «iroifnt dit^làn^dQQtey quefhoiQiQene petu rieo, ii>fis d*ane 
Vianierè H ^i^oiicafe^ qi^VITe éurbic lîilt connaître que depuis fepeshé 
tout eft tellement cprrompu dans rhoinnie»qii'il n*eft plus capable 
d'autre produdion que de celle du crime; puis donc qu')is ne lefoat 
pas, qu'au contraire ils décrarent clairement qu'ils ne parlent & qu'ils 
ne prcrendcm parler que des allions de pieté, il faut croire que l'cf- 
prit des Conciles eft, que l'homme a encore depuis nôtre chute 
toduiMnié- Ife^poilbfMe féeHe de-iàttr quelques cetmes niorafeniene . 
bonnes dank rordte'dela^natiire (ans le Iccoufs de Jefas-ChrilK 
• Voilà <looc que la Tradition dépole pour nôtre Doârine, & par 
•Ml&quent qu'elle eft tout-à-feit contraire â celle des ennemis de la 
AgUci cosfttcUctdmoiflKii^ cela cougîtdecdfirauffihaiiicmeii^ 



qu'ils le font, qu'ils ne (outicnnent auc ce que fontîcnt h plas parc 
Tradition, qu'ils font ics défen(curs du Dogme Otholiqueatraquét 
profctic, rcnvcrfo par la Bulle; que Ci on en croie une fois à cette 
Çonilicucion , voilà 3'. Augudin ôc St. Thomas condamnés-» qu'il j 
Tjides incerêû de U Religion de s*qp|io(^ â'œdécttC Voila leuc 
honte; ils font coonoitrc au public qui rcmarqueu>br (qu'il voadn 
bien cxamioer de prds la vcriré de nos princi^^ Ja ÎDftalc de do| 
raifonnemens <3i: la foliditd de nos preuves qu'ils ne fçavenc par U 
Tradition , ou que s'ils lafcnvcnr,cc (ont des impoftcurs qui la corrom- 
pent & qui vcuknc en impoièr aux autres; pui(quc,commc on vient 
.de le dcmontrcr, la plus pure Tradition c(k pour notre Doctrine, & 
ibr-cooc Se Augudin âc Sr. Thomas dont nous avoos lapportc.loi 
«Dtorités qui s'expliquent d'une manjoie cltioe & nette flc qui nous 
convainquenc que ^cftlàla penféedbcesXaints Dotevi. 

Que les Novateurs fe juflilîent après cela, s'ils le peuvent*, mais 
il leur cft impofîîble. Toute la redburce qui ponrroit leur refter, ce 
feroit de dire que la Doctrine qu'ils défendent , qui cfl: celle du Perc 
Qiicnel , ne renferme pas le fens oj^poCé à la Tradition qu'on Icuc 
«utibuë i il eft donc queftion du fait pteleoiemeoti faifbos donc Toic 
qne le (Moel enfèttoe la DoMoe qne aout cofwbtttoaiji^^i 
4e que notts.fObiie «9ofa daM Je xhapkis 

CHAPITRE IIL 

Tere S^nel convaincu denfetgner que t homme depuis le 

IL eft certain que le Pcre Quêael eft coupable de la pernicieufc 
Doâcinc qui cnfeignc que depuis le péché de nos premiers Pcrcs, 
il ii'ell ledé dans l'homme aucune force naturelle pouc le bien j que 
' J'ame o*cft plus que comme oo loftronent'fDRmçnt paiiîf qui n'eft 
' capable que de tecevoic les (âlonirer pcooiiâioat de lajGcacc. I4 
première preuve que nous en avons , eu , ce que di(ênt tes 40^ 
qucs aHcmbl^ â fitfis |)ar oidre du &u Roi Loiiis le Groad en lyi 
Ces Prélats qui ont mieux compris que pectônne le venin répandu 
dans les ioi,l^£Of0^ioDseaUKÙccs4uI«|fçe4a&é^U09»nnorales, 

atuibucnt 
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«mîbuënt cette erreur à rAïucur de ce Livre , c'cft ce qu'ils exprû 
Rient dans ces termcstk' leur Inftru(!^ion Paftorale, p. 1 1.** Qncllts *• 
comparaifbns. • . . ne nous portent- elles pas même à croire que ^ 
la Graœ feule «gît cd noas, & que b volomé eft parement pafEve, * 
tUbloiDCOt inanimée» & qu'elle n'agit point avec la Grâce*, & ** 
pag. 12. Si les Propo/ïrions que 00ns vous expofbns» met chers 
Frères, n'expriment qu'une Grâce ncceflîtanic, il y en a d'autres *< 
qui étabiinicnt encore que fans la Grâce, qui a rou)Ours Ton effet > *< 
on e(l dans une vraie impnifîàncc de faire le bien, & pag. 16. *< 
j|pcés avoir attaqu<^ la liberté de l'homme, l'Auteur des KcHcxions ** 
combat encore «tant le JoAc le mérite des bonnes «nvres; la foi • 
dit- il, Tulàge» Taccroiflèmeot & la tecompenfê de la foi, tout eft 
un don de la pure libéralité de Dieu: L*Egli(c en feigne à tous le» Fi» '< 
déics que la foi dans (on commencement eft un don de la pure 
liberalué de Dieu ; mais rEj^Iifc cft bien cloignéc de pcnfer que *< 
Tufage, l'accroilTement &c la rccompcnfc de la foi foienr tellcuicnt 
d.s dons de Ûicu> qu'ils ne ioicnt pas auUi les mérites de l'homme 
juiliâé. „ 

Voilà comme parlent ces Prélats-, il eft vrai qu'ils ne traîteiiK pat 

direâement de la roaticre dont il s'agit, & qu'ils ne difent pas roc* 
meltement que le Père Quênel a enfcigné, que l'homme a perdit 
toute la puil/àncc naturelle qu'il avoir reçue dans fa création -, mail 
ils lui reprochent de vouloir qu'avec la Grâce nous n'ayons d'autre 
aâion que d'en fuivre les mouvemcns Se d'en recevoir les imprc^fions; 
d'être comme des inftromeos qui ne concourent point au bien en 
agiflântt mais (èulemeiit en recevant, o*eft-ce pas dire quecet Aoteor 
regarde l'homme comme dépouillé de toutes les lorces naturelles 
avec lefquclles il pouvoir s'exercer dans les dif{x:reotes vertus morales 
avant le péché; & qu'à moins qu'il ne foit fccouru, non feulement 
il ne fait rien , mais encore il ne peut rien faire de bien dans l'ordre 
de la nature? Premier témoignage contre le l'ère Quênel dcTeiceur 
qu'on lui reproche. 
Une (made preuve » c'eft la liaiiôn de fts principe s q ui fiint coonoîtrt 
clairement qu'il eft coupable de la faofle Doébine qu'on lui attribolx 
tl a ^ ç(émontr4 .contre, lui qu'^1 ne rcconnoit d'autre Grâce dans 
f'état prefcnt cj^u'une Grâce neccfïîranre &: phyliqucment détermi- 
nante-, on l'a vu par les propres tcimts de fes dcfcnfeurs &c par les 
çcri/s mêmes; Pouiquoi cela?' Pir 1;» raKon qu'avant le pcché l'hom- 
mc ccoiC iotii qu'il étoi( eniiilu ik forces telles qu'avec elles il 
* . ^ lii 
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pouvoît ititt tout le bien moral tjui droit renferme dans Ca fphdre- 
naturelle i Se que par leur moyen il droit capable de dcrerminct lat 
Grâce, & aidé de ce fccours, d'agir & de remplie cous (es devoirs, 
dans Tordre même (uroatnfcli mais que «iepoif le j^cché cette pui(« 
fÂoce pour le bien étanrépoîÂîe, il ne lefte plus que corruption 
que defoidrc, qu'égarement, que l'homme n*c(l plus capable delui^ 
même que du mal. Voilà la fourcc dz tons les arri^lts, qui, comme 
autant d'erreurs, forment le honteux (yftémc des Appjilans; c'cftcc 
qui leur fait dire qu'il n'y a plus de Grâce fulKLiire, qu'il n'y a plus 
d'autre (ccours que celui qui a toujours l'on ctfcC ^ que cette Grace- 
qui a toujours (bu eficc n'eft pu accordiîe i tons, mais â ceux - U(èa- 
kmcot que Dieu appelle à la foi} que de ceux encore qui ont la foi t. 
sL 0*7: a que ceux qm (ont du Dombre des Elus oui ayenc-det véritables 
Grâces du faiut*, que les antres ont bien quelque (ccours, mais des 
(ccours palfagers qui ,dan$ l'idde àe celui q'ii les donne, n'ont point 
pour fin le falut de l'homme à qni ils font 3Ccord<is ; de- là jlconclud 
qu'il n'y a pas uo vrai pouvoir dans tous les homn^s d'obfervcr les. 
Commaodemens de Dieu; que Dka ne veut point (âovet tous let^ 
liommesi que Je(iis>Cbti(l n'a point ot fiitb crois na véritibtedéfib 
de les racheter tous par (bn (àng. 

Tous ces (cntimens font H («nfiblcment marqués dans les écrits da 
Pcre QiicncI <Sc dans les Livres des Appcllans , qu'il n'cft pas poflTiblc 
d'en douter i eux mêmes fcroicnt bien fâches qu'on en doutât: Or^ 
tous ces points de Doârine ne fotx que comme autant de conlcquea- ■ 
CCS (orties de cetni dont il s'agit, qui en (nppo(êiic néceUaitement 
Pcxiftence dans les principes des Novatcars; il eft donc certain que- 
k Livic des Réflexisas motales eo?iiàgé dans Te^prit de rAnieuccib 
convaincu de l'erreur que nous combattons. 

Uii troificmc tdmoignage qui con firme ces deux préeedens , ce font 
les termes dont font compofces les Propoiitioos qui Ibor tirées de 
ce Livre, <5c qui regardent cette matière. 

En voiot une qui eft la première. Cette Propo(îtioo dks * Qge 

refte-t-il â'ime ame qui^ pci^ Dieu-dc la Gm, finion kjpecfaé: 
tfâc CcM ioiies» OM of^ëilleufe pammeiétfs aoeilidigencepaiiedèafe». 

^eft-â-dtie » ooe impoiflàacC'géoéialc in travail » . à la piiece Se L 
ip tout bien. » 

En voîd une antre qui cft i peu prés conçnc en marnes termes,, 
c'cft la 69mc. où il cft dit: " La foi, l'ufage, l'accroilTenjent & laré^ 
n Gompeatc de k foi » tout cil un. don de vôtre putclibetaUté.. 
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* Cei dein Ptopofidons i It pieimcrc face prefenienK J'anéantiflè- 
tncnc desibioes naturelles qui avoient été données â rhomme dans 
ion innoctoce origiocUc, c'i-ft donc i jufle titre qu'elles ont été pro- 
scrites par la Bulle qui a été néccfTairc pour arrêter le progrés de l'er- 
reur répandue dans le Livre des Réflexions mocaics. Voia <|uciiese« 
font les qualifications. 

La première qui dit: ^ Que feftc•^îl à une aiM qui apecda(ba 
Dielioc(âGfcaee, &c M 

I Cette Proportion e(l faufTc en ce qu'elle attribue â Thomme, qo» 
■dana (k chute oc^oeUe • peida Dieu & fa Grâce , uoe inipaiflànceâ 
tODK bien même moral; ce qui cft contraire â la Tradition qui enfêi- 
^ne, comme on vient de le voir, que l'homme pctttcacoccuûe^ucl-' 
^ucs Œuvres morales dans l'ordre de la nature. 
La PropoHrion 69^ dit: La foi &c. », 
Cette PropoCtlon eft > comme celle ^ifen ffeot d'expliquer « 
ime Ptopofitieti Mlè$ il eft ùxol qoe tout dans la fi>i iblttelKniciic 
xtn don de Dfea quil n'jr dt eh cch attom mérite de la part de 
rhomnie c*cft vouloir non feulement que notre volonté n*agi(Tê 
pas (bus rimpre(?îon de la foi, mais encore qu'elle ne pui/Te agir. 
C'eft uncfaulîcté manifef^e, puifqu'il eft defoi que l'homme coopère, 
j8c que (on atne a la force de coopérer ou de oc pas coopérer , s'il le 
«m;ce qdttottiecpiefepcliicifedekocKipéiatm libre nelotla 
fM été cntiéreiiieBC mé ciiftiite do pechd Mais il ne s'agit pas fitde* 
ment de la pniHànce qnl loi eft leftée pour le bien ; il e(t encore qne- 
fVon de (Ravoir fî les œuvres naturelles faites faos la Crace ((bppo((S , 
ou'il y en ait qui (oient produites (ans le (ecours de Jc(ùs-Chri(l) & 
ks œuvres kxtts par la Grâce, mais iaos U loi« font boDOCti Ccâ 
«i qoc fioas aUons expliquer. 




21(44 DiJftriAtiù» fmhm Us âBms des Infidèles 

DISSERTATION 

TOUCHANT 

LES ACTIONS DES INFIDELES 

telles qu'elles font ai elles-mêmes.. 

Ans la Diflècutton ptécédente on arcraicé dtt. 
pouvoir que rbomme a eocore depois ic péché 
de faire des bonnes œavKSliiotales}raaisdans. 

celle-ci il s'agit de faire voir que la Tradition 
combat d'un côte les Appcllans qui dilentque 
^ ^ les Paycns ne font aucune boone adlioQ dios.- 
J'o«dce de la nature» qu'elle eft oppolée de* 
Paobe aax MoUniftes , qui prdccndent que c*cft 
&ns le (èf»iics de la Grâce que les Infidèles. 
font des œuvres raoralcmcnt bonnes; c'cft-à-dirc, qu'on va établie, 
(of la Tradition ce fentimcnt mitoyen , qu'il y a des ad^ions loiiabics. 
même quant â la Hn dans les Payens; voilà qui c(l contre les Appcllans^-. 
voici maintenant ce oui ell contre les Molinifltes, fçavoir, que quoi- 
que les Infidèles puiflèoc produire par les (èules rofôei de la natnift 
qnelques bonnet œuvres, il paroïc qu'elles ne font produites qucpai^ 
le fecooii de J.efi»-GbtiflL 
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ttUes queîUs font en elUs-mcms. 



CHAPITRE h 

jraité des hfmes muwes morsUs àâm les tâjem fmmU f» 

££erism fâsme^ 

SI les Appclfans par !c terme dt vertu n'cntendoîcnr que celle qui 
cft parfaite, qui eft prifc pour la charird habituelle &' fnndifianre, 
(^car voili ce que fîgnific à b rigueur Ja véritable vertu, qui n'cll autre 
chofc qu'une forte habitude qui incline au bien>doDC le fondcmenC 
cft la foi , cette foi fans bqocKe oo oe peoc drre ûavtf & dont la 
ibniie cH celte charité our rapporte toutes Ici aâioos i Dieu comme 
an pnemier principe & a dernière fin ; ) dàns ce cas-lj nousavotté* 
rions volontiers que la verni prifê dans ce fens ne (e trouve patdant 
les Payensi bien davantage nous dirions , qu'elle ne fc trouve pis 
cfiins les pécheurs coupables de quelques pechc* mortels, puifqu'iis 
inan(^ucnc de ceuc chaticd iândiiûance Qxt la(|ucllc nous la dilbns 
coraan^e. . . 

Noos avo&ons encore que par la veitn dont il s'agit > nous 
' s^ntendons pas une œuvre fouabie qui air rapport â la vieéterneller 
cfcft â dire, qui puidè mériter la gloice ni même la Grâce} nous (bm« 
mes fi dloignés de le dire, qu'ailleurs nous avons établi pour prin- 
cipe qu'on ne fe (àuve Se qu'on ne peut fc (âuver que par la foi 
dairc & diftinâc en Jcfu^Chrift. Si donc les Novateurs n'entcndoient 
autre chofc par la vertu qu'ils rcfiifênc aux Payens, nous convenons 
volomiers.qii'îls anroîeot raifoo» puifque la Vertu que nousdonnont^ 
à ceux qui manquent de la foi en Jcfus-Chrid , ne peut cotMfuiteaa* 
Cieli l'efièt le pttis noble qu'on peur lui attribuer, c'cfl tour au pliis. 
• de préparer la nature \ recevoir les faîtiraîres iuipnfTîonsdc la Grâce, 
& d'attirer à Ton Auteur quelque rccompcnfc temporelle ca cette 
vie & quelque diminution de châtiment dans l'autre. 

Nous ajoutons encore que fi les Appellans prennent la vertu pour 
nne fette habitode acquife par plufienn aâes tréquenment rûterés, 
accompagnée de toutes les ancres vertus morales, & rapportée à la 
dcraicie fin par k modf 4*00 amour de Dieu naciDiel de dominant; 
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qui Taflc préflrcr le Ctcatciir à la créature > nous pourrions îeoc ' 
accorder mie la vertu envi(àgée de celte (bnc n*e(lpas dans les Payens» 
Vdrac de n queftion cft itonc de (çavoir fi jamais il n'y a dans ki 
lofidétcs quelque adion qui (oie bonne» dtt côté d*atx>rd de l'objec 
comme de donner l'aomâae i on panvre, do cècé de la fin pro- 
chaine comme de fccoorir ce paovfc par on iDoiifde compaffion, du 
côte encore des circonftances comme de faire cette aumône en (ccrcr. 
Voilà ce que k$ Novateurs conreftcnt, & ce que nous défendons; 
nous difons qu'une telle aûion cft bonne i de que la venu donc il 
s'agit pri(c dans ce (cos (ê tioQve dans les lofiMea. 

EUH au contraire veolenc que rooc ce qai a'eft pcant foadd (&f li 
loi claire (& diftinâe en JeHis-Chnft , que tour ce qui n*eft point 
animé par la charités par eette charité dominante & (urnaturelk qui 
préfère Dieu comme Auteur de la Grâce aux créatures , cft criminel» 
vicieux, & par conlcqucnr péché*, voilà ce que la Tradition va dé- 
cider entc'cux & nous. Enrrons dans le détail de ce qui eft marqué â 
ire fujet dans rEctiturc (âtme» 4c nous vorcoos que le Texu ikr4. 
Â pour nètre -Doébrine. 

CHAPITRE IL 

X4 hmti àcs niions lou&hles & des vertus morsks ïLms Ici 

y. m 

/^TJoi de mieux marqué d'abord que cette vérité dans les Livres 
\9l.raints. Un principe dont on eft obligé de convenir, ^ moins 
:de contredire ce qu'il y a de mieux étabU ôc de plus certain, c'eft 
4|ae la fin pcocb^ ftimnédiate d\me aâioo homaine entre cllèn- 
ttellemenc dans cette aâioo » on pourla leodie bonne fi la fin en cft 
bonne , ou maovai(c fî la fî n en eft n»Qvai(ê{ eolôtce qufuiie aâion ^ 
eft repurée bonne doit être regardée cotmae celle» non ftokmcflC 
ejMAntum adoffîctHmt^^om me fcrvir des termes dont (e fervent les 
}^ppcllans dans cette fauffc & ridicule diftinâioo qu'ils apponCDCfilC 
cela \ mais encore quantum ad finem. 

Un atute principe qui n'eft pas moins clair, c'cft que tout ce que 
le Texte (kré appelle ban dont U booté eft démontrée pat 
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Mcompenfe qoe Dieu en a £iit , pat tes louanges qu'il lui a dooiiées » 
«dok avoir cette bonté (ans Usuelle il (ecoic déftâtieux qui eft celle 
de la fin. Sur ce principe les adUoot fapportdes par la (âinie Ecriture 

que Dieu a Ioul'cs, & qu'il a rccompcnfcîcs, doivent êrre reconnues 
pour bonnes même quant à la fin, auirtmtnt il faudroir dire que 
Dieu loiic comme vertu ce qui cft cflcnticllrnîcnt vice, qu'il rccom- 
penfê comme bon ce qui eft veritabicraenc mauvais j voilà ce qu'on 
ee peut penfèr êc ce qui eft aUblument faux > car le Seigneur oe 
peut jamais être Tapprobateur do mal; il faut donc regardé comme 
des vraies verras morales» toutes les adions que l'Ecrirore dit être 
bonnes: Nous en avons un exemple dans les fagcs-femmcs d'EgjrptCt 
dont voici le fâir rapporté par Moïfc dans l'Exodc, chnpitre i. 

*' Le Roi d'Egvjjtc parlant ( dit l'Ecriture ) aux fages-femmes ** 
dont les Hébreux (cfcrvoient, & dont l'une fc nommoit Sephora& * 
l'autre Phua, il leur donna cet ordre: Quand vous accoucherez les ^ 
iemmesdes Hebseax»aa moment que i'ennotnaSmi toez-lenc*eft on ^ 
garçon, & fî c*dl une fille laiflèa>la vivre} mats les (àges>ftmnies ^ 
craignirent Dieu , & ne firent point ce que le Roi d'Egypte avoir ** 
commandé , & elles conlcrvcrcnt les î^arçons. Dieu Jonc fit du " 
bien aux fagcs- femmes, ôc le peuple fc multiplia & (c fortifia ** 
beaucoup : Er parce que ces (âges femmes avoicnt eu la crainte de ** 
Dieu^ il établit leurs mailons. ». Dtxit autem rex t/£gjtptt obftetricthtt 

QtMtuU ^itnetàmg BehâMt (3 temftu ftrttu mhtmm, fi ttM/cttkt 
ptm m^ffioUê tim\ /rfimâm 'rtfervMt^ TrnmeruHt âittem ohjletrict» 
Deum non ftcerunt juxtk pr^eptum Rcgis v/£^ptt ,fid confervabunt 
mares \ benè ergo fecn^fietruibus (3 crevit popnlMS confortatHpiilt^.wimû ^ 
& ^uià timuerMnt objietrices Deum âÂijicAVU eu domos. 

Voilà des Payennes livrées du culte des Egyptiens ) elles aaigncnc 
Dieu, & parce qu'elles craignent Dieo > elles évllCi» de commetttfc 
Vaâion cmelle & ioyofle oraonnée par Pharaon- 

Dira-t on qu'une telle compaHIon a été un péché ? La fin<le cette 
a^oQ e(l de confcrver le peuple de Dieui le motif ef^ unepiireconi» 
mifêration & une crainte de Dieu; cette aéhon cft fi agréable aux 
yeux du Seigneur qu'il la rceompenfe. l*cut-on croire que Dieu feroic 
le rémunérateur du mal & d'un véritable péché tel que le (croit cette 
•âion , fi elle avoit une fin mauvaifc > comme le prétendent les Ap< 
fdlans) 

BjffKMtom 4'9Bicsfid» fimblabla cxpUqoéidiDtksUvies kahv 
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en ^roici uo 4^ac l'Ecriture marque dans rEzode, chap. t. en ces teù 
nés. *' En meme-rems U HIIc de Phartoa vint au Bcuvc pour s*f 
^ bnigncr , & les fiilcs qui l'accomoagnoicnc marchoienc te long du 

^ bord de rcau -, nyant appcrçû dans des rofcatix le panier où ctoic 
Moiïc, e'Ic envoya une de fcs hllcs qui le lui apporta , l'ayant ouvert 
& trouvé dedans un petit cnfanc qui crioit.eilc cncutcompalllon» 
„ & die, c'cd an des enfansdes Hcbreox.La fœur de rcnfant lui dit. 
M voulez-vous que je vous aillb quérir nne femme des Hébreux qui 
pDii& nourrir cet cnFanr, elle lui rdpondir. Allez. La fille alhâc 
ne venir fa mere. La fille de I%acaon lui die , Pceocz cet enfant 
M & nourrllfez k-moi, je voiis recompcnfcrai -, I,i m; i éprit l'enfant, 
„ le nourrir, quand il fut fort elle le donna à la hllc de Pharaon 
„ qui l'adopta pour (on fîis , & lui donna le nom de Moïle, parce 
„ que,difott-elIe, je l'ai ciré de l'eau.,» • • . £ccè Mtem defiefuUiféU 
PtHitâamt m Ueomtwtim fmmm (3 pteSt ftââulkâmwr m ertfim 
iHm Mhei, <ftu tïm vidtjèi f^lUm m paffn^itiit mtft mtam è fâmamm 
pàs»(3 allât am aperiens CttnenfqMe tn eâ pforwUÊmVé^tmm^mifinÂ^lU 
ait , de wfunnbus Hebrxorum hic efi. Chi foror pueri vis , t*tijHU , ut va» 
dam (S vocem ttbi mnlterem Hebr£.tm <jujt nutrire pojfu t»fa»tulum f reÇ- 
portdtt , Fade, PerrexH puelfa G? vocavu matrem fuam , ad cjuam iocuta 
Jîùa Pttaramm, Acctp*, att^^erMm tJÎHm C$ nutri nuki^ego dnbottU 
mtreHUm immt» Sufcepèi muâer (3 mtunvit fmr mm fmm mà éÊdtftdVii 
m ham fin» tmovit^ mmem ^tu Âitifes^ dÊcm^ fXM Se âfik mS 

Une autre aâion faite par des Payons , cft celle qiri cft rapport(fc 
ail premier Livre des Madiabdcs, chnp. 14. Là il cd dit, " qu'on 
„ apprit à Rome & jufqu'à LacdJc'mone que Jonnrhas droit niort,& 
„ qu'ils en furent fort affligés j mais loriqti'ils curent apprisque Simon 

ton frère avoir été &ir grand Prerre i fa place* qu*il étoic le mai* 
«, trc cjc tout le Pays & des VHIes qui y font /ils lui écrivirent furdes 

tables d'airain pour renonvcDer l'amitié l'alliance qu'ils avoienc 

„ faites avec Judas & avec Jonathas fes frères , Et êuttitum eji 

Remt ejHi.'t defurtHies ept fon.uhj f (5 ufcjuè t» Sparttathas , ^ cnntrtj? ui 
funt valdè : Ht audurunt auitm quoi S'.rmn frattr ejus fWtMs ejfci 
Jammus Sacerdas loco ejus , (3 tpfe chtmeret omnem rtgtonem ctvit.aes 
m eà , Jcrtpferufitad enm tn taMts étrei r , ut remuttm mmmuu ÏS focK" 
téttem ejMam ftccrunt cum Jtida (3 JonâtkA fréurtbm ejiu. 

Voilà des Itifidéles , car on ne peut pas nier que la "fille de Pha- 
f aon n*ait iiè Paycnne ; oo ne nicca pas non plus que Rome Lac61é- 

none 
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félksqitèlUsfiiÊtheUeS'iÊimës. 449 
''ttionè n*eD(Iêot été alors des Villes Idolâtres. Qiii o(êra dire que ces 
•-•ûtODS ont ctc des péchés ; que cene compaflioa, celte i^fFcéHon» 
•cette tcncirclîc de la fille de Pharaon pour faire nourrir un enfant 
trouvé Tur l'eau, eft un crime? Qui pourra dire aufîï que cciie fidélicc 
de la parc de Rome &c de Lacéddmonc à maintenir l'amitié &rj!iiancc 
■qu'ils avoienc faite avec les Juifs, cft un péché} que cette protcclion 
•que les Romains doonerenc au peuple Juif, eft un vice? 

Mais» dira-t-on > oe fent des bonnes aâioos quant k Tobjet, ou » 
comme s'expliquent \ei'H(mxsas%t^4HtMm ad offîcmm; mais non pas 
*qaanc à la fin > nm dfttem ^tumtmn ad finem» Il cil ailé de faire voie 
qn'ciles font bonnes même qiinnt à la fin ; la raifbn en cft que l'E- 
criture loue CCS aékions en les rapportant, & qu'elle les rapporte cfi 
les loiianr. Or, je demande comme de l'aveu des Appclians, toute 
détion qui a une niauvaifc fin cil un péché, fi Dieu loitctoit un pc- 
cbé, lui qui déclare «dans prefqué tontes les pages âcr^es qu'il t 
■en horreur le aime, qu'il ddrefte Tiniquicé. Ceft toujours par 
l'intention de l'Auteur d*une aâion que les hommes jugent de la 
mornlird de l'afbion même; cnlbrtc que s'ils la dîfènt bonne lorl^ 
qu'elle eft mauvai(c, parce que la fin en eft mauvaifc , c'eft parce 
qu'ils ignorent ledelTcin que celui qui raproduites'cllpropo(c:Mais 
on ne peut pas dire de Dieu qui (cnite les reins & qui pénétre les 
«onirs, qu*il ignore les vûës des h omnKfj on doit donc crotte» lot(^ 
qu'il loiie une aétioo» qu'il la roefure îox, k fin comme fiir Tobjet 
& fur les circonilances , puilque l'un comme Tantte forment l'edcnce 
de la moralité de l'aétion humaine, ^ que quand il la dit bonne, 
c'eft qu'il fçait que la fin en eft bonne : Or , ici il loiie la conduite 
de la -fille de Pharaon & des habitans de Rome &: de Lacédémone , 
ipuifqu'il eft vifible qu'il ne rapporte ces faits que comme des traitsdei 
gcandeor dans l'oidie de la oatoie qd* il propofe poar Icsiàite adnii- 
KT 0e pour les faire imiter. 

Il en eft de même de la cotidaite de Claude LyHasdans ce qii'lt 
fit pour ftint Paul. Voici ce qui en eft dit aux Aftcs des Apôtres, 
chap. 1}. " Claude Lyfias au trés-illuftrc Gouverneur Fœlix. Salur. 
■ Cette homme (St. Paul j étant faifi parles Juifs & fur le point d'être * . 
tué, j'y courus avec des gens de guerre A: je l'enlevai, ayant fçu 

3o*il étoit Citoyen Romain*, voulant enfiiite (çavoir Waime dont <* 
sr.Kcufoient, je le menai cbns learCbn&iU jé trpt^vai qu'il dtoit ' 
neculii fur des quefttons de leur loi , mais qu'il n avoir commis au- *^ 
igMijcrime disiM*de saoït'^ ^C'prilon s depuis avant été infoniié ^ 

Kkk 
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4^0 DiJfcrtaêUn t^uchâm les â0km des Infidèles 
M Qu'ils loi avoieiit drefl^ des 'embochcs> je vousTai envoyé} ;*ai 
„ dedicé aofli à,^ accuGueors qu*ils ayeoc àdiceleuisraifbnsdevaoc 
^ vous. . . . »f Chmdms LyfiAs oftim ftéfiU Fefki : SAlntem. Ftrmm 

bme comprehenfttm à JucUis (3 tnctptentem interfici ah ets ^ Juperviniem 
CWB exercttH crtpui , cognito (jHia RomAnMs eji. ro'enfejHe fcire cauptm 
ejaam ohjictebant tlh , deduxi enm tn concilinm eornm (juem mvem Accufxri 
de qHéLjliOHtbtu Ugis tpforum, Mihtl vero dtguHm morte aui vincMUsin^en- 
tem crmÙÊÙ \ ât emm tmbt Ptrlâttm ifiet de imfiàis ejuas perénmmtlli^ 
mp ettm sd te demmtûms & neetiféUtrikiu ut éuâfU te, Vde* 

Dans le même Livre des Aâcs des Apôrres, chap. a8*ii eft mp** 
porté» que les Barbares de riHe de Malche agirent avec une crés- 
grandc humanité envers (aint Paul, &Ics 175. perfonnesquiavoicnt 
tait naufrage avec lui; voici comme en parle le Texrc Hicrd. " Les 
„ Barbares de Tlflcdc Malrhc en ulcrcnt avec beaucoup d'hiimanicc, 
,> car alluroaos un grand feu à caufc de la pluyc quicommeuçoic,& 
j» à caafe du firokl . Us oons aidèrent à novs remetcn tous» * . . Le 
^ plos coniîdcrable de lifle nonmié Publius avoir Udes terres, il 
M nous leçot chez lui & nous traita avec beaucoup de bonré pendant 
9» trois jours. ... .Ceux de l'Iflc nous firent de fort grands honneurs, 
j> & à nôtre embarquement ils mirent dans notre vaideau ce qui 
9f étoil nécefHiire. . . . B4iri>»rt vero Melite$ifts prd/iahant non mo* 
êUcâm htmâmtéitem mlns t âceenfk emm Fjrk reficèehm me eet eme profter 
mkrem gm immimiéât (S frigut* • • « iv ktu miem tUie eréwt prééé 
Ftmtifit ùfile nomtte PidHi ms pfcffimu mim ùemcoè exhiimt.,, i 
qtn ettam mnttis heneràeu wn hmmmmwu ÎS nenigmMmt mfefmwtk 
^lu »fc ffltria erattt. 

Ce (ont là des Paycns, les adtions qu'ils font font relevées par le *• 
faint Elprit avec clogc, & font proporccs comme des exemples d'hu- 
manité , de compa/uon Se de bonté. Or, Dieu ne peut ioiier que ce 
qui eft bon» Se aucune adioa ne peut être bonne fi la fin en cft mao-* 
vaUe; les Payeosibnt donc quelqoefob des aâîons oui font loiij^ 
bles, non pat d'une bonc^ qqi aie rapporta la vie étetnelle, puisqu'on 
Tic peur y arriver que par la foi en Jcfus-Chtift; mais d'une bonté 
fnpralc naturelle qui conduit à quelque rccompcnfè palî^igerc &rcm- 
porclle; donc le défaut de foi n'cfl point caufc que tontes les œuvres 
d.S InHdéles (oient défed^ueufes & ne les rend Doint des pcchés, 
pui(I]u*il cft certain ^ue PiiUins & Ic^ antres hanitans dé 1 Ifle de 
Maltbe n'avaient encore alors aucune connoiHance de la Religion 
CM^ouie Ac ffc cofuioifloîci»t.poiat JefnijQicifti OméûààtKk^: 
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telles quelles font en elUs-memes. 451 
tn^mc diofe de Lyfias, des Lacédcmonîcns , des Romains, de la ù\U 
de Pharaon, des fagcs- femmes d'Egypte*, & ce qui doit nous être fur 
cela une preuve dccifive, c'cft que Dieu qui cft le juftc t»fnuincrateur 
de toutes les allions des hommes, ne rccocnpcnia toutes ces œuvres 
donc il s'agit que par des recompcoics ceinpoicUes & pa(Ià;;eres. On 
ne voit pas que les habiitos de rifle de Kl akhe •jreiir été rccompen- 
fcs autremeoC) rEcritarc ne parle que de ces (orres de rccompenfès- 
là-, elle dit que fàinc Paul gudric le Pere de Publius qui avoir deux 
maladies, la lîévrc Se la diflcnterie, qu'il guérit Jcs autres malades de 
rifle; mais nulle part on ne trouve que ces miracles aycnt eu alors 
d'autres c£Fcts fur leurs crprits,que d'exciter leur rccotmoiflancc >S<: Icuc 
iibttililé eoven (àinc Paul & les autres perfotioes dont cet Apôtre 
étcki ificonipagoé x Ce fût aiofi que Dko lecompen^ It boooe foi 
•des Romains, comme le ùk remarquer (âint Augulliu, en augmen- 
tant leur gloire 9c eo àcadaiit kt bornes dc lcur Empire-, & pouclct 
fagcs femmes d'Egypte on ne lit pas qu'elles aycnt reçu d'autre rccora- 
pcnfe» Ci-non que Dieu établit leurs maifons : QhU tmtfunm «tfftttrir. 
tes De Mm éuUficAVH eis domosy dit le Texte lâcrc. 

Ua t<îmoigoagc.coovaiQquaDt fur la vérité que aoas âsaUlflbas » 
eft, qa'ify a dans les P^Teos quelques bomes«âions oatncelles» 
•c'cfl ce que dit (aint Paul dans deux endroits diffèrens; là cet Apôtre 

firle<ies Philosophes Payens-, il parle d'im peuple Gentil cnfèveli 
ans les fupcrftitionsgroffiercs de l'Idolâtrie, comme on le peur voir 
par ccsparolcsdc l'Epîtreaux Romains , chapitre i. ^La colcre 
de Dieu iê nMnifefte du haut du Ciel fîir toute impiété toute 
-injuftice de ces gens qui tiennent injuftemenc la vcricéde Dieu cap- 
tive, pui^uc ce qu'on peut cooDoîcie de Diea.Jcnr cft évident ; « 
or Dieu le leur a fait connaître daii«nNnc»<faMattt qne ce i|o*on *y 
ne peut voir de lut, fe fait concevoir par la coniwiiflancg qu'en 
donnent depuis la création du monde les choies qui ont été faites^ " 
-•a connoit de même Ton éternelle Puiâaiicc & (à Divinité iejirocce *î 

Kkk 1 

( « ) RtwUtHr ÉHon ira Dé 4$ neU fKfn mnntm imitât m ^ injiifliiiém 
htmkMm mtm m ufroii i IH> *i h^lU$ià àttmmt fuis faU ÊMmtfiPÊi 
w mif l / k m iUbi Dm mnm HUs mmèfifim/ii i iHvifitili» mm if^à frai* 

lurÂ munii ftr ta qva faSa funt initUtlla co»jficiMntnr > ftmpirtrna ^Moqut ejiii 
virtUi & àtvmtMi ita $u fat iaexcufdikt , quia iitm tc^MVj/ùnt Dium , notifum 
Dvfti» tUrij^tnfmmi ont iraiiai tgnunt ^fii tvammtott m etgiaaiamht/Kh 
oùJcrutatMm tft ter inpfkat Êwum^ ^ mutihitrunt glgrùm ineeniffiikUh Dii^i9 
JmUànéiÊm kmiffrii n iw yi i g ji M hmmiti vtimnm 0«* Ad R«b. i» 
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4 5 2' DiJfertAtiûH mchM Us a^iêm des InfàêUs. 
„ qu'ils loBC Inexoifibtes de ce qu'ayant connu Oieo, ilsnefoir* 
^. point- glorifié ni remccdé comme Dieo;matt Us (ê (bot perdusdaos- 
,9 leurs vains raifonncmcns, & leur efprit infènfé s'crfl aveuglé, &ilt 
„ ont fubftiriié à la ma)eflé du Dieu incorruptible, la réprélcntatioo 
„ de l'homme corruptible, des oifcaux, des bêtes à quatre pieds, «Se 
des (erpens ; c'cd pour cela que Dieu les a abandonné aux coQVoi- 

3, tiles 4c leur cœur, à l'tmpucccé &c. ,> 

' Il eft donc vrai * conm* le marquent ces paroles di fiibt tal » qo»* 
U il s'a^ des Fayens. Or» cet déclare que ces Infidèles ooc 
une vraie comioi0anoe de Diea« puifqn'il dit, qu'ils (ont iiienttU- 

bles de ce qu'ayant connu Dieu ,ils ne l'ont pas glorifié comme Dieu. 
Raifonnons des productions du co^ur comnteae celles de rcfprit 
nous trouverons que les Payens ont non feulement des pcnfccs bon- 
nes» mais qu'ils ont encore des inclinations & des dcfirs confornKS- 
i la loi de Dieu, puifqu'il en doit être de l'un comme de Taotne;' 
d'oïl il s*en(tilc qu'il le trouve (Uns les Infidèles des sâions morale^f * 
meor bonnes^ 

L'Apôtre établit encoce plus clairement cette vérité dans l'fipître 
aux Romains , chap. i, quand il dit : ( 4 ) •* Lorsque les Gentils qui n'ont 

point la loi, font naturellement ce qui eft de la loi , ils font eux- 
,> mcmcs leur loi -, puitqu'ib fbnc voie que ce que la loi commande 
n eft écrit dans Icnrs caurs, leur propre coofieiéooe tenait Ibadt' 
„ témoin \ leur , & leur réflexion Ies*aecnfMt ou les délcnf 
„ dant altemativemeoc les uns oontce les autres. „ 

Peut -on dire d'une manière plus piécifé & plus dette que les* 
Payens font des bonnes œuvres morales , que de dire que les Gentils 
qui n'ont point la loi, font naturellement ce qui cil de la loi» que- 
n'ayant point de loi, ils font eux-mcmes leur loi? • 
' Que lepliqueronC'iiir cela nos adveiiiires \ Q^e ce dernier paflàgc 
m s'entend pas des Payens encore enleveUs dans le P«gam(me»mait- 
de ceux qui en fent (ôrtis-, il- eft -vrai que faint Auguftin Ta prétendu 
ainfî , & qu'en cela ils font appuyés fiir ce laint Doâeur qui a ezpli- 
«ué ce Texte des Payens dévenns Chrétiens & appcllés des ténéoies 
de l'Idolâtrie à l'admirable lumière de l'Evangile .• Je fçais tout cela; 
iç (^ais que la laiibo qui a engage fàint Augudin à donner à ce paf^. 

(a ) C^M tnm gnuts jêu Uitm nom kahmt nâtimiliter m fu UpsJmtfmaMti' 

4, mfrmdi Ugtm non hMhnlet , iff fié$ fm lutt JMM tjfMmi ÊfmSpt firifmmiç, 

fSMns/ms, Ad Aom. *^ ' " ' ' * " 
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telles quelles font en elles-mêmes. 4S 5 

lâge de iâiot Paul rexplication ^ue les Appellans y donnent, efl, que 
les Pclagicns contre qui difputoit (àint AugiiQin s'autorifoicnt de ce 
Texte pour dire que l'homme par les feules forces de la nature fans 
la Grâce peut obkrvcr toute la loi, cnfocce que pour renveiler leur 

SciDcipe il fallut que ce Pere, dont la vû'é 6ott aétAXà li occtflttd 
e la Grâce «montrât qoe ces paroles s'entendent non des Payens en- 
core infiddics , \\\a\s des ChfcticDs (ôitts de rinfiddhé pour embfaflb 
la loi de Jefus-ChriO. 

Ce Texte (croit contre nous plutôt que pour nons, fi Sr, Augoftin 
fcn l'expliquant de cette forte re)tttoit notre explication , fi mcine il 
ne Tadopcoir pas, mais nos advcilaircs lont obliges d'avoucr,& per- 
(bone n'o& le nier, qne St. Auguftin a admis le fens que nous clon- 
oodi ioat paroles de TApôtre , comme on le peut voir par fes écriit 
(hr-cec endroit de TEciitore* Tout oe qu'on peur conclore de-lâ,c*eft' 
tout ao plus qne ce pafjfàge n*cft point ddciiif pooc nôrre Doé^rinc-, 
saaîs au n>oins le précédent établit nôtre fc ntiment, puîrqu'il s'y agit 
de Pbilofbphes Payens, qui ayans connu Dieu parles aéarurcs ne 
l'ont point glorifié comme Dieu. 

On objci5le contre nôtre Doârine plufieurs textes de l'Ecrituro 
fiiinief en»*antfes celoi-ci de St. Rinl : (4) Tout ce qui n'eft point *• 
forti de la foi e(l péché; „ & cet autre {è) « Sans la fbi il efrim- f 
poffible de plaire à Dieu. „ 

De ces Textes les Novateurs coocloent que le définit de £m fend ' 
▼icieufcs toutes les adions des Infidèles. A 
Pour répondre à ces preuves des Appellans & détruire leurs prin-' 
cîpesi il ne faut que rechercher le fens naturel do l'Apôtre dans ces 
Oldioici^ Saint Paol vent dive dans le premier que lont ce qui eft 
contie la confcience eft péché-, c*eft ce qui k voit par le but de TA- 
pôtse qui étoit d'apprendre anx Juifs que fi quelqu'un d'entr'cas 
croit qu'il doit s'abltcnir fous peine de pcché de manger de certaines 
viandes, & que cependant il en mange, il commet un véritable pcchc : 
Cette explication eft d'autant plus naturelle que l'Apôtre dit dans cet 
tndroit : Qui muem tbfunit^ Im efl^ Mfcretmem ^uantUm cétrum 
fMktdlm mtutâ Ê t iémimmmtiU'fméÊudOiJt mméKmftm dt mmân f r 
ffi, quiamnejl ex fide\omuttMUm(iuodim^ êxfiifpeceatumeft. 4 
L'efprit de fàint Paul fc manîftfte allez par ces paroles} il eft donc 
lirtai que le Texte de cet Apôtre ne s'entend pas comme rci^^adeOI' 

(a) Omnt quoi non ejl tx fiie peccatum tft. Ad Rom. I4| 
m^^gèUt ^^.(fmrj Dto* Ad Utbiacos. i . 



454 DiJftrtJiiion tùuchm Us avions des Infidèles \ 

les i\ppcUans de la toi , mais de la conlcience. Je veux encore hicm. 

potn: ttn momeoc que ce padàge s'entende de la foi claire «Se di(Uoâe « 

en Jefiis-Chrift; le (ens oe pouna en être que celm-ci* que quand * 

on n*a pas la foi poor pcipcipe, on pcche preC^dans touces les 

adlions de (à vie» parce que un principe qui incline 

fortement au pcché, de même que quand il cft die, i*. Jom. }. 

Omnts cjHt naiHs eJl ex Deo peccatum non facit,qMia femen tpfins tn eo 

manet , ^ non potcjî peccare ^«omam ex Deo nntus e/i. Le tcns de ce dernier 

paila^e u eft pas Se ne peut point être, que l'homme qui a la Grâce 

ûnÛifiante ne peut poioc pécher ^ autrement le (àint Ewrk feopmce* 

ditpit mant&Aemenr, parce qa'aillaurt il eft dit par k même iâint 

Jean» i'* Joan« cap. i. Si dtxermms tfMofùàm peccatmmMm b d iwm t , 

tpfi nos fedMcimus 9^ Veritas in rtobu non efi \ ôc dans un autre endroit 

il efl dit , " que je Juftc pcche fept 6ûi$ le joof » que tout hommecft 

„ menteur. „ 

On doit r.iifonner de îucrnc du Texte dont il s'aj^it, Ôc dire non 
•jpas cpie le dé&it de foi par lai-même rend vicien& ôs criminenct 
contes les oeuvres des Payens; mais (êolemeoc que comme celoi^aia 
la Glace &nâifiaDre cft tàint dans la phts grancie partie de(êsaâtonsi 

Parce que cette Grâce habituelle qui eft en lui cft une habitude qui ^ 
incline à dn aâioiu (ktoies , de même l'infîddlité cft cautc que | 
l'homme infiddc pcche dans prcfquc toutes fcs allions , parce que 
c*eft un principe qui Tcorrainc au mal, mais il cft taux que par clic- i 
même die conompe gdoànleaienc tomes ks «nvres-dn Fayeo; I 
luitrement on oe ponnoic aai&t l'Ecfkofe fiinfe qui dans oeca»<U 
tomfaeroit dans d'hortibkt contcadi(Slions , puifqu'il eft certain qu'ail* > 
knra elle reconnoit des auvres loiiaUoi dass les Infidèles} c*dk ce 
qui a été cxpo(c dans nos preuves. 

Quant à l'autre Texte de faint Paul que nous objeâcnt les AppcU 
lanSyOÙ il cft dit que fans la foi il cft impoirihlc de plaire à Dieu, ils 
ne te trompent pas moins que dans le premier j le fcns de ce paflj^e ^ 
aefiit jamais que (ans |a foi on peehedevanrk Seigneur dans tpaiet kl- 
axons , mais oien , que (ans la foi on n*eft jamais jufte ; autre cho(ê eft 
de dire qu'une aâion déplaît â Dieu.» aiftre cbo(c que la perfonne lut « 
déplait: Par exemple, il eft de foi que celui qui a la Grâce fandifianrc • 
eft agréable i Dieu i il eft de foi également que toutes le s allions qu'il fait j 
daosla Grâce ne font pas fàinres , puilque le Juftc peclic fcpt fois le jour ; ' 
une aûion peut donc être défagréablc au Seigneur , & dans le même- | 

teflu k penoDoe qiû en eft .f Aanoc loi àrc agtéabfe. jD&fiwâ k pmi ^ 

I 1 
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telles quelles font en elles-mêmes. 4 5 ç 

llûce maintenant de celui qui eft enfêveli dans i'infîdéllrd -, quelques- 
unes de fcs allions peuvent plaire à Dieu, d<. lui tout-à-la- fois lui dé- 
plaire, voilà au naturel le fcns de faint Paul dans ce paflàgc. Cet 
î\pôtre veut dire qu'on oc peut être jufliiic (ans la foi j nous le difons 
kComme luij c'cft-a-diie, que fans la foi on ne peut rien faire qui 
air rapporta» fiilotouàla vie étenielte» mais noo pas qu*onnepeut 
lien nice de bien dans l*oidie de la oatoreqai coodilifeàoiMiqiie 
feGonipen(è temporelle* Deux endroits doivent nous condoice à 
croire que c'tft ainfi que doit s'entendre ce pafTageilc premier, qu'en 
l'expliquant auuemcni on ne peur jamais concilier les Textes de l'E- 
criture, Se que de cette façon on les accorde parfaitement ; l'autre, 
*-que faint AuguAin l'explique de la même manière que nous Texpli- 
qnona» comiiie le fiint comioto ks paroles de œ Fine du Livic de 
la Fkédeftiiiation des Saints» chap. 7. Biles frimâ dâmr tx fA m/ft* 
tréinuir^éMrSt qtmfnfrii 9ptrd mmtÊfâmur, à» fttilfus jujîè vivuHr. 

On cite contre nous ces antres Textes, celui de laGenefc , chap. 8.' 
*' L'cfprit de Thommc & routes ks penH^cs de fon cœur font por- « 
tées au mal dès fa jeunefle. ... », Celui de Jcremic , chapitre 17. 
'( Le cœur de l'homme eft corrompu > il cft impénétrable» qui ^ 
pourra le conqqjtre ? 

Mais qui ne voit que ces pa(Tages & d'antres (cmblables ne fîgni* 
fient autre dwlê que la vérité du péché originel & les fiiites fimâna 
de ce malheureux péché, qui font l'ignorance Se la conaipitccnce-, en 
un nidt, que l'homme n'cft plus tel qu'il étoit avant fa rcbellion 
qu'alors il n'étoit point incliné vers le mal plus que vers le bien ; mais 
qu'à prefcnt il cft plus porte à l'un qu'à l'autre; mais cela ne dit pas 
que le penchant au'il a au mal foit tellement fupéricur à lui qu'il ne 

ÎttiUfe y réfiOer: Il a été démonhé dans fendroit où on a tiiKédelt 
iberté, qi|é llioairae pem y téûÊtec, que réetlenicnt tfyiâXbqoatid 
il veut. ♦ 

On allègue encore beaucoup d'autres paffagcs de l'Ecriture qnî pa- 
roiflfènt fîgnifier que l'homme ne fait que le bien que la Grâce lui fàit 
faire, comme celui de St. Jean , chap. 3. Vhommc ne peut rico^ 
avcHt s'il ne lui eft donné d'enhaut. „ - 

Gelai de St. Jacques, chap. f . * Toute Grâce ckcelkiité Se taat | 
don partit vient dwiant ie defcend dn Petc des lomiefes. „ 

Celui de St. P^l aux Romains, chap. 5. oà.cec Avottc dît) 
• qu'il a prouvé que les Juifs & les Gentils font tous afîiijctis,. **, 
^'U ft> a paaaa lciil'lMimBe^de bico »qiie tons & tooit'fguésijk !f 



4 5^ Dijfertâtim tmhofU les âÛUm des îttfiëUs 

M font deveous iouriles, qu'il n'y a pas d'homme qui fâ(2è Je bieiiV 

M qu'il n'y en a pas un feul» que (OUS onc péché, &c. „ 

Celui lie la premicre aux Corinthiens, chap. i. " Je déttititai k 
„ (àgcllc des (âges & je rejetterai la fcicncc des Sçavans. „ 

Chap. }. *' Je furprcndrai les (âges par leur fàufîc prudence. ^ 

Voilà ce que oous objcdcnc les AppcUans^ mais coures ces auto- 
rités ne font rien contre nous, parce que nous dt(ôns bien que Thom- 
me n'eft.pas ceilement déchu par le pechd originel de tous les glorieux 
avantages donc le Seigneur l'avait cevêtu en Te créant , qu'il ne lui 
toit rcité quelque choïc de Tes forces naturelles qu'il avoir pour le bien 
avant fa chute ; cnforre qu'en vertu de ces forces il puiflc encore (ans 
la Grâce faire non pas tout le bien qui droit en (on pouvoir', ^mais 
quelques-unes des bonnes adions qu'il pouvoir produire alors j mais 
en meme-tems que nonsrecoonoiflôns 6c que «ous avouons â Tbom- 
me ce pouvoir , nous dîlbns qu*il ne le séduit â TaâCt qoe lorlqu'ij 
.j cft ttérerminé par une Grâce (péciale^ c'eft-â-dire, que nous con« 
•venons avec les Moliniftes en ceci, que nous reconnoinbns que l'hom- 
me a encore depuis le péché des forces fuffifànrcs pour s'exercer dans 
•les vertus morales i & nous fommes difFcrens d'eux en cela, qu'ils 
difeni que quapd il fait le bien naturel il le fait fans la Grâce, 6^ que 
ièlon nous il ne !e hèx qu^i s m. la. Grâce; Il oc s'enfuit pas de-U ce- 
pendant que nous tombions dans le fendmept du Peco Qs^cl &: de 
Tes Adhérens, qui difènr» que le pécheur n'cfl libre que pour le mal 
j9 £ins la Grâce du Libérateur; que la volonté que la Grâce ne pté- 
„ vient point n'a de lumière que pour s'égarer, d'ardeur que pour (c 

précipiter , de force que pour fè bicfîcr , capable de tout mal,ini- 
„ puiHance à louc bien } que iâns la Grâce de Jcfîis-Chcid nousne 
9, pouvons rien aimer qtt*â nôtie «oodaauiatioq. u ■ 
/ Nous (ombles bien éloigné en cela du iens des isnnenaiif 4*:^ 
Balle, qui eft, comme oa ra vû, que l'homme cft iclleméot. bli^ 
depuis le péché, qiic prcfêntcment il cft dépoiiiUé de tout le pouvtHC 
qui lui avoir été donné ou pour faire le bien naturel fans la Grâce , 
ou pour agir dans la proauâion du bien furnaturci avec la Grâce. 
Nous au contraire nous reconnoiilons çe pouvoir parfair pour faire, 
quelques œuvres morales fins le Ikoots oe JefiisXArift , & la veota 
de finie avec le (ecouts de Je(us>Chtift des ccovic^ du ialuc qui ayeot« 
If apport â la vie éternelle. 

Une autre. difièrencc qui cft entr'eux & nous , c*eft<)ne pajçlaGraca 
«U oneodcacU ^ en Jçiiis-iCM;» eoiâi^^^a .Cfn(^4|i!on n'a la 
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-uUesfi^iSes fini en elks'mimif» 4 $7 

"Ccioe ane lorf^u'on a la foi; ci où îl s'cnàtc que les Pkyeoi qoimaa* 
-^aenc ae ia €oi manquent auHi de la Grâce. 

Nous avons des fcntimcns tout oppofés', nous ne confondons point 
•toute forte de Grâce avec la foi, nous difons qu'il y a des dons qut 
précédent la foi , qui préparent à recevoir la foi. En admcccanc ces 
coromeoccmens de Grâce dans les Payens» oous écablifibns des prin- 
cipes tcNit cootiaires âceax dcseonemisde laBalle, qui font, que 
les Infidèles font des oravrci bonnes» non pas d*ane bonté qui coa- 
diaife au (klut» mais d'one bonié qui aciiie de Diett» le jufte nfmu- 
nerateur de tous les hommes, des récompenfcs temporelles en oecte 
iVie,& la diminution des châtimens éternels dans l'autre* 

Que ce foit !à l'cfprit de la Tradition , c'eft ce qui Ce voit manifc- 
■ftcment par St. Augultin & par St. Pro(per ; l'un Ôc l'autre ( c'cd ce 
qu'on a déjà yvt ) leconnoîflènt des Giaoes dans les Pïiyens : Voici 
^ comme s'explique fiic cela St. Augnftin dans rexpolirîoo qu'il fait de 
•CCS paroles du P(âlm. 18. ( <^ " Pcrfonne ne peut (e cicher de la •« 
châlcur du foleil. Le Verbe incarné n'a lailfé à aucun des mortels " 
fiijet de s'cxcufcr d'être demeuré dans l'ombre de la mort, parce que 
'la chaleur de cet admirable foleil du Verbe fait chair l'a pénétré. ^ 

St, Pfolper marque cette vérité d'une manière plus claire encore (^} 

LU 

f (s) Nte efi qui ft éAfcomUt ktdm 4m, CUm mtttm Vtrhm ttUm «m» 

fnBum efl ^ hubittvit in nobit mortitlitêtim m»flram /nfcipitm , non ptrmifU 
mBtuu martélitm êxcuftrê ft di umkrà.mwiUt iffiim gntm f«B9irmk Vwk uUu 
kvig, io Rtln. 14. * 

(b) ia txirimis mimS pânièiu fimt éB§ÊU maitmn fmhu nném gnniê 
SalvMoris ilhcit quitus tumtn ilU mtnfur» gtntralii niucilii qu* difuptr omnibUt 
/Mff^r htmimlnu ofi fréèùn m» n§gêiur, Sanâus Pfofpcr, lib. x. de vocat. geac 
Ctft. 17. Vaiàtoi cap. it. rrkrihu fâtmUi g^ctmàkmn fujjfi gtatihui irmiam 
^Gm^i MM taoïtn Pr^ttis. 

Cap. 1 ) . Ad ilUan grtaU p«rttm tfut femper univerfii r)f imptnfa niuionihus 
ifràttr ilUm ttnornlsm gratism p/nciiés *tqut otntUtm omnium homtnum urdn fui» 
Jîmmp9itt3kmim ^fm, Urgion mmmt», fêttiili m vktmtt vttmUffintiii^ 



- -Cflp. if. irititulo» Deus oh gentmlem grêtimn ViHê omni ttmpoft omnts fnhiêt 
fitri i »t pteuluari yttiâ quofdsm usutum, » , . /fv< novi^imn eonttmpUmur 
:fuuU fou péimmBé rntiêmkUiui^ & ftè^ndUm mmt kmi»u fidvê%jùri^ Ditm 
vtllt ftmperqui votntjfi , <^ hoc non tUimdi demonfltmur qu 'sm do Ht hntfieiiiiÂ» 
fUi frovidomiÀ Dti tjuam univtrfis itnorMionihm comnuinittr Mttfut indifformttr 
imf i i di tt''Winnm tnim •cfunt hujufmodi dotm gtmrâlU m ptr ipforum ttftimtmà 
ëâ' 'funlidinn btum %mum' fifiêM htimmt éd^wm^ qmhu donii Mthortm 



4 J>^firféfU» tmhmu ks Ji0iêm des hfililès 
** lï & trouve» dit ce P^re, aox exrf&nitéi do monde eèrcaîoet 

„ tiens à c|in la Grâce du Sntiveur, c'eft â dtre«l*Evaogîte ou la f^f 
„ eu Jcfiis Chrift n'apoifir été accorddetqni ontcepenchnt reça cette 
M mcfurc de fccours gcaérai qui a toujours érd dîftribuée â loos Ict 
„ homniçs, Ôc qui n'a ctc rcîulcc à pcrfonnc. . . . 

Il al^ire, " qu'une ccrraioc porrion de Grâce a é:é accordée àrou- 
„ tes les nations de U terre j ,> 5ç un peu après, ** qu'outre cette 
» Grâce géniale qui touche le cœur Je tous les hommes plus feible- 
9* foenc & plus obfcurenieiit* la vocatioa Ipectale & particoliete eft 
>• mnnifcflée en quelques- oos pat qn ouvrage plus exGcIleat, aa 
w bienfait plus abondant, tiiie venu plus puiflànte. ». 

Et ailleurs, " que Dieu par une Grâce générale vent fan ver en tout 
„ tcms tous les hommes mais que pat une pirticulicrc, il en veut 
„ fauvcr feulement quelques- uns : „ Il a/oute, " foitquc nouscon- 
„ (îdctions les derniers tcms, où les premiers, ou ceux du milieu ». 
9, on doit croire railonnablemeoc & pteofèment que Dieu veut que 
»> tou» les hommes (bleor fiovtf»» ét qu'il Ta coojouss toiiIos cç quk 
» ne /e peut mieux connoîtrc que par cesbieonits & cette provi* 
M der.ce qu'il a toujours didfibué communément & iodifferenment 
>, à routes les nations du monde; car ces dons ont toujours été & 
(ont encore fi généraux , que par leur témoii^nage les hommespcu- 
M vent être aidés à chercher le vrai Dieu, par lesquels dons çepx qui 
w ont jprotcftd & sccorau leur Créaieuc par roua lea £éclés , oû» 
» iténvorifôf de laOrace Iji^iale. » 

Ce St. Doûeur conclud, qu'il a pld à Dieu de donner celle-ci? 
,» fia Grâce fpécialc) â pluficurs, & de oc rcfiifer celle-là (la Grâce 
„ générale) à pcrronnc, afin de faire voir par l'une & l'autre que ce 
„ qui a été donné feulement à une patrie des hommes ( fçavoir la 
„ Grâce particulière ) n'a pas été rcfijfc à l'univerfalité, mais que k 
,1 Grâce a prévalu en quelques-uns». & que la nature a' tdfifté aa« 
„ aotrcf«.. 

Il cft clone vifibtè pàè ces témoighajg^ contre la Do<îlrioc d» 
/ppeUans».i]iie lia fisjieii^ opt des Gracea» qiioniii'Ma li*ayqi.c pislà. 
£bi. 

reuc êcre» Qc diu-t-on-» que tonte. Grâce vcrkablc» le ûaîr dfe: 

J>t9 MHttm fUcttit 1^ bêfu vmitis tnhntrt & ill*m lumini Juiwwre, mt WiOri^ 

I 
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teîles qu^ elles font en elles-mêmes. 4 

(âng de Jefus-Chrift, a rapport au faliit Se a pour fin de conduire à 
la vie éternelle i que (î les bonnes œuvres que nous (uppofons dans 
les Payens font àices avec un (ecours (tiioarurel, elles ne demeurent 
point dans l'ordre de b naruie» qu'elles mentent autre chofe qu'une 
f ecompeofe temporelle. 

On répond â cela qu'il ne s'enfuit pas de-li que les bonnes œuvres 
des Payens aycnt rapport au (âlut, m que leurs venus morales m .'r:« 
tent d'autre recompenfc qu'une rcconipenfè padàgere. La raifbn eu 
cft > que la foi cu la porte du falut, fuivant ces paroles de i'Apo- 
cre : Stnc jidt tmfojjibilg ejî pLccrc Deo\ £c celles-ci des A fies des Ap«- 
ttet s Nec efi almd mmm fié eteh dtum k miàikm m ^uo o^UéU me 
fikm péri : Jufques-U tout ce que l'on peut faire debien , quoi qu'on 
loît aidd de la Grâce, eliregitdd* dans l'ordre de la nature de ne mé- 
rite le titre que de vcRu naturelle à laquelle eft attachée une cecoRH 
pcnfe feulement temporelle & pallagere. 

Retournons à la lolution des dimcultds qu'on nous objetîle qui fe 
dklipcuc par cette raifon, que c'cd la Grâce qui fait agir les Infi> 
délcs dans ce bien moral; mais fuppofbns encore pour un moment 
qu'ils agiHènt Cuis qu'l'e (oient déiectniods nar le fecours de It Grâce» 
il fera vrai de due que tout le bien que l'homme Payen fait dans 
l'otdie de la natoit vient de Dieu} en ce que l'homme n'agit dans la 
produ(5lion de ces vertus morales qu'en vertu des forces qu'il avoit 
reçu dans (à création, & qui lui font refiées depuis le péché Jefquelles 
forces quoi qu'aftoiblies ne font pas entièrement éteintes. Dans ce 
Icos on peut dire avec fàint Jean , que l'homme ne peut rien 
•voir ^il ne lui eft donné d^bant; «de avec St. Jacques, « que 
toute Grâce excellente & tout don rntéit vient d'enhaut Hàe&mni 
du Pcre des bmiietes, nonipa^debîeu Rédempteur, maisde Dieu «* 
Créateur. „ 

Quant aux pafTàgcs objeAés qui fuivent, on a déjà répondu à la 
force de cet argument; on prérend dire fur ces autoritc^s qucrhoiimc 
b'ft tombé dans raffujettincmenr , que fcs lumières font changées en 
iénébt«s,& ia liberté enetclevage. 

Mais on a .fiât voir qtre letiénâtes & le pendiiaot iù mal que 
l'homme a cofitraâé dans ràttt prévarication originelle,, ne font 
point tels qu'il foit néceflité au érhnè; qu'il eft bien vrai qu'd y efl 
incliné, mais qu'il peut réfiftcr an penchant qui l'y incline; qu'il cft 
encore rcfté quelque impreflion de cctie ancienne image de Dieu qui 
a été gravée dans notre ame qui lui donne affez de force poux agir 

LU X 



4<jO DtJfertatiôH tottchânt les allons des infidèles 
dans la production du bien, fi ce n'eft pas dans toutes icsocca/îons» 
du moins dans quelques-unes \ Çi ce n c(l pas daru les choies di£d« 
lesy dn moiiis daos. celles qai font ûdles. 

Maïs, me dîfa-t-on, on veut bien recoaookre que ce qui cftûtc 
avec le fccours de la Grâce ed bon , mais on ne peut pas difc ^ 
même cho(ê de ce qui eft âk |iar ks feules fi>rc(-s de la nature; pour 
deux raifons; La première, parce que la nature cft à prcfem telleraent 
corrompue , que d'cllc-mcmc clic ne peur produire que corruption» 
L'effet, dit-on, répond à (à caufc, la caufc étant mauvaifc l'effet ne 
peut être bon: La (ôconde, parce que quand il (croit vrai que l'âme, 
ponnoit encore produite quelque diofe de bon dans Tordre de W 
nature, il (eroii roujoars mauvais depuis l'élevadonderhommeàinn» 
fia Tup^ieute* s'il o'étoii coGuié pjilr uoe Gzace qui lexendic ftiroa^ 
rurel. 

Il eft (ans doute înutilê, pour détruire ces deux raifons dont $'au«- 
corirenc les Appcllans, de rapporter ce qui a déjà été dit à fc fujer. 
Oo a fuffifânment prouvé par l'autorité du (âint Concile de Trente. 
& des faints Pères, que ces forces , pour la production du bien, qui 
ayoient.éttf données i rhomme au moment qu'il a écé ont. 
bien dtd accéonées» nuis qi^'ellés nVnc pas dté* eociéremenc éteintes. . 

Voilà oe qiie décident en propres termes les Pères du Concile de 
Trente par ces paroles, (cfTîon 6. chap. i. TUmetfi in eis, /skenm arbi- 
trium mimmè rxtift&nm ejfet virtbns hck atte»uatum tnc/mMum. Il 
eft donc vrai qu'il y a encbre dans riiomnic quelques préticux reftes 
de ce pouvoir primordial qu'il a eu pour le bien au moment qu'il a • 
été formé, 

Msis, dir-on > fuppofonanon (eôlement qu'il puifle âire quelque 
bien dans l'ordre de la nature, mais encore que réellement il lefaflè, 
ce bien ne fera qu'un bien défeâueux, qui ne répondant point à la 
fin a laquelle l'homme cft deftinéj fera un vetitabledéiaut ôc uoviœ 

plutôt qu'une vertu. 

Voilà une difficulté qui ne porte coup que contre la Doélrioe des 
Moltniftes qui difènt, que ceft par les feules forces de là nature 
que l'Infidèle («t ldj^ii moral; mais non pas contre nous qui vou- 
lons & qui difbhs^ qt|e les vertus dans leiquellesie Payeo s'exetce .- 
(ont bien de l'ordre naturel quant X la fubftance; mais qu'elles ont 
pQUr principe la Grâce d^ Jefus-Chrift qui les rend en quelque âç»n 
furnatu relies, quant à la manière dont elles font produites, & quant . 
ij^ 6q â Uqiielie elles fout rappoccces qui cft l'Auccur de k Grâce. 
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teUes quelles font en ellâs- mentes, '4 6"i 

connu confufémcnci nous pouirions donc nousdi^enrer dcriîpondre 
à cette difficulté, fie en laiflèr It (blurioii aux Molinidcs-, nous voulons 
cepcodanc bien dire en fivear de kar Doârine «{n'oit ne peut pu 
blâmer leor (entimenc , ni regarder comme mauvais dans les Payeos 
ce qui tft eflèotiellement bon. Par quel endroit la^ion louable que 
nous fiippofons dans les Infidèles fcroit-clle vicicufc/' Scroit-cc du 
côte du principe, on a fait voir que l'image de Dieu n'a pas été tel- 
lement dteinre parla chute d'Adam, qu'il n'en foit encore rcftd quel- 

2ues lincamcns: Le principe en e(l donc bon} on tîippofè auffi que 
i ân en eft bonne» les drconftaoces bonnes , l'objet non: Alots aa 
se peut ditfie qu'âne telle aâton (oie qiauvsife» â moins qu'on m 
dife' que ce qui vient de Dieu comme Attieiir de la nature eft mau- 
vais \ ce qui eft faux 6c ridicule ; la vertu morale dont il s'agit 
cft donc bonne en elle-même quant à (à fin prochaine; tout ce qui 
pourroit lui manquer c'efl: le rapport à une fin lurnaturelle qui doit 
répondre à l'état d'clcvation où le trouve l'homme > mais, comme on 
l'a .déjà marqué» il n'y a rien en cela qui nous regarde, puilquenous 
admettons dies Gcacts qui précèdent la lo!» ôc ont diarité Inconi* 
plecce qui 6it connoître tout k la fois » quoique d'une manière con- 
iù(e & générale (culement, l'ordre Hiniatutel dont Dieu eft le prii»'- 
cipc & la fin, & qui fait que l'homme lui rapporte routes fesa(5bions. 
Voilà ce que les fâintcs Ecritures nous apprennent touchant lesvectUf- 
des Infidèles } voyons ce que penlènc ià-dcITus.les ûùats Pcrcs. 

CHAPITRE III 

les fimts Péris mnemm dma ksPâfem àiSâffmskSdks 

&m€nsnres. . 

Bl len n'eft pins étrange que ce quedifent lesKovaiairs qu'ilsoot 
LjPoiic«nx la Tiaditioo^ on voit au coociaire que la Tramioncft ^ 

directement oppofëe âleur Doéhinej pour s'en convaincre il fiiffit 
' de confidcrer que leur (cntiment le réduit i dire que l'ame étantdé- 
pouillée par le péché de cette femence de vertus qui lui avoit été 
donnée dans la création , il ne lui refte qu'une fourcc cmpoifonnée 
do coirqpcioni d*ou il s'eniuit qu'il n'y a xicn de boa dans liionme» 



46 1 DtprtAtion t$ttchant Us Avions des Infidèles 
ioic dans l'ordre de la nature, foie dans celui de la Grâce, que ce qui 
y c(l produit par le (ecours de Jefus-Chrift: Enfuicc de ce pernicieux 
Dogme ils cd «îtabliUènc uH autre, qui eft, que route Grâce cft 
chanté» ose k charité dl hi(éi)àrable de la îtA \ d'où ilt iofi^t que 
la fti ne te trouvant pas dans les Irifidéles , ils n*ont par confeqaeoc 
pas la Grice , d'où il arrive que tout ce qu'ils font cfl pechd. VoiU 

qui fait dire au Pcrc Quênel que la volonzc fans la Grâce eft im- 
puiiJante à tout bien , ce qui s'entend fuivant fcs principes du bien 
naturel comme du bien furnaturcl; cnfbrtc qu'un Paycn pcche lorl- 
qu'il honore fcs parens, qu'il aîrec (es pcre & raeret qu'il alBllc ua 
panne, qu^il leod la jultice Iclon toutes les règles de l'équité IScc. 
Voilà ce qui hii a iSùt dire» & il n*éft pas (urprenatit après de tels 
principes qo*il Tait dir, qué la volonté que la Grâce de Jdns-Chril|" 
ne prévieor pas, n'a de lumière que pour s'cîgarer, d'ardeur que pour 
fe précipiter, de force que pour (c blelïèr-, que (ans cette Grâce nous 
ne pouvons rien aimer qu'à notre condamnation, que le pccheuru'cft 
libre que pour ie mai, que la connoiffànce de Dieu (ans la Grâce se 
produit qu'orguëU, que vanité, qu'oppofîtion a DicB &e. 

On va troaverduM les Vttu ime Do^ldtie & dés fedtiniMis tout 
commués» omis ild^ iwA ivant d*eflttec ce détail de fiiiie reroar- 
qner m vérité dont il n'tft permis â perfonne de douter, oui eft» 
^e quand les t^ere^ appellent une zGàott un bien , ils entendent un 
bien dans lequel (c trouvent toutes les parties efîcnriclics qui en con- 
ftitncnt la bonté, par confcquent, un objet bon, des circonftanccs 
& uneHn bonnes *, autretnent iiûudroirdiceCceqil'oil ne peut jamais 
pehlir de ces ocades de la vérité )qn*ilt le font trompés» ouenigao- 
ranr que ^cft ûur Ifc 1^ qUe Jl fentx^ ou là ihalicé d'une aétioo doit 
fe mclurcr, ou en appeilant vertu ce qui eft un véritable vice-, car au 
fond une adion cfl iQujouis mauvailc, quaQdi'iateatioa^ cciuiqui 
a^t cft crimirtcl^e. 

Cela fuppofë, on doit regarder comme confiant que fi les (âints 
Percs ont reconnu dans les Paycns des œuvres bonnes & loiiables 
dans TAidco de la 'rtatube, ils ont leeonnu que les Infiddes ont des 
vraies venus morales qui fbnirixNiiicsnonftolniitnTdacôiédel\)è$at» 
nÉts encocedé côté de la fin immédiase preichaintei Juftifidnsvm • 
vérité s cxaminbos fi tons les Pcrcs n« difent pas e^ teriïits Ibrniels • 
que les Payens font des œuvres toiisbles^ qu'il fe ItOUVtto CttX Ml 
Yeritable bien naturel. Tous le difent. 

Qrigchc, lorâ|u'ii die : Ces paroles de l'Epitre aux Romains : 



telles qu'elles font elks- mêmes, 4^5 
ia) " Gloire, honneur & paix à tous ceux qui font le bien Sec. «* 
doivent s*entcndrc dcsJuift&desGentilsquinecroyentpasencore; «* 
elles doivent s'entendre des Juifs, mais elles doivent auw s'entendre ** 
du Grec, c'eft à dirc, de llnfidéle qui n'ayant oas h loi eft à Ip^ ** 
même fa loi» & qni faifaor voir dam (bo conir roovtage de la loi *■ 
eo fiiivaot les lumicretde (à raifon narorelle (cçipme nousvovons 
^a*il arrive à quelques uns des Gentils) fuit les |oix de Iji juftice , 
ou de la chaftcfé, ou de la prudence , ou de la tempérance, ou de " 
la modcftic*, quoiqu'un Gentil qui vit de la forte n'ait pas de part à " 
la vie éternelle, & qu'il nepuilTc entrer dans le Royaume des Cicux, ** 
parce qu'il n'a pas été régénéré par l'eau & par le faint E/pric » il f 
fènable rootefeis par ce que dit 1 Apôtre» qu'il ne peut pas entiÂ^ 
ment peidre la giotie» l'taoonan & la paix que ncriicnt les bonnes 
etuvres. „ 

Saint Baiîle dtaSHtcettc même veritd de cette font: (^)*»Nous ** 
avons dans nous des vettus naturelles pour r;)cquifItion defquclles 
l'ame n'a point befoin d'être enfeignéc p^r les h o mines, mais dçqc 
elle trouve le principe dans fa propre nature. ,r 

Le même St. Bafîle âablit encore cette vérité d^os foo explication 
fiiross «wolcs dn chaow 7. dHaïbCtf)* Afin qoevonslâcl^ lejettet ^ 
\^ inal choîfir le oteo. Nôtre nature, dit ce Pcrc , cft par ton ^ 
penchant portée au bien comme au mal ; d la vérité elle te porte 
Te plus (ou vent vers le mal, mais quelquefois anifi elle iê foice «pi 
bien » comme U arrive dans une balance; 

(a) Origencs tib. a. in ^'(K a4 Hem. AilÊÊV»lm lUriâ , iMvr é^fMt 
tmù •ptftatti bûfium ^udào prhnum <^ Gtêco. Ad RctuM^i x, fti ^ Grâem,i4 
ift,Gtntilis tfut ihnte^m non htibtât ipft fibi eft lex , efttndtnsofu^îtiù iattfdtfm» 

natmiUt têtum immêttu ( ficHt videmm non nulles in gtn$iiu$ ) v$l jtipitiam 
Wmi « ^kmam pfvu , vti fndimmm , ftmp»âmim > tmdtfiiêmfti$ cwjhu 
èkUl^t Uch alunus k vitÀ vidittur t/ernâ, quU non trtdit Chtijh, é^intruê 
MM pôffit in rtgnum taeUrum qnim tcmumnon rjl tx gquA ^[piritu f»n/io ,vidtthr 
fiM f«r bu f iM Scumur ab jlptfiêh , hontrum fftrum , glorùii» ^ honfium o* 
||MlMi ptnùft ptnttiu ntn ^fit» 

(b) Sanâos Bafîlius hom. 9. l'n hrxsm. Sttnt Mfnd nât tpfà virtutiifHnnAm 
wm^rum nd ^as habméu t^itnt Mtwié tu hmn§nt^/kBMi»À,/*4 ** iii4W'f^ ' 
wM» imfit videtur, ^ 

(c) Idem fiadlios ih iêp* '7. Ilttat ad ilTa vriba : Qr tifMitn m^méf 
d'tgtrt if*T}um. No/hâ tjuidtm nature irctivario ad ntra^nt fertqiii frt^tvdit 
1^ quidem fUmm^Hê ad 14 quod mslnm i'fi^^H* Sfiifêdè futtm êâid.dhmfit' 

m mti»iii in ^UtUfâ% ' " ' 
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Saint Chnfbftôme dit la tn&ne diofi. {a) Vous eD croaveen 

I, pluHeurs qui quoique privés de^la lumière de lafei»&qu'ib 
y» toient hors de l'Eglife, font cependant pktQS de; bonnes oiivies^ 
9% VOUS en trouverez pluficurs mifcricoidicux,compatifTàns 3cc. „ 

St. Jérôme parle dcmcmc. {b ) "D'oùiUnicvidcncqu'iI n'ya pcr- 
„ fonne â qui la nature ne donne quelque connoin^ncc de Dieu « 

qu'il n'y a aucun homme qui Toit entièrement délailH^ par Jefus- 
n Chiift y qu'il n'y a peribnne qui o'aicen (oidesiêniencesdeiâgcflê* 
9, de juflice & des autres vertus; De-là vient que pluHeun bns Ift 
M loi & fâns l'Evangile d^ Jefiis-Chrid fooc quelque aâioa 

avec fâgedè & probité, comme d'obéïrà leurs parens, de donner 
M l'aumône aux pauvres, de ne point opprimer leurs voifins , cS: de 
„ ne leur point faire tort dans leurs biens ; ils font par là d'iutanc 
„ plus coupables devant Dieu > qu'ayans dans jcux-mcmes des princû> 
„ pes Se des fenwiicesde vertu ils ne cro;rct» pas en celai uns Je» 
^ quel Os ne peuvent fiibGfter. t» ' ' 

Le même Pere dit encoie ailleiiis:(«) Parmi les Payens il y • 
^ une divet(ité infinie parce que nous (çavons que les uns fonc 
y adonnés au vice & (ê portent au ddfordre-> au lieu que les autcei 
V s'adonnent à la vertu par le motif de l'honnêteté des mœurs. 
- >Et dans un autre cndroic. ( d) «< De .ce qup Jslabuchodpnploc rc« 

çoic la récoinpeniè de les lionnes oeuvres ».noaf appéencMiâ.qno 
n les Paycns nones» sUs font quelque bien» lie (bot pas liullésânf 
a» ncoDipenfe au logement de Dien. » 

Anafthalê 

■(• ) Janûas Clirifoftomas feom. de fiJc & legc ifatutili : ïnvenîts multot qui 
pumvit fermontm vtritMit non aeceftrint, (jr fmt /mt^ tftriifUf tumm ^âtis 

' ) Ssnâus Hieronymoi in cap. f . cpiff. ad Galatas. Ejc quo ptrfp'uHum fit 
natm» omnibui intJU Dti mtitùm , née tjuemqmm pn$ Chrijîo nu/ci & non h^ttê 
in ft ftmuM fgfitatié ii^itu .riU^H*qu$ virtutttm, mndi mûlti iAfquêfidi^ 
moMgêlk Cbrifli «f/ fafimutrfmimu âHfm . V0I fm0 m partntikm tkjtfutmtw , 
ut ioo^ manum porrigatt, 9on opprimant vicinos, non aliéna Jiripiant , magi/quê 
judicio Dei obnoxii fiant quld haèènttt in fi frmetfi» v^ttttitm ^ Dti fttniM non 
criétnt i» ium fint qno tfit non pojfunt. ' * 

' (b) Idem fanâos Hieroo. in cap. ii. Math. Inftr ipfosMtêfm Stbmcot efi 
iSmrfitat induit a chm fciamm altos tfie procSvi^ ^ 5^ ^ tmmÊ$ âdmâU» 
tdioi oh hoTufiattm morum virtntibut dtfÙtùi, 

\ (G } Idem in cap. Eiech. Ex m qiM ISbâmMmfm mmiâm ÊtulU M 



I 



télUs qu^etles Jottt en eUes-memï, ^4 J 

Anafthatc le Sinai'rc (c fait cctrc qiicftion ; (a) *' 5i un Infidèle «« 

j|uif ou Samaritain qui fait plu/îcurs bonnes aâions entrera dans ** 
e Royaume des Cieux} » A quoi il répond; Notre Seigneur a 
ûdifinci cent ^ftîoo ptr cet ptioEcs qoTit idneflè à Niooderoe. ^ 
Te vous dis en vetiié u Hionmie iiViéié c^eneié par Peau & le « 
uiot Efprit» il n'enctàia ptîiit «Uoi le Royaume des Qeiix; il eft 
•donc clair qu'un homme tel que nous le fuppofbns n'entrera point *' 
dans le Royaumedcs Cteux ; cependant il ne perdra point ûrecom- 
pen(c qui conHfte dans la félicité , lesricbcUcs» les dàlîœs de ks ^ 
autres biens pdridables de cette vie. „ 

L'Ameur de l*oiivrâge imparfait qui le croave parmi les Ecrits dt 
St.ClifiMdiiie oifiigQe ortie Doftrioe en ces tesoMs: (éjl Si 
on lofiddle fait une boone cBQVre eHe loi (en pour cccre vie , & 
Dieu lui fait du bien poar fen recompcofer; mais dans le (îécle i 
venir elle ne lui fera d'aucune milité, car par cette bonne oruvre il ** 
n'eft pas mis au nombre des Infidèles & cela avec juflice, puifque ** 
€*ell par la bonté de fon naturel qu'il s'eft porté à £ûre le bica>& ^ 
^u'il ne l'a pas (àt pour Dieu. „ 

Saiar Grégoire le Grand iTcxotique de in&ne i(€)^VLjtnt^^ 
qui aiment leur prochain maisaone aflÛtioD natorelle qui a (on * 
principe dansla^nair & le lâng» amour néanmoins que les lâintes <* 
Ecritures ne blâment pas; mais il y a bien de la différence entre 
liiivre les mouvemens de la narnre Se aox Préoçpces de -la *^ 
charité que le Seigneur nous a fairs. 

Oo ne peut mieax établir que le font les Petes qai viennent dî- 
ne diés , non finlenent qa'ifeft lefté dans tous les honimes»& pac 

Mmni 

(a) AnaflaHus Siruîra q. 78. tom. 9. Biblioth. P;itrum pag. lott. Si fitis 
klfi^ ^mUas vtl SMnmrinamt nmbé Amm ftctrit émtnéhit im rtpiitm càtU. 
fwmt Dilfiritiê tfi Cbrtfit Ommw «f nkt\kmm% Ma 4k* iiUmfifms nmm 
^ÊÊtk §» aqttA ^ ^mtm mm htnAU i» ftpa m CafariMf «fivarin tfi mtw ttkm 
bt rtgmm Ceeltrtm neninrreitiirnm, nihUtmmïn non ptrdtt w mtêà m f^ktm 

(b) AirWi ofcril impcifiai, bon. aé. in Uiik; mtm h^UMb fimk « 
c^m l0iuim, kit ti proJtfi epus ^Jim» ^ km nJébt ti Dtms tmw pro 9p«rtfu»i 

m iUo Mttm fiuiUû nikil n fredeft , ntt tntm toUotâtnr inttr tâtiros /UtUs fft0 
^usjHum ittfiit ^tÙM ntmêU bçn» mitm fiât bnmmt im^tfttr DitoOf 

(c) Gicf(otiM llagpioi. hoiD. xj, isk Svang. S$mi mumlti yrf dHifimtpNiiê- 
moi fti ptr mfftffum toyiêticnis ^ ettrms qmbus tmim in hae tliltffiono futé itê» 
fm^ Kon eontriuUeomt . Jtd aliut tfi quoi fptnt^ tmfmStttr Wâtmê^tdtmi fuéfrâm 
tiftis dm m im thmkêtt dthtw tbtdimi»* . • ■ 

» 
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* ^66 DiprtdfiâH ÉmkâHt les âliwts des Infidèles \ 

confeqncnt dans les Paycns une pirric de ce pouvoir <jui a été dorî* 
né à Adam eu le créant poar faire le bien ; mais encore quelquefois. \ 
ih font des œuvres loiiables ôc méritoires , qui ne font telles qu'<}u- \ 
tant que kân en cft bonnes ainH ielonlaTrulicionil y a dcsvraycs 1 
^cos mocàles <laot les Infidèles.. 

• Toot ce qu'on peut objeâsr c*eft ce qoe ài&nt la ptôparc dés PSe— 
«es , que le Libre-arbitre a été rédoll en cspcsviré », en (ofte qo'il ne- 
peut rien fi ce n'cft pour pécher. 

• Cette objc(fkion paroit donner quelque atteinte à la doiîVrine de- 
ceux qui ne reconnoillcnt pas que c'eft: avec le fccoursdc Jclos-Chrift- 

^uc les PaycQs opcrent le oien i mais elle eft beaucoup moins con*- , 
ne noos qui ctilbos que cTeft k Gcice oui leor 6itr psariqmr les» ver- 
tus montes. La ftole didc en quoi elle paroit attaquer notre (èoii* 1 
menr , c'cft en ce que par-1â les ennemis de la Bulle veulent dire que- 
ls puilfance de faire le bien mo^al nous a été ôtée par le crime de nOs- 
premiers parens ; dans ce cas-là nous fbrames obligés de leur répon- 
dre , s'il ne s'agifToir que de la détermination aducllc&: pratique aa- j 
bien , nous leur avouerions qu'ils di(ënt vrai : Car nous conv9- 
nons nous-mêmes que quant â i'aûe, c'eft U Grâce qui U fait faire» . 
it qui eft le premier principe décenaioant par lequel l'homme cfrdé* 
ien9>!|éà.le produire ; mais loc^qn'il s'agit de la puifTunce réelle 9tr 
complctte refiée dans l'homme aprds ta chûie d*.Adani, alo«c nous- 
fommes contraints de réfuter leur opinion ; & pour leur faire voir- 
qu'ils font dans l'erreur , ôc dans une erreur cent fois profcrite par 
r£giilê , il nous iuHît de rapeller cette chaîne de Tradition qui (è - 
iKNivf daosAÔtfe Diflèn^o fair la libmé ; que IcLeâenc dt doo^ 
ne la peÎM de fpciiqtîc i ce Tmté , il y verra des pwttves convam- 
quantes-decetifi vencé*'* ; ' . I . 

Nous convenons que te péché a dépoiiitlé l'homme de cette plé- 
nitude de puiflfance dont il joiii(Tbit avant fi prévarication; puiflànce> 
par le moyen de laquelle il détcrminoit la Grâce , au lieu qu'au)our- 
d'huy c'cft la Gcace ^ui ledétern>inc j on avoui: encore que ûns au-- 
can,tecoMs|l.poitvoifaçGpmpIic tous les préceptes de la-Loy asni- 
ifliçViiAe IfûfiiDHi.iB biea4His>l'«idw de 11 fumc. ^«i luicll pco^- 
panioané , qu'A «celait il'ne peut plus , s'A nVft aidé • pradqoec 
que quelques-unes des verras ihocales ; vbilà ce que marque eopco^ 
prcs termes faint Auguftin Livre prrmicr à Boniface ,chap. z. par ces 
paroles : Qhis noflriîm Mou ^uod pnnu homints pecc4to penertt liivrum 
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ieilesqueUesfint enelUs-mèmei, 4^7* 
^ âSW ^uâ in pitraéjo fittt haiendi pknâm mm tmmtrtniiMU Jtifiùidm ^ pnfh- 
ter ejMod naiura hunutuA tndiget grAttA. 

Mais, difcnc les Novaceun, daos mille eodcoits il eft marqué 
4]ue l'homme cft impuillàot non Memaxt to bleii » .m»s à lofu 
bi«Q , qu'il n 'y a qae la Gitce qoi loi donne kt foic«t ilc le ptod^^ 
rc t que l'homme ne peut rien (au elle &c. 

Nous avoiiOM qne c'cft le langage des G)Dcilcs 5^ des Pères ; 
nous le trouvons exprimé dans le iccond Concile d'Orange , canon 
1 j. qui dit" Le Libre-arbitre ayant dté aflfoiblidans leprcaiicr homme •* 
ne fçauroit être reparé que par la Grâce du Baptême j & l'hom- *f ^ 
me l'ayant perdu il ne peut lui êere rendu que par celui qui le lui* " 
svoic donné ; de de-lâ vient que k Teiké même a proooocé , Si ^ 
le fils vous met en liberté 9 ce(êra abri que voua- feres verirable- « 
ment libres : Et plus bas ... . Nous devons donc avec le iêcours 
de la mifcricordc de Dieu croire & prêcher hautement conformé- " 
ment à ces fenrcnccs de l'Ecriture à ces dccifions des anciens Pe- 
tes , que le Libre-arbitre a été tellement affoibli & apefànti par le ^ 
péché du premier homme > que depuis ce péché nul ne peut plus« ^ 
ni aimer Dieo comme il ûot > ni croire en. lui » ni rien fiire de « 
boft..ponr l'amour de lui« avant que d'avoir été préyeoa par iâgra* ** 
cie & par fa miféricorde: j, ! 

C'cft ainfi que s'expliquent les Evêques d'Afrique , Eptjfola Jîn»- 
Àica cap. apud Fulgentmm, epift. 15. n. 5. " Il faut rcconnoîrre, *! 
mes très chers Frètes > di(cnt les Evêques de ce Concile , & con- * 
ftllèr avec tome k Tradition , l'impuilEiote pauvreté du Libte-ar- ^ 
èitte » & la forcede k Gcaoo i car , dit TAptoe , qu'avez-voui ^ 
4^t vous a*ayfz.raçu } Et fi vous avez tout reçfi , poùrqnoi vous 
<o glorifiez- vous comme fi vous ne l'aviez pas reçâ i L*hotnn)e 
s avant que d'avoir reçu la Grâce a un Libre-arbitre , mais mauvais *• 
mn botiMm , parce qu'il n'eft point encore éclairé ainfi , fi la Gra- •* 
<:c n'cil point donnée , on ne peut point dire que le Libre arbitre 
(bit boo« cai; il eft du Libre-arbitre làns la Grâce , comme de ^ 
i*<Bil kns k lumière , l'oeil à k Vérité eft (ait pour Yoir » mais 11 ^ 
ne verr^ jamais s'il oc rc^iittk lumière . • • . de même donc qnf ^ 
rail a^bdôtn dé lonuere pour qii^ii puiflê voir , ainfi le Libre>ar. " 
Sitre ne peut avoic'aucnoc bonne conooifiànce fi k Grâce ne liii *f 
xft donnée. " 

' Il y a pluficurs autres Textes qu'il cft inutile de rapporrcr qui 
patient de la mêii^c maiiicre ; avant d'y répondre^ ou plû(ôc |>our y 

• ' - ^ Mmni i ' 
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' 4^ TtiJffftâthmtùuchMnt^ les âBUm des Itffidéles 

répondre (blidcmcnt , il eft néccfïàire d'cxpofcr le (cns des Ecrirs de- 
vint Aiiguftin &c de fcs Difciplcs fur cciic matière \ c* cû de ce faiDC 
Doâeurquc les Novaccure s'autorifcnt comme de celui qui a traité 
plus à fond, & non pas legdrcmenc , ni en padànc (culciucnt , les 
inyHdciet de U Piéde(NoacioQ& de lajQcaM c'cft par ce Père mô- 
me que nous nous propo(ôos de ooo^MxIre. ces ennemis jurtfs de 
l'Egliiê & de la Fot« Failoiii donc voir que (âinr i^uguftin reconnoîc 
des œuvres bonnes mcmc quant à la fîn dans les Inâddies i mais au* 
paravaac nooaops que dans ilidée de ccPece U Goce en cft lepdi^ 
ci|>e» • ' • . . 

CHAPITRE IV.. 

ta Crâct reconnue far fAtntAugufiin four le frincife des vertus 
nwrâks âttrihuèes aux Pâyem. CeUe vcfffé efi çêmrâkpe kU. 

PErfonne n'olcra contcfîcr que fàint Aognftin ne foie celui qui a 
approfondi davantage les macieres de la Grâce , que c'c^l lui qui 
en a parlé d'oocL tnanieie plttt nette 9 plus pcédfè & plus /^avance. 
yojDns donc quel cft l'éipik dé fiiiot Auguftin (or la première 9c 
ivlndpale fborce dés tectus moialeSh» (Se jng^oi-en fttt'fei prioctr 
pes. 

Deux chofês font â confîdcrer dans h queftion prcfcntc , la pro* 
duclion adliiellc & pracf^iquc des bonnes œuvres morales des Inndd- 
les , & la puinfànce de ks produire \ quant à la rdclle produdèion de 
ces vertus. morales , nous confedops > & nous ayoîkms confie le» 
Mdiniftet , qu'il paroîr ( car nous ne donnons ceci qpe comme une 
opinion ).danS lld^ de faine Auguffin , que la Grâce en eft roujoqft 
h première ISniQDe « qiie c*eft eUe qui déteonioe lâ volonté, à Jet pio* 
dnire. 

La première preuve que nous avons (nt ccli pour montrer quec'eft 
ainH qu'a penfc faint Auguftin , c'eft cette cxpreflîon générale donr 
il fe fert , où (ans faire aucune didindion dû bien furnaturel d*avec 
le naturel , il dir que to« lebîen qui eft dtni l'homme vient de Dieu», 
I: edun e0èt de la Grâce du Seigneur Blenpios , il a/oute que c'eft 
IftGrace de.JefiisrQinft qui l'bpâc*» dam combien d'en dt oia m 
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'nïïés qn*eiïes fint eprettes-mhnen 
•»cxpIîque-M*I pas de la forrc ? C'cft ce qu'il fàir dans fous Ces Livres 
contre Julien -, tdinoin au Livre ^, contre cet Hcraiqnc , chap. j, 
voici comme il lui parle : Hdc tUcens ntmirum infidèles ^undart virtU' 
tibus , eccè jam (3 Ùlad^d Gratut De* trikiieras , nbJiMhflt , ifftim 
ktk vtkutùuùe filb m y un m» , vdb en efi m^nemht , m». 

téf/ks Ci pbnu 9 f^ Mnm^épâimtnchnm ptrffmiâmfi»* 
rmt coHpcmà , bont bnjm v^tutatts ejfeilHm \ fedfi vdmnmt & 
jnnt y jdm m eis volMntatem effeilum voluntAtii $HVentmm ; ^itiU re*> 
tMfifit qkod ^r^fic rtftrvmut im tum ruieUmthm ^atbm tUxtfit ces tàmiim 
dore virtHtihm. ' 

On voit <]ue quand il parle du bien> il latcribuë toujours à laGra* 
ce iTe Jdiis-Chrift ; c'eftce qu^il &it par four Ans faîse aucooe k- 
flrîâioa àu lAca qot a rapoit à la vie Àernelle $ pieimcfe pietive 
que ce Veto a penfé que c'cft pav le kcoan île* Je((is*Gbiift' que les 
Inlîdéles opèrent le bien moral. 

Une féconde qui n'eft pas moins forte , c'eft celle-ci qui (e tire da 
but que le propolbit ce faint Doâeur , & des principes fur Icfqucis 
il s'eft appuyé pour combactre les Pdagiens. On f^^ic que la vûi^ de 
fiDnt Augnlliii dsos les Livres qa*il acompofët eomie ces hdnîciqoes 
» ^ré dltabltr b oeceflité de la Glace , de que le principe donc il sTeft 
iervi a été Textrcme fôibMê oà i*&onime eft tombe dans (â chôte 
originelle ; on f^air eooore que dans (ês disputes il ni' sed pas tant 
agi du pouvoir que de l'at^e , qu'il n'a pas tant été queflion de ce 
qui peut être , que de ce qui cfl j & en efïct , il s'agilfoit de fçavoit 
quelle eft la fource de la bonté qui ell dans l'hotiime , qucl^ c(k le 
Miocip6<foû die ànaoe , qui eft-çe qui la^prodaic , qui eft*ce qui 
la ibcme 7 Aufli voic-bn que dans le Livie de la Cotieption Se de la 
Gcace ». il infifte beracoQp iûr l*exen>p!c de nos- premiers parens cor 
difânr, que aucune Grâce foible & déterrainable , quoique dans 
un état florifïàni ils font tombés , il ne faut pas croire que Thomme 
auflj malade qu'il l'cft doive Te (outcnir dans le bien , s'il n'cft Iccou- 
ru d'une Grâce forte \ cela prouve que l'objet principal que ce làinc 
DoâeDr a es en vûë*a été d'établie le bdbm da (eCoan de Jefiisi* 
OM , 6e non lêokaicnc d'iin fioMis veilàiile 9e iadifiètent > nuas 
#an Kcoms &n > puiflànt & déterminant ; parce que dans l'état 
piefêm rfaomnte eft devenu foible , malade , languiSnr. Or , ç'ai»* 
roit été rcnvcrlcr lui-même (es principes , que de croire que l'hom- 
me fallè le bien nacofcl & moral de lui-même » &c par fcs propres 
fotces , ce qu'on ae peut javais.pcoicr de. laine Auguûia > il faai» 
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t iîooc <!ice que ce faiiu'Doâeur a cm qncc'cd la Grâce de Je(iif>Qirii| 
qui fait agir les Infidèles dans le bien qu'ils font. 

Ce n'cll pafri]iic ce Porc n'aie admis dans l'homme depuis le péché 
quelque pccticux rcfte de cette vertu (cminalc & de cette force pri- 
mitive qui avoic été donnée à Adam iuaoccnc , par laquelle il a en^ 
core Ift roroe non pas d'accomplir tous les points de la lot natorettc* 
mais quelques-uns fêulemeoc \ c*e(l ce qu'il cooftflè dias ce beau 
paflàgc que nous avons défa ctlé , oà il dit à P^lsge » qo*ti y aie 

0 un Libre-arbirre dans rhomrae , nous en convenons de part âC 
„ d'autre , ce n'eft pas ppur cc|a que vous êtes l^^lagicns oi Celov 
^ aicns. " ' ' ■ 

11 rcconnoit donc que Thominepeut encore faire quelque chofê de 
bon dans l'ordre de la natufe de lui-nême , tl en donne la tnSèom 
dans le^Uvre de l*Elpiit & . de la Lettre , cbap, i8* eo difaoc ** que 
„ l'image de Dieu a'e(( pas telleroenr eâàcéc par le pechd qu'il n'en 
I, rcfle encore quelques (âlutaires imprcflions dans les impies » de 
^ telle forte qu'ils peuvent encore gourer & pratiquer quelque cho* 
„ fc de ce qui eft ptéfcrit par la foi. " Nm nfcfuè aeieo m antmâ 
manâ Imn^o Det ttrrtnitntm affenuMm Uiw detritu ejl , ut tmlU m eâ 
velutUtttêmtnhteKtmm reméi^ermt , tméè WÊtrià àià ftft ttùmm iffl 

: <VoUà le pouvoir de faire quelqut d»àCc du bien moral iânala GCft* 
ce reconnue par (aint Auguftin î mais ce Pere n'en attribue la pro» 
duâion réelle , ce fcmble , qu'au fecouts lout-puiiTànt de Jcfus- 
Chrift } au(& voit- on qa'aprés avoir alTuré que le Libre-arbitre eftre- 
ftd en (nbftaoee dans l'hotome dqwia Je pechd , il s'attache auffi tôt 

1 en expliquée U ^IcHe , & il.oondnd dc^là que rbomuie a be-. 
foin de k Gra» pour £ûrc le bien , ians défîgoer quel (bciede bien ; 
il (e contente de nommer le bien en général | ctSL «e qui petoic 
dans les Textes où ce Pere parle de la vertu ; on temarqtie que (ie* 
ion lui c'eft toujours la Grâce qui en eft le principe. 

- Il cft bien certain qu'il auroit fait didiné^ion du bien furnaturel Se 
du bien natuscts .fi» marquant que.Ie bieojqui eû dans l'homme y 
eftprodttit|Mrle4ècooisdeJeruf.Chrtft » tlii'evdiecsfrqae c'eft la • 
Grâce qui ûitagir dans l'un comnie dans l'aoïfe; èquoî bon > 6 
cela n'étoit , auroit il tanr ùk valoir 6c Ci louvent repeié que depuis 
le péché l'homme cft tellement incliné vers le mal , fi oppofé â la 
loi de Dieu , Ci contraire au bien , qu'il a be(ôin de Ja Grâce, dauf 
toutes fcs aâions pour les tendre bonnes. ; * : 
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Il cft vrai qn'il y a une diflfcrcncc entre les bonnes œuvres fur- 
naturcllcs & les bonnes œuvres morales &: naturelles i différence 
que fàint Auguftin n'a pas ignoré , aiiflî ne nions-nous pas qu'il n'aie 
r^û parfaitement que dans l'étac où l'homme a été le plus fore > ii toi 
S mû oae Gnce an moios (bible poitr s'exercer dafis lee vtrios lur- 
mnitcUes ; ao lieu qtie pour la prodnôioo «les vertus montes il o'« 
'point en abfolumc-nt befoîn de ce fêcours , par la raifôn que les pre- 
mières font au-dclTus de Ca fphérc , ôc que les fécondes font propor- 
tionnées à (es forces; auffi avons- nous eu foin de faire remarquer 
que quant au pouvoir de faire le bien moral , fàint Anguftin a re- 
connu que l'iiomme l'a plein ôc parfait de lui-même » ôc que cen'efl 
que pour Taâe <]u'il dit que la Graee loi cft 00De(&ire ifooe oeceflicé 
non pas aUblue > mas morale (êutement.- 

Penfbos (ur oda du fensde ce faine Doâeur couchant la drcon- 
ftance prefcn» comtne nous penfons de la Grâce efficace pour la 
prière & les autres points faciles de la loi. Nous avons fjit voir 
dans les Difîèttaiions précédentes que (aint Aiiguflin a cru qu'avec la 
Grâce fufhfànte & générale l'homme peut faire ce qu'il y a d'ailé 
dans les Gommandemens do Seigneur } nous avons démontré eo- 
iblietioe , loivanrlei.piÎQeipes <le ce Pne » l'homme n'agit jamais 
«vec cette forte de fecours général '$ qu'il lui en faut un particulier 
qui fbic déterminant de efficace , que ce faint Doâeur n'a rien omis 
pour en prouver la neceffité & l'efficacité : Et tout cela pour quelles 
raifbns ? Parce que l'homme efV dévenu foibic , ôc Ci fbible qu'il ne 
fçaic plus dans la pratique du bien ce que c'cfl fans la Grâce de (ê 
raofetnwrâ la^oi de Dieu. Nous devons croise que c'eft' ainfi que 
ûànt Auguflin a peiifé au <njec des vertus 'monles des l^ycus > êc 
ce qui doit nousleperfuader j c'eft qu'il fe (êtf do mêoiîe MÎucîpe. 
qui cft la fbtblefîè contraâée par le péché ; c'efl encoré qu'il ne dit' 
■pas un mot pour diflingucr le bien d'une forte d'avec celui de l'au- 
tre i c'cfl qu'il rcconnoit que tous les Paycns ont des grâces , ce qui 
s'accorde parfaitement avec l'opinion que nous crobraflbns. Seconde 
jMovedtt (emiment de 6ibr Auguflin lâ-deflîis. 

Une tr^lvéme qui doit -eiMcére'niient'noiii' en convaincre , ^eft ' 
qoe'^«e fêns l'on concilie ailMâent'^BS principes 8e (es cxprcTIions$ . 
par exempJé -, il dit , ** qne tout ce qui o'eft point charité cfl ne- « 
ccflàirement cupidité , qu'il n'y a entre l'un Se l'autre aucun mi- <* 
lieu -, que tout ce qui n'a point pour fource la charité a pour prin- 
cipc la cupidité y voili ce qu'il mat que en plafieuis' endroits cora* 
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iric , lorfqu'ii die , lib. 9. de Triniratc , cap. 8. Verhum (fMiithet 
MMt cftptditata éuu charttate concipstur. Lib. de peccat. mcriris , cap. i s. 
Aisrum fi potefl volumaf tn tnedio (juodam conjîftere ut nec bona fit nec 
maU f aut cmm juflttum dtUgtmm (S ùaitA % C3 fi magu tùù^tmué 
wtâfft ktm : quts ytn éKkm étâtê VÊbnUâtem mdb «wdl» jji^^tUm ^ 
l^ntmiim «wrfg t/t wk dmm fid ttiém ftfmâmtn knt â tim ^ Lik i.ope- 
jnsirDpcrfcâî : Fm ttmdimm gêMùm aMmkM aifèJkm : Ckrfiùim» 
jr/tm Dei chérit as Jacit. 

Les Ecries de ce Pcre (ont pleins de païïàges (êmblablcs , où ce 
faine DoâetK ne mec aucun milieu entre la charité & i'amouc de 
.i>icu f ôc, la cupidité ou l'amour du monde. Or , il cft impoûibic 
de concilier (âuit Auguftin avec (àint Aogoftin > â moins de dke 
que ce Peic penfê qoe les Payenc ont quel que Gcaœ^ quelque con* 
tncBcement de charité , ôc encore , que cm \à Glace 4(01 Jeur £ûc 
, faire tout le bien qu'ils font , ôc qu'ils ne prariquenc la vertu qtie 
loifqu'ils y font déterminés par le fccours de Jefus-Chrin: *, car d'un 
côté il cfl certain , & nous allons le voir maintenant , que faint 
AuguHin a reconnu des bonnes ouvres dans les Infidèles > de Tau- 
. cre j il cft certain encore qoe par :1a charité ce Pere o'encctKi point 
«n amour général do bien aatuiel* comoie quclques-aos Tooc voo» 

dire *, mais un amour (urnacoKl de Dieu eoviug^ comme Axiftxm 
de nôtre béatitude. Pour le fçavoir il ne &uc que coofidercc que 
ce qui le divifoit d'avec les Pcla^iens y c'éroit qu'eux vouloienc que 
i amour de Dieu fût naturel & vmt de nous , & que lui prétcndoic 
que c'éroit un don furnacurel qui nous cft donné d'cahaut. Ccft ce 
qui loi a£ueditt fi (bnvemces patolet : &^bÊrim tx Dm ^ 
mm Peldgiâmt , féUUmtfe m$Ui wmm PeL^itmL 

Il eft clair encore qoe.|MC la charité ce fatoc Doâeur t entendu u% 
mouvement fiirnaturcl qui attache i'ame â fon Dieu i ce qui le d^ 
montre fenfiblement , c'cA qu'il s'agifToit entre Iui& les Pélagicns 
de la ncccffitédc Ja Grâce prifc pour un don fupcrieur i la nature ^ 
•en penier autrement ce feroit dire que faim Auguftincft fortide l'état 
de la queftioo > ce qui eft abfuide \ t» pouiquoi de tous les . dons 
att41 nommé plus (boveut^la fckl^h àaàt£ Y Ceft non lêutemeafi 
que ce font les deux principskt -vectoade la Rdigbn & comme le 
fondement du Chriftianirme , mais encote qoe ce (ont les donsdooc 
ia ncccHiré & la furnaturaliré font mieux exprimées dans les Livres 
facrds. Il cft donc viai que par la charité dont parle ce Pc£Câia-cilf 
rendu une imptc^oM lucoatuccUc d'a&éUon vcr^ Dieu. 

" CcU 
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Cela fuppofé , comment concilicra-t- on ce que dit'' fàînt Augr- 
fiin dans tant d'endroits au fujct de la cupiditc & de !a charité • avec 
ce qu'il marque touciunt Us bonnes œuvres des Inliddes ^ il c(l ira- 
poffible d'accorder tons ces tcxres , à moins qu'on ne di(c que c'cd 
u Grâce qui 6ûk a^ir , & qu'ils ooc Ia charité » non ms qcxxc cha- 
rité hahituclie & (anâifiante , mais une chariré aébelle ; non pas 
iuie^riiéd«imn«ntedepac6iief mais one charité incomplète, im. 
par^ite , ou , pour mieux s'expliquer , une ébauche de charité; 
c'eft-à-dirc , une inclination foiblc pour un objet connu confufc- 
ment par une foi feulement ob(cute. Quelques Auteurs l'ont pcnlc 
de la loi te avant moi > cntc'autres MonHeur Tornelii dans les ca- 
hiers çpTiX a donnés (iir acte matière, lor(qa*iI écoit Profèflèar dans 
la Maifon de Sotboone \ ce (êntiroent s'accorde parâiiemeor avec 
ces expreiEons dont s'eft (ervt (àînt Auguflin dans plufîcurs endroits 
de fes Ecries que nous avons rapportés ailleurs t où ce faiot Doâeur 
appelle les Grâces qui précèdent la foi claire en Jcfus-Chrift iptchoa- 
itoMs ^Uéulam conceptiont^w JhmUs -, il s'accorde parfairement encore 
avec ces textes Ci clairs où ce même Pere établit l'étendue du Pré- 
cepte de l*amoor de Dieo « d'où il tire Ja neceflitéde la Grâce } par 
là les expicffions , Tes principes » fes vûës » fes tailbnnemeDS toK 
cft concilié. Bien plus , il met l'homme par cet endroit dans Tétac 
d'élévation dans lequel Dieu l'a placé ; au lieu que du (entiment op- 
pofé naident une infinité de difficultés qu'on ne peut payer , de 
contradiâions qu'on ne peut expliquer ; par exemple , s'il eft cer- 
tain , comme on vient de le aire , que par Charité (àint Augu(Uii 
ja entendn on don (hmatorcl qoî eft en nons, de qui ne vient pas 
4le noas> il dévient évident qu'on ne peut plus dire que les bon- 
nes œuvres des Payens & leurs vertus (oient formées (àns lefioonii 
-de la Grâce ; pourquoi t C'eft qu'il y anroit un miUeu entre la co- 
'pidité & la charité ; fçavoir , des actions qui ne (êroicnt pas pro- 
duites par la charité , &c qui cependant ne f«roient pas cupidité j c'eft- 
irdite 9 mauvaifes & criminelles » ce qui ell contraire à ce que die 
Isint Auguftio. Tontes ces preuves nous convainquent que félon ce 
9at les vertus des lofidéla ont h Grâce pour ;pcûidpe > & que/cft 
le fèeonrs de Je(îis-Chrift qui ks fimne. 

Tout ce qu'oo pourra ilk%per contre nous , o'eft qu'il n'y aurok 
plus de différence entre les vertus Payennes & les vertus Qirêtien- 
nes , puifquc les unes comme les .autres (cioient produites .par la 
Gucc & animées par la charité» 
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Oo répond i cela qu'il y en a une notable , qui cft , que ceffcsi 
ci onr pour foncicraenr \\ foi , cctrc foi claire, explicite & diftindife 
en ]-("tis Chriii (ans lafjnelle on ne mcrirc ^ on ne peut rien me<i 
ritcT qui ait rapport au (^luc , & que Jcs aiurcs n'étant point fon- 
dées fur cette foi (ont regardées comme quelque cho(è de bon dans 
Tordre de U nature (êulemeoc » iâns conduire â d'autre recompenfè 
qu'à une recotnpcnfe paflagere & temporelle ; ce n'eft pas que les. 
Infidèles n'ayent quelque foi , mais c'cfl une foi imparfaite & ob(ct»> 
rc qui n'ctanr pas la foi qu'on appelle la porte du uluf « ne COntti» 
but en rien à tout ce qui a rappoir à ii vie éternelle. 

On répliquera encore que les Concilw S décidans que la Grâce cft- 
«cccinirc pour les œuvres de pieté , ont toujours foin de diftinguer 
les adions qui ont rapport au (âlut d*avcc les vem» .morales & na* 
tuiellcs , comme on le voie dans plufîeurs endroits} partxemple^ 
dans le fécond Concile d'Orange , canon ij. où il eft dit , *« que 

le Libre-arbitre a été tellement afioibli & appéfanti par le péché 
„ du premier homme , que depuis ce pcché nul ne peut plus ni ai* 
„ mer Dicn comme il faut , ni croire en lui , ni rien faire de bon- 
„ pour i'amour de lui , avant que ci'ûvoiî été prévenu par fa Grâce. 
„ par û mîftrîcordc. <* . 

Ces termes , aimer Dia» comme il faut , croire en loi , & âîre 
qnelquc chofc de bon pour l'amour de lui »• maïqnent rliîffnnini 
que ce Concile n'exige là Grâce que pour Ics.vetcus qui ont rappoR 
à la vie éternelle. 

Un autre Concile , dit*oo encore qui le marque de même , c'efï 
ftlui de Trente fcffion^. delà Juftificaiion , can. i. i. & 3. Dans le 
canon prcmi» il eft dit : Si <pm ^Hxtrii bmtMm Jms éferihu , (jut 
*tfdper htmdM mttrA veî fer itgit'dtSrmàm pou àhpftu éifumk fer 
f^iathChriflum ffréUtà pojft jujlificari CWMH THo 9 émithema Jlt. D.ins le 
Second : Si cfuis ad hoc fol^m tùvmâm gratiam ptT'GmJÎHm Jefnm dari 
Mt facfltHS homo /ufic vivere ac vitam itternam promerert pof/it , ^naji per 
ItherHm arburtMm fine orattâ HtmmcjHc fcd at^re tAmcn difflcHÏter pof- 
Jij , a»iiihema fit. Dans le troifiéme : St ^nU dixerit jine frAveniem^ 
^irÙHsfiin^i fti/finttif» éti^w ejm adjmorio hommem credere , (ptrare^ 
Mfltgere aut pœmtere pojfe Jkm -oportet m et juJitficatùmisgrAtitt ionfiratHr, 
Méuhcma Jtt. . . 

Voilà l'obicdUon-qoe l'on fait ou que l'bn peut faire contre nôtre 

Dodrific , qui cft , que les Conciles qui établiflènt la neceflltc de 
la Gtace ne U di(cnt; Bccclliuic que pour les œuvres depieté-qut xcg^ 
jjardcni le lalur. • • . 
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'A cela on répond que tâ il s'agit d'une ddcifîon ; or les Concr.ss 

qui prononcent là dc(ÏÏis ne décident qu'à IVgard des ornvrçs qui 
condnifcnt au Royaume de Dieu , (ans dire moc des vertus nirurcl- 
les i ils laillcnt la qucftion inddcife , Cius dccljrcr fi le K-cours de 
Je(us-Chri(l cfl nccclljirc pour produire ces oeuvres lûiiablcs , ou Ci 
il De l'cft pas; la raitbo en eft quecene matière eft érrangcrc au flijee 
qm*iU ont â riaiier $ aulfi ne d&nnons-nous.pasnôtrefeoQinem pour 
une certitude , nais -pour -00e opinion firiilcmenr* 

On objc(flc encore que ûint Thomas ne paroît pas penfêr que 
c'cft avec la Grâce que l'on fait le bien moral , il parle , dir-on , d'une 
façon qui fait voir qu'il croit que ces vertus morales fc pratiquent 
par les Cculcs forces de la nature j on en cite les paroles qui font 
ceUeS'd» iK iir.q. 109. arr. 5. in cotpoK: Sùu gréutâ htm nm potcjl 
mereri vàmn âtemmm , potefl téouen faetre cpera ferdueentts êi imim 
éiU^mé cctmatHrate \ JïcM iabcrare in agrêy kAere , mâmbuéor» bâ^erg 
mmcftm Ç$ aliahfijujmodi,,*. On en cite encore d'autres qui footcelles- 
ci li. 1^, q. 10. arr. 4. in corpore: Chm infîdelitasjît <^HMldampeccatum 
mortale itnjidflcsejuidem gratta cirent., remanet tumen m as aùquodùowm 
nature , Hnde mAnifefium eji ^uod infiàeUs non poJjHnt opirart ùofta opéra 
muA frnt ex grMtk/[ctUcit opéra imritma\ utmm hmâ efers adqtutfùffciê 
immm marné ahtptilker cperari pefmii» 

Voilâ, difênt les Ddfenfeurs du fendaient que nous combattons» 
des Textes qui fîgnifîent que St. Thomas n'a point crû qu'il fur bc-" 
foin de la Grâce pour la produdlion du bien moral, puifqu'il fait 
diftin^lion des œuvres méritoires qui conduifcnt à la vie éternelle ; 
que pouc ccllcs-là il marque que la Grâce cd ndccHairc, mais qu'il 
parle des bonnes œuvres naturelles par oppofîtioa aux premières, 6c 
qu'il d(fclarc qu'on peut les produire fans le'iêcoors de la Grâce. 

Voilà donc ia difficulté rondée (br ces Textes de Sr. Thomas que 
peuvent faire nos adverfàires , & en voici la rdponfe. On avotie de 
bonne foi qu'à ne confulter que les cxprtfllon? de ce Pcrc, il paroît 
qu'il veut dire que les Infidèles font de bonnes œuvres dans l'ordre 
de la nature (ans le fccours de Jefus-Chrifl ; mais lorfqu'on prend la 
peine de (uivcc de près fcs principes , bientôt on découvre qu'il eft 
pour nôtre Doftrinc. Ce que peuvent fignifierles Textes qu'on nous 
objcâe, c*efl tout au plus que l'homme peut par les 6ules forces 
àc la nanire faire quelque bien naturel , qui e(l nôtre pure Dodlrine; 
mais que St. Thomas ait penfé qu'on le fâflc fans y être déterminé 
k fccoocfde Jciu»-Chii&9 voilà ce que nous nions i la preuve 



47^ l>fJlirfJiHi0 tmhâm les âBkm des Ti^dHes 

^'où apporte coortc ooos» œ (bnc les paflàgcs dcés plus haut; mais-. 

auî ne voie que dans ces parolcSt (âtnt Thomas ne ait pas qu'on Je. 

nit, mais feulement qu'on le peut: Pote/f urne» facere operd penbtce»' 
tta ad bonnm ahcjMod connMurale JtcMt lahorare m a^ro Ç3c. ôc dans l'autre 
padage : /^on foffknt opcran bona opcra ^im funt ex gratia Jcùicèt opéra meruth- 
ru \ téonem hmitfiréirt od^âfrJjkitMMm munrdoit^itaUter operMnpoJfunt, 
Une pwove pbis forte 'encore en £iveur de nôtre Doâtine, c*eft: 
qbeee Pire l«. q. 109. art. 1. in corp»e , met cette diffcrcnce. 
cotre Vétàiàt rioaoceoçei & celoi de ta nature tombée au fujct même 
des ctuvres naturelles, que l'homme dans celui-lâ avoit des forccf - 
fufiiQntcs naturellement pour vouloir & pour faire tour le hicn pro- 
portionne à (à nature, & que dans celui-ci il ne le peut plus fans Ic-* 
iêcours de la Grâce ; Dtcendttm qmd natkra homtnis fotefi dùphcuer cm' . 
fiUrén » mm mttb m Jki iatt^riiéUe fiemfim m frimo ptrentt étm peteâ»- 
tmm , dk WÊtdt Jicimém pml t/f twmpM m mku ptfl feseâmm frimi 
féirtMtts , pemuôtm atitem utrttmque fiattm fiatttrA mmâitâ md^- 
auxilto divptfi ad fAcienétm velvoltndnm tf ut d cu mfiie iwutm jtàtt in frtme 
mfvefftey( ut didum eft art. i.) /èd tn Jiacu naturt integrt (fnaMt/tm ad 
fHffîciennam operMtvt vtrtMts poterat homo per fuanMftraùaveûe^ operâri 
éQfiHm [ha HOtura propontoruaitm quale ejl bonum virtuns ac(jMtfit£ , non 
0ÊUm Amm» Jkftrtxcêdtm auak ejè toni$m virtmu infkja\{edm fiâtm 
HMKWV nmtfH eiiâm defiea mmo À Aoe^ ^mèd fitmmÊim fimm mmmmm 
poteftt Ht non pcffk .têtumi hujufimdi bontm tmpUre per fua natutalid. 
Et dans l'anicle 4ipe. de^ la même queQion ce (âint Docteur (è de- 
iBandc : *' Si l'homme peur fins la Grâce & par Tes feules forces 
naturelles accomplir les Préceptes de la foi, „ â quoi il répond 9 
( & toujours en marquant la même différence entre les deux Etats, ) 
„ que l'homme l'a pû dans Tctat d'innocence, mais qu'il ne le peut pas 
dans ccIoi du péché : Jkuiiiiim tnibd imfkr§ w k iêdmâ Imt emigk 
dMfkittri tm nud» ^uMUm êdfiifiémtùm t^erum fnmfdtchhmm ■ 
êfirmm j/afé Cf. fiirtm H n&i vkmis aperéif&boe mtdo homo tn flatuiM* 
tttra it$te^a potuit omnia mandata legis tmplere , altoquin homo non potmfet 
m fiatu tllo non peccare , cum nthil aitnd fit non peccare <jHam tranjgredi • 
divtna mandata ■■, fed m flatu natura corrupt* n«n foteft homo iMpltremaH~ 
Oaia dtviHA fine gratta fanante t alto modo foffitnt smpkri mmdâubgitmH 
folnm epumùmMftihpaMiâm operis.Jtdetèm fumthm 4d n m b m tgpiMti 
m fiHiit ex ekâritmt fiant , fSfs ne^ite infiatu nattera tntegra mfHt m 
fijttu natffra corrnpta fm^komoimpUre etb/fiit grâtiÀ le^ù mandats \anâè 
AogaftiiMt.» Ubb de cociep, de.gcat; cap* z, Ùmdêxtfit^fédfiiÊt^ 
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telles quelles font en elles-mêmes^ '477 
jp^atiâ nulîum prorsttj honum hommes factfint , riibdit> no» folnm Ut mon^ 
Jh-antc tpfi cjHid facundum fit Jetant , verttm ettAm ut frajîante tpfkfacituît 
cum d^éiiont ^ho4 fcittnt, indigent mfufer tn ntro^MC JImh auxtUo Dei 
mffvmnt êd mâmùttâ mfkmU ^uséBum^^^xt, 1. 1. & u 

Voilà les venus morales dont ils'agic ,& fiueiDCnc c^eft d'elles que 
pofle (aint Thomas, lorfqn'ildîc, que l'homme dans l'un & l'aurre 
écat a eu beibin de la Grâce, quant à la manicrc d'accomplir lesCom^ 
mandcmcns de Dieu, ^ que quant à la fubftance il a pu les accom- 
plir par fes (eulcs forces dans celui-là, mais qu'il ne le peut plus dans 
celui-ci. Je ddfie qu'on puilîc mieux expliquer nôtre fcntiuient, ni(c 
déclarer plus manifefteitienc pour nôtre Dodrioe qoe le ûic cePere j 
ToiU dooc encoM fiôcre opinion fondée (br âinr Thomas } & je dit 
plos» elle eft encore appo^éé liir (aine Auguflin, puisque Sr. Thomaa 
le ôic » & qu'il en rapporte les pofoles qu'il ^ kfvic de fbndemenc 
4 (es raifonncmcns là-delTus. 

On peut encore objcdcr que fàint Thomas parlant des vertus mo- 
rales ou acquifes, les diHingue des vertus théologales ou infufes, en 
ceci que celles-là fooc de nous, & que celles-ci (bm répandues en nous 
iàns nous: Bien davantage , il dit qoe les veims morales iboc en 
nous naturellement: Virtmn^ dit ce Pere ^iKtM, art. i* m mk$ Jim 
àtuitm^JL • • • fmtr ffktMits tbeologicas ijjiiéptmméiut êbesannCfco. 
Or, dire que des vertus viennent de la nature, les dire naturelles à 
l'homme, ce n'cft pas en rcconnoitre pour principe la Grâce j d'ail- 
leurs , fi c'cd la Grâce qui les forme, quelle différence y aura -c- il 
entre les vertus morales & les vertus théologales? Voilà , dic>on, un 
cndrolr qui fidt ?oic que St. Thomas n'a pas crû que les Infidâesne 
£flènt le bien ^ue par le (eoonisde Jeins-Chrift. 

Je réponds a cette dîfScuItd par les pcopres paiolesdeSt; Thomas; 
qni dit dans l'endroit même qu'on nous a oppof(f , qtie les vertus 
morales font bien en nous/i nâimrk \ mais que ce n'efl que quant à 
l'aptitude & à l'incboation, & non pas quant à l'exercice & la perfe- 
âion: Vtrtutes in ntbis [unt à natnra, die ce St. DoQtJiMi ^Jecundh» 

virtmes Aeihgkéu fats yinrt mdktr txtrm/k», 
Poorbkn comprendiele fensdecettetblntbn, ilfantconfidercr qu'il f 
fldes vertus différentes qui font les verms morales & tliéologales,qu'ellc$ 
différent entr'elles en ce que celles-là confif^entdansunejufle confor- 
mité à la droite raifon, en forte que l'objet & la fin prochaine en 
(ont natuiclksj c'eft ce qu'explique ce St. Doâcur, i»» 2,x, q. ^6, 
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arc. X. ces paroles : ymutet i/Ze mordu fitu dmituu efi f/ffinU-^^ 

per hîiniÂKcim tndujîriiim aco^mru ir.fr , mn autem ca <^iia humn^iis Mibus 
ac^^iiiri mcjneunt jed à Deo tmpetidntuur : Et plus bas : DiceadHin (juod 
jl.ti: piprà diClnm cjl c|. 6 art. l. & 3. virtutcs fr.or,^!es proutjMn: op.rit» 
tiVit bom in ordine aâfiHemeiHi non excedtt fjicu'utem nxtHralemhomints ^ 
pjj 'ant per opcra Mtfumt & fie ac^Mtfitt Jm dtâtiuut ejje pojftttu 

fout fueruMt ém nmltis ftemihhus» 

Les vertus th(^o!o:;aIcs ne font pas de tncmé; l'objet, Ja'fio, toiTt 
en eft furnaturcl, &: c\fl: ce qui fait qu'elles ne font pas comme les 
vertus momies .i ;M///r<i; mais qu'elles (ont diftrikices en nous fans 
nous; voilà ce qu'explique encore le même Pcrc , lâ. ix. q. éz.arr. t, 
Dicendum t àxt'û , quod habitas fpecie difimguHniHr fecHnaum formedcm 
éffirmnkm ûèfeBtmmi «é/eStim âmem tmotêgitéBrum vtrmumtft ipfi 
JXats qui efi tÂkmu rerum finit proM mfiré nukms emutumm excedtt i 
êtjeSlnnt amem vtrtutum intelleSlttaliiim (5 nmahum ^ altanid futdlm» 
tnanà. ratione comprehendt pwfi , tatdè ifirmtet thttleffe4 éttfimgtttititliréê 
imclUcîualibHs i$ morahlm. 

Il y a ceci a remarquer maintenant que les vertus th<fologalcs ne 
(c trouvans que dans les Chrétiens *, les autres au contraire (ont corn- 
niones aux ChrcticiK £c aux Payens; dans ceux-là elles font Chrétien- 
nes, parce qu'elles oor pour bafê & pour foodemeDC la foi ; (bos 
ceux ci elles iônt Payennes, parce qu'cHMroBMi^Mntdecaiwfeib ^IM. 
laquelle on cft hors de la voye du Ciel. 

Revenons à prcfcnt à expliquer que les vertus morales ne font 
pas tout-à-fait naturelles , qu'elles ne le font que quant à la fubflance', 
maïs qu'elles ne le font point quant au mode > elles (ont naturelles 
quant â la fiibftance par raporc au fimmtrU v i ntuum qui eft rcfté en- 
cote dans nous après le pcché,c*«il ce qui fait que l'hocnnea leçons- 
mcncemeot 8c comme le fond naturel de toutes les vertus morales^ 
mais comme il Faut des aâes par lefquels la perfeélion de la verts 
s'icquiert iS: fc forme, Se que d.ins la prédilection de ces aéles il y a 
des obftacics à Iwvcr; pour liirmon'tr ces difîicnlrds , l'homme a un 
befoin abfolu de la Grâce > fans lai^uclic ^ quoiqu'il puiilc agir,iln'agit 
cependant pas. 

Cette Doârine ne regarde point Cenlement les vertus morales, mais 
die regarde encore les vertus intelleûuelles $ tout cela e(l expliqué 
parfaitement par St. Thomas, iâ. tx, q. 6^. arr. 1. où il dit: Ùtroifiu 
mtemmodovirtHt efi homtnt naturalisa frcnndum <]tumdaminchoatic77cm , 
fectmdtfm fùdem ttéUttram fftctet, in qiumtim i» rmme kmmis mjMnt 
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mUmmUltr ijuxdAni pri>n tpu ntuttraltter co^/tttu tâm fctàtliim ^uàm é^em^ 
ilorum (jH.t faut rjsix i.v/t femi»art.i intelUciuaiium virtutum moralinm 
m c]KA>num tn volHm.Ui,^ irsejl cjmdem naturahs appelitHs boni ouod ejl 
feciinattm rattonem y fecMMdum veto naturam indiviUnt, tn cjuayiium ex 
vorporis dtfpoJitioHe ali(jtti funt dtfpojîti vel meUks ve! fejus nd <iMA(dam 
wtmts proM fiduèi vtrts ^/uuUm fenfttivé aSlus fimt ^minméimparuum 
€9rptris ex ftMnm dijptfittmu âdjwmawr velimftAiwawr h^mociiviret 
m 'fku éiSmUf per confesjnens vires ratuntakxj (judus tmjt^moeU feitji- 
UV* vires defcrvtunt , Ç3 fccunditm hoc hmus homo habet navtritfer/j apii~ 
tndtnem ad laentiam , ttliHS ad fortttndtnenj , alihs ad teryipsrantutm , (J 
his modis tam vtrtHtes wie//dlha!es ^u.im morales Jccti îdrtm cjunKÀiim 
apttittdtnfs inchoÂttonem fmt m nt^ts à ftéiittrà, mh aniem co»jh»fm,iUê 

Ces dernières ipzioleii mm nmm cûi^kmmaii» tf^mnii ,proiBventbtcn 

que les aéles prochiics par ce fimmârt4 ffkiMtum ont pour principe 
M Grâce dans l'idée cic Sr. Thomas; car ce Pcre nie que ce (oit ia 
nature feule qui produife la confommation & I.1 pcrfccflion des verrns 
morales, non Mttem conjumm.itio enrum \ il prétend donc que c'cfl \x 
nature aidcc 6c dctcrimncc par la Grâce qui forme ces a(fliotfs 
lètiabics» 

Une dàrniere prenve qoi' nous îîÀt connoître qnc c*eft' ainfi qu'a 
Bcnfé fur cela Sr. Thomas >c^eft ce que die ce l^ete, m quêfltvm» 
VHS difputatts de veritéte^ quxft. 14. de fide^ art. z. ad i. pag. 8^2. 

" Qu'il eft de la providence divine de pourvoir de tout ce qui crt •* 
ncccfTàirc nu faiut de ch.iquc homme en p.irnciilicr , pourvu que *• 
de fa part l'homme ne mette pas ù'obftatic à ccitc même providence \\\ *• 
quelqu'uiydonc nourri dans les forêts ou parmi les bêtes 6 con* 
lorme ï la droite raison dans la pourfhite dti bien & dans la fuite 
damai, il faut croire trés>cenaineroent que Dica lui revêleroic ^. 
par une inipiration fecrete ce qu'il fânt croire pour erre fàuvé , ou 
qu'il lui cnvoyeroit un Prédicateur ppnr lui annoncer les vérités *f 
du <alut, comme il envoya (aine Pierre à Coincillc. „ Hoc . . . ad 
eUvm^n provêdentMm pertmet m cmhbet provideat de nc^efflirns itdfxiii' 
UmdMmmoda ex pane uon /mpeduUMr ; ^ ensm ahquu taintr Kiecri^ 
tMs ( in fiois vel ùuer hnum màméottU) dn&m naturâbs rmioms feqne* 
rettar m éppetttu êoid ^fiig^ mâUy certifltmè eft tenefuûm ^od et Deui 
vel per t'nternam tnfpirtumem reveUret ea çui ad credendMtn fitnt ntcsf" 
fària , vcl a/ijuem fdtt Bredimvtm ed eum dixtgerei Jktu oufit Petiitm. 
éutCwMliHm. 



4$o Differtâièân touchânt lef âHmt des Jttfidéies 

Les venus donc parle faine Thomas dans ce Texte ne (but tànS 

ment pas les vertus théologales, puifqu'il dit clairement que ce Sau- 
vage n'a pas la foi-, mais que s'il fuivoit les principes de la lumière 
natuicllc, Dieu la lui fcroit annoncer ou par un Ange ou par un Pré- 
dicateur-, il parle donc des vertus morales: Or, il fuppofêdans ce Sau- 
vage ia Gnœ qui eft propre â le Être oImîïc à la lot oacurdle, avcre- 
meoc il &ut dire que ce PMe Ce contredit; car il ne parle pasdequel- 
qoes poiocide la loi, mais de l'obfervance enciece de la loi: Or . il 
déclare ailleurs que l'homme dans l'état d'innocence a bien pû Tob- 
(crver dans tous Ces points fans la Grâce , mais que dans celui du 
pcché il ne le peut plus qu'avec la Grâce, i j. ix. q. loj. art. i. in 
corpore. DicendMm qitod natura homitfis fotefi tùt^itir Cêtifiàerâri , unê 
mué» ifi fut mtegruâtt ficMt fmt in fritm ftcrme p tttâhm i iàt m9* 

enidSm âmtm Mtrumqm JtmimmÊmébÊÊmâHM ittdi^et éutxiliê dkfmê éid 
fMitndmn vel voiemùm ijmdmmfte éomtm fient im primo mavtmte \ ftd 
ut fiéuu tuuwrt intégré, quéuumn éut fnffîciemtam opera/ivt virtutù potertU 
homo per fita natf/raùa veVe (3 operMn bonum [ha ftaiftrx proporitora'um 

raie efi bonwn virtutis ac^nt/ÙA , non autem honum fHperexcedens , f «4* 
efl homtm virtHtu infujét , fed m fiéUn noittrâ cêrr/tptd , etiéum difoU 
Imméélm ijHod ftcmuSm fmm mumâm fotefl , m mmftpttpmmim» 
0iifmoA homtm m^krg ftrfité muitrétiu^ 

On objeâe contre les textes de ûint Auguftin même , que ce Pe- 
•rc a dit , « que la Grâce eft oeccfïàire pour les feules œuvres de 
pieté qui ont rapport à la vie éternelle ; " On le prouve par ce 
texte tiré de foo Livre i. des Noces de la Concupi(cence , chap. 
|. oà oa ûiot Doâetiff dedare , <* qu'il reconnoic que le Libre-atbi- 
.» tK de rhoninie o'eft point ééetot par le péché , que ce n'eft point 
.9» ti k fiijet qui âic que les Péli^g^i (ont hérétiques *, mais qu'ils 
M le (ont pour dire , que l'homme a vaut éff^t pniflaooe de lui-mê- 
me (àof le iccours de Jefus-Chrift , pour le bien comme pour le 
„ mal . . . d'où il faut conclure que faint Auguftin ne reconnoic 
d'autres avions qui ayent pour principe la Grâce que celles qui fcr- 
.veot i arriver au Royaume de Dieu \ car on ne peut dire que ce 
fee aie penfê jamais que cTeftêtre Péladen ou Cdeftien que de ne 

ricroitela Gcaœ neGeflaiie pour faire k bien moral danirordie de 
nature. 

La réponte qu'on peut & qu'on doit donner pour lever cette diC 
Jjicuiié* c^cft que iâioc Auguftm dans cet endroit ne patle que de 
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, telles Quelles font en elles-m^meJ. * 4%i 
«tattiadeié qui étoit conteftéc entre lui & les Pdlagicns , l'enear de 
-.ces hérétiques ne tomboir que fur les œuvres du (àlur \ faint Augu- 
ftin n a donc dû parler que de celles-là. On convient que l'objet di- 
rcde que ce Pere s'cft propofé ccft celui- iâ i mais Ca pcnfôc , cefcra- 
ble , s'cft portée jufqu'â la produâioo des venus tAorales clciPayeix. 
Deax mon% Je font aoire ; îune-c*cft , comme on l'a déjà <ijt» 
-que quand il parle du bien dans plufîcnrs endroits de (es Ecrits , il 
l'impute toujours â la Grnce de Jcfus-Chrift j c'c(l ce qu'on voit en* 
tr'autres au Livre de b Grâce de Jefus-Chrift , chap. j. dans ces pa- 
roles : Nam gratium Dei Ç3 adjMtormm ijuo adjuvamur aut non peccan- 
tinm aut in nMurâ Ithero arbtmo (3 tn lege at^ne tto^rtnà ftt vule- 
Uek cim âdjjirum De$u hominem ut declmet à mtdo (3 faeuii iwmm. 

Saint AugnlHn dans ce patfage dit en général que la Giaceeft ne- • 
ccfTàire pour ne pas pécher , qu'elle cù neceflàire encore , de que 
c'efl Dieu qui aide i éviter le mal ôcà faire le bien : Or , s'cxerœc 
<lans les vertus morales, c'cft ne pas pécher. Nos adverfâires n'ofcnt 
nier cette vérité , c'eft auffi s'éloigner du mal Se pratiquer le bien i 
faint Auguftin pcnfc donc que le iècours de Jetus-Chcift en cH ic 
principe. 

Une autre laUbo qui n'ell pas moins dédfive cft celles > quiA 
lànc tegsidec une aéaon loiiable (bus deux faces : Voilà oe qu*eii- 
iêigne en termes Ibnocls (âînc Thftmas il «a** 'q* $6, art. x, par ces 

paroles : DiceKdum <^uod vtrtutes morale t pronifum operativ£ honi in 
itrdine ad fincm ■j»t non excedit ftxcukatcm naiurakm homwu pojjhnt p€r 
opéra hnmana accjMin j (J Jic acquijiu fine charttatc tjfe fojfunt jkntfccC'^ 
funt in mu/m genitUbus. 

Voilà la première idée ions laquelle on peut envifager une verra 
morale , en la confidçrant quant i fa fin prochaine , à tes.monfUn- 
ces, & à (on objet*, il 7 a un autre rapport feus lequel elle peur Cire 
cnvifagée , qui cil , quant à fa fin dernière , qui étant le premier 
principe de tout , doit nniïî en être la dernière fin. Ce rapporta cet- 
te dernicrc fin ert une adlion qui cft fèparabic & fouvcnt îeparée de 
ce qui conftituc en cllc*même l'action louable ôc nréritoire dont il 
Vagit } comme le marque lé Texte de (âint Thàmas qu'on vient de 
citer. On ^ peut difconvenir que'cetté aéHoto prifè en ell^n1ême» 
c^eft4«dire ,V]oanr â fa fin prochaine , ne ibit la même dans le I^yed 
comme dans ic Chrétien -, or , dira-t-on qu'envi(âgée fous cette fâcc 
clic n'cft pns l'effet de la Grâce dans le Chrétien ? On n'ofc le nier, 
auucmcnc elle ne ponuoic eue mécitoiie de la vie àenicUe : £1 
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pourquoi l'cfl: clic ? Ce n'cfl: pas à caufc de la difproportion qui fc 
rroiivc entre elle & U fin furnaturcUe , puilquc le rapport qui s'en 
faic â uuc fin fupccicure cft une adion qui , fclon (aine Thomas, 
-co eft (êpatabic s ce ii>ft doac ^sik canfe de la difficulté de s'eier- 
cec dans cene vecta t Or » il eft au moint auffi difficile â. uo Payeii> 
qu'a un Chrfcieo9de pratiquer le bien moral ,* on doit donc croire 
que c'cft une produâion du fccoutt de Jfias-Cluill. ». & qac.c!€ft; 
toofours la Grâce qui le produit. 

Ce point de Doctrine cft contre les Molinirtes ; en voici un au- 
f trc qui regarde les QucoclMci. Ces ennemis de la Coo(Utution pré- 
tendent donc que le* Infidèles font le tems qu'ils •dcmciiteiic dans» 
l'infideticé > & qine Dieu ne les a point fiivorud des Ittonercs de la 
t ne font 0e ne peuvent faire aucune bonne CEUvie dans l'ordre 
de la nature , qu'ainfi le défaut de foi e(l caufê que toutes leurs 
aâions font vicieufcs , qu'en un mot ce font des véritables pèches : 
Ils ajoutent que c'eft là la pure Dodhinc de iaint Auguftin. Nous ne 
craignons pas d'avancer que ce Pcre a ai^cignd tout le contraire 
•e'ed ce qu'on .va voir par le détail des preuves tirâu delès piincipes.. 

'^ms m ml» 'i tf» ^?»^^^^»^^»^ » !»»^^!»» » # €i i» " tf i i » !' 

lÉexïfiiHce des vertus mirâtes Us Tsjens étâhtie fât fatm 
ÂMgufim & Péor fis. Vsfcifies cmrt le fintiment des tmsts'- 

SI une fois faint Auguftin cft reconnu déclaré pour la Doârine 
que nous dcfcndons ; c'eft-à-dirc , s'il cft certain que ce fàint: 
Doifleur ait défendit l'exillencc du bien moial dans les Infidèles », 
VtOilà .que Us Appcllans de U ConftitutioQ UjugetiUM c^yxi k vantent' 
îjifi Hsm^iiM dc-rCeiPere > ^ qui fiir cda tt dt(ènc appuyés fiir 
Traditionr> ¥Oot dtrc xontraims» ^ moins ide fa(Icr pour les de* 
ftru^eurs de cette re^le fondamentale , de revenir de leur erreur 9^: 
de fc rciiou à nous dans l'acceptation de la Julfe»-RiOci>etcbOBidoBC 
quelle cfl là-dclTus la Doélrinc de ce Pere. 

La première preuve qu'on a que ce (àint Do(5lcur a reconnu des 
^uvi^8j^M4bic&>4»()« k& Infi^ciçsp c'c(k ce <[u'ii,dit au U^çc.dssi^o- 
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mttns dans le cinqiii(fnic Livre Je la Ciré de Dieu , <Jitc Dieu a rc- 
compenfô leur vertu en augmcnrant leur gloire S>c en étendant leur 
empire: Qjii pourra dire que les œuvres louables que Dieu rccom- 
pen(c dans ces Infidèles ne (ont pas des œuvres bonnes quant k la fia 
piociMÙie ? Ceft aflèz Je dire que Diea les couronne pmir croire 
qo'ii Jes approuve > Ae H (uffic de dire qu'il les approuve , pour fca. 
'vefe que la fin immédiate en eft bonne \ car Dieu ne {kuc non puis 
Kcompen(êr dans le rems une a6l;îon naturelle dont la fin eft mau- 
vaife , qu'une a<flion fiirnaturelle dans rétcrniré -, puifqu a l'dgard 
de Tune comme de l'autre il ft;roit le rémunérateur , l'approbateur 
& le Êiuteur du vice , telle que fcroir uueadion faite dans une mau* 
nnSc tnteotioo. Or , de l'aveu de tout le monde » Diea ne peut 
tfiOMder la vie écerneUe à on Cbtêcten poor avoir &itl'anni6nedan9 
nue vûë d'orgoSili; il&itc donc dire (|oe, poifque Sx. Auguftin re- 
^nooit'qoe Dien a aoeocdd «x Romams cette étendue de gloire , il 
reconnoit en mSiiio-ienis dans ^ peuple Idolâcre des vennblcs vec« 
•tus moirales. 

Un autre endroit qui fait connoître que c'eft (a penicc , c'eft que 
<e Pcre après avoir tapporré les vers.de la (ixiéme Satire de luvenal 
oà ce Poëie die » que la pauvitté cft ceqni a entretenir lesfim- 
mes Romaines dans la continence & dans la chaftcté , & qa*an 
'Contraire c'efl lé luxe qui les a jetté dans lcdé(ordte \ il ajoute ces ^ 
paroles: Ceux des Romains (4^ qui ont confîrferc ces chofês avec un * 
peu plus de prudence que les autres, ont bien vû qu'on devoir ** 
plus dcfircr la pauvreté que l'opulence i car dans l'indigence l'ioté- *• 
grité des mœurs (è confervoit, au lieu que par l'opulence la débaa- 
'che plus rédooiabie que les ptuscmels ennemis s'en emparée non 
pas des murailles de Romo, nuds de l'efprit de (es Citoyens. . . . ■* 
Snppottons, fî notis ne ponvons pas corriger ceux qui veulent que 
l'impunité des vices tovent â cncretenic la R^blique quLne s*cft *\ 

Ooo t 

^ s ) E/ ipfi Homam qtù Mliquênto prudtnttin attetidermt pins doUnditm vtie- 
ynat paufmMtm yt$im 9pHlmtùim fitaff* HMMWMi, la i/U «nim mfMm iatê' 
gflm Jmmkâtmi ptf kim mtm.wm jmmw mék fié wmmêt iffuu dvkmkékm 

fM^Nirt* êmni hcfit fêjor intipit fttamm tti fi cnrigtr» ntm vâUmns ^m- 

'vkiu ituputti/ii voitmt Jlart Rtmpuhlkâm, qmnn primi Rmmjvï um/Uttênimt Muxi. 
rtmtqitt vtrtutibust & fi non httbtntn Virera putêttm^trik I>nim vtrmm jiuilUt 
Tttimu i» éUtrmMm tivitatem pofitt faU$èri ttiHgw» ftnmkrf, , • • Vm mimjk • 
pSttndit in tptiUmifftmo ér prâclaro imptrio Roirmnonm fumtim valirtgtrdvUit 

Om fin vmA Bj^km vmmtu Aoguft, Jififi* i|t« sliAi «i i<« 

■ 



4S4 Dijfertâihfà têuchâm les êBim des H^déles 
y, établie ic acccue «fie pir les vertus des Romains^ lefquels cepct»^ 
„ dant n'ont pas eu à l'égard du vrai Dieu la véritable pieté qui au- 
„ roit pu, en les mettant dans la vraye R.;!igion, les conduire audî, 

dans la cité éternelle. ... car Dieu a voulu ainfi faire voir dans 
„ ce florifTant Empire de quel prix étoicnt les vertus civiles lor« 

même qu elles ne (t trouvent pas avec la véritable Religion. „ 

Que diront de ce témoignage ceux qui oient qu'il jrrait des vcri-. 
tables vertus dans les l'ayens? Diront ils qtie ce ne font point \ï des. 
Infidèles ? Mais on fçaicafïcz qu'alors k s Romains navoicnt encore- 
aucune connoifTince du vrai Dicu,&: St. Augiiftin le fait bien connoitrc 
par ces pnrolcs : Deuser.im ojiendit m opHxniijJimo (S prxtluro tmperto Ro- 
manm Km tj».ip:n^m v.iUrenc civiles etiam fine vtra. RcU^ione vtrtmes. 

Diront-ils que ces adioas ne font pfli des vrayec vernis dans l'or-^. 
dre de la nature? Mais ce Pere maoikAe le contraire par la vue qo'il^ 
fe propofe dans cet ouvrage» oui eft de faire voir que l'Empiit Ko-, 
nain s'ed rendu Horiflant pat les vertus morales^ roounoo qoe/âint 
i^uguftin eut de déclarer cette vérité fut que quelques -uns vou- 
loient que la Religion Chrétienne fût un obftadeà Ict.u Horillnudes 
Empires-, ce Pcre eut donc à dctfuirc cette erreur , <5c pour le faire - 
avec fuccés , il montra que (,'avoit été par les vertus civiles que l'En»*. 
pire Romain étoie arrivé à un haut point de gloire. . . . d'oà il' 
cftaiféde voir qu'il a voulu parler des vertM vceicables,c'c(U dire». 
izS&ota bonnes C|aant à la fin prochaine» car s'il ii'avoit crû qtic 
C'étoicnt des vertus véritables dans l'ordre de la nature , au lieu de 
vouloir que les Empires s'établiflcnt & s'accroifTent pnr la vertu, il ' 
a'uoit prérendu qu'ils s'établiflcnt & qu'ils fe fouticnnent oout le vice 
tel qu'efl une adion dont l'objet e^bon, mais do&t la fin eft Rlil!.. 
vaiic , ce qui auroic été manifedemenc oppofS â ibn bnt scarU 
force de (bn railbnnement était de dire que c'étoit à tort que ceux 
dôn^il détruifoit l'erreur, prétcndoicnt que la Religion Chrétienne 
étoit contraire à l'accroiflfcmcnt des Etats -, la force de ces raifons 
était, q'-is fi l'Empire Romain pu des vcttus morales étoit dévenu 
K flori(Iant,qu'à plus forte raifon lui tous les autres le fcroicnt-iU ^ . 
quand ils auroient les vertus Chrétiennes, que cTeft It feodcaienc 
(oUdc pat hrquel les Royaumes deviennent inmnlahles; on en 
ceU dans quelte abfordiîé fe feroit jetié St. Auguftin en ne regardant 
les vertus dci Romains que comme des aélions bonnes qoaQtarobjet 
nais mauvaifes quant à la fin. i». Dans quel (ens & avec que! front 
fuiroic-U oîk appellec vetcu ^mfr-(ns s'en fetviç.corome d'un moyco^ . 



Digilized by Google 



telles quelles font en elles-mêmes, 48 5 

propre à dr.ililir les vertus Chicticnncs, ce que lui mcmc .ipptllc 
Tkc &c un vice dcccllabic j car ccft ain(i ^u'il (raiic dans (es Livres 
contre Julien» comme on le vctra dans- la fuicc, toute aâioo donc la* 
fin cft manvaitê. 

. Il réfulte de tout cdi c|nc Sr. Anguflin a reconno dans les Payent 
des vertus véritables dans l'ordre de la nature, qui non feulement 
(bot bonnes auantum ad ojjîctum , mais encore <jHan/ùm ad pnem. 

Nous avons inr Cvh un rcmoi<;njgc convainquant, ou il dit : {a) 
« Quoique ceux qui font naturcilccncnt ce que ia loi commande ne ** 
doivent pas être mis an nombre de ceux queJaGrace de Jcfbs-Chrift 
jpftifie» & qn*its (oient au contraire du nombre de ceux qui éttn% 
impics n'honorent pas véritablement le vrai Dieu; cependant ily a 
quelques>unes de leurs adions que nous avons lues, ou que nous 
avons vues, ou dont nous avons entendu parler, que non feule- " 
meut nous ne pouvons pas bUmer, luivant les régies de la iufticc , 
mais encore que nous loiions avec raifbn &c avec juflice \ ce n'efl 
ms que (î Ion vient à examiner de prés la fin que fe propolenc les f* 
Infidèles dans ces aâioni* 00 ait peine à en tfouver qui meritenc ** 
de padcr pour juftes 6c qui ne foient pas câminelles. 

Voilà un Texte oû il s'agit des Payens. Que dit St. Auguflin de 
leurs adlions? Q^u! ne peut pas les blâmer fîiivant les règles de la 
juHice, mais encore qu'il les loiie avec raifbn & avec juftice, qu'à la 
veritd ces fortesd avions (ont rares» maisqueceucndant il s'en trouve^ 
& ce qui ôte aux ennemis de Ja Bulle tout fondement de dire que ce 
St. Doâeuc n*a parlé d*ane bonté d*aâion que quant à Tobjet, c'eft. 
ce qu'il ajoute i que très- (bavent les Infidèles agifiènt dans une vue 
^infidélité & pouc une fin mauvaifê, mais que néanmoins quelque-* 
fois, quoique rarement, la fin en cft bo«nc: Voilà la fin diftingucc 
&: mentionnée par ce Pcrc fur quel fondement peur-on aptes cela 
dire dans le parti des AppcUans, à l'imitation de Janfénius Ôc mcmc 
des Calviniftesa que St. Auguilin ne prétend parler que d'une bonne 
CBDVte.ittotale confiderée par lappoct âTon objet 6c. non pas à (a fin. 

(a ) Si autim ht qui $uUur»lifer quA legis fmt fuiunt, nondum Junt haltndi in 
ntmuro torum quos Chrifii injlificat gr»ti», ftd in êtrum fêtiitt fHtmm.etfMn, 
imfioritmt nte Dtum wrim vtrac'atr jufliqMf cûUmtiiim fuiém.tâKmfiUiM vd 
i^mm, vti mvmm , vd âÊiëmm , qut ftmndïêm iufiitié n^Aam wm fclitm vità» 
perare Tien peJf$imHt, verum etiam merith reStique IsuJumMS, qu/mquam fi difcu- 
tiantur qMo fat fuuu vix immiuntar quA jufti/i* itbiitm UmUm fUftt^tatmvl- 
fHmmtm» ABgttU. % de (firia & JÎR. cap. 17. 0. 4 S? 
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4S ^ J>iffèrfaik» tMchm hs éMêm des Tt^Uttesi 
immédiate? pQi(quc dans ce Texte il die expreflëment & Càtameuoé' 

ambiguïté , que rarement il arrive que les Payens Ce propofênr une 
fin louable, mais que cependant cela arrive quelquefois-, ce qui eft 
de plus, il cft f\ convaiticu de h neceflitc d'une bonne fin prochaine 
pour qu'une action loit louable, qu'il dit, queccftJafinquidiftin- 
gue la vecm dn vice. „ 

C*eft ce cpii fe voit dans cet paroles da Line 4.'Contte Jnlieot 
' Bée tAi àtàumt mfcm^ jam umen ctrms m éarktnr em^t^Mms tfi «s 
ver 4 Jît vtrtus avaranm fndtmU ^ txeogitdnt gênera bmwmm» 

avarorum jufiuM <^uk orAvtum eUmnorum mem faaliHS fun mimMmfitam 
contemnMHt ijuam nfurpant alt(jHtd altenum, avarorum tempérant $a (jnÀ 
iHxurut tjMomàm fumptmfa cjl cohibettt appetttum, fobcjHe necejfmo vtSlm 
Stgtmem9^ ttmmi fma^ & av^trontm fortttudo qukiu Hcratim fer 
mare panperiem fngiunt , fer tniet. • . • Ergo vkrtHtti ifh uJi fimturpes 
4^méifimies »Ù idmim&tmmfgitmm verofte virtuttSytAitâmenveré 
videmw & fMréU ... JNvutntàâ^meefeut fed jmAus à vttm ig/Evr- 
mmdâi ep vtrtms : t^ium efl amem tjnod faciencinm efl ^ finis verhpr opter 
qtnd faciendum cft , ejue, tn mn attende m fines ab offîctts Jeparajii, (3 voT" 
(Mes veras offîcta fine finibm appeUandAs ej[e dixifit -, ex ijno te tanta aiffifr" 
dkasJè^MUMr, ut twam Câgans afpellare jMjhttuam, ettam cHjttsdonmam 
rtftrit MwkiMÊf, 

Qgf^ éâîk Wfiét cela fî on-te{feiit^ jtfieSk AdgaMttnTavodd 

Î>arler qae des vettofdfls Pafen» quane â l'objet & non pas qoant â 
a fin} votU detpcmeidaceoaaiteqiii ne laiilênt (oc cela «ncun 
doute. 

Ce St. DoAeur pcnfc fi bien ce que nous lui fai(bn$ dire, touchant 
les a^ons des Infidèles qu'il apporte la railbn pout laquelle il avance 

r( Jes Pïgwts (wt des lEuvfes mû (mc vccinblemen» lionocs$it 
» (4)'^ que le Libce>acbitie a bien été aflèiUit maît qoll n'a pas 
^ éié toot-à-^it dtciat; qoe l'imaee de Dieo n*a ms été eotiérenronv 
„ effacée dans l'homme par le pecbé, qu'il en coDwrvecncore comme 
ies dcriHeci tiàifSide-là vient «««ndnnë œ Peie>qtt'o» peut dite avec 

(a) fVfjh» tamm ^ia nm ufytil »it\ imagp Dénrr e imu m « f feQm mn Uk 
deMM «jf M mâa in $â thrfbr AlMMMtf* ÉXiwma rmmrfirmt , madè mtrito diei 
ft0t etiam in ipJÂ mpiifate vit*, fn* fâcer» aliquM tegis vtl fa^ni : fi hoc tfl quoi 
e&ihtm *fi qui» gtntts qnt Itgim non hattat à'** fi' '^'^ dsjferentia non per^ 
tniM^wr quÂ i^at k veteri Ttjhnnent&nevmm, , . « mm & ipft ( ^tulM ) ii- 
nM$$f£ nUTMt tis qttÀ tê^ÊPÊtÊKt #w^wnf tfUMNt fUMMIMnlf Q* 

>M & fàUt, Aogoft. Ub.- ée fpÎMM It litf.^ aB, «. 4$i 
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teUes quelles font en elles-mêmes, 
raifbn que l'homme même qui vie dans rimpicrcobférvc quelques 
„ Ptcccprcs de la loi, & qu'il a encore quelque ragcllc, Ç\ c'cft là le 
^ (eas de ces paroles de l'Apôtre, les Gentils qui n'ont poiot de loi 
„ &Ç. On coolcrven encore la difitirnce qui fê tronve entre rancten 
^ & le nouveau Tcftament ; car ils étoient homtoct» ajooce'r-il, ils 
s» «voicnt'Ies forces de la nature par Icrquelles Tame Mifoonable a 
^ quelque cooooiflànce & faic quelques aâions confbimes â la 
M loi. „ 

La rai('on que Sr. /itiguflin npportc pour prouver qu'il y a dans les 
«P^ycns des vcnubks valus, kroic inunie, ii Viddz de ce Père n'ctoic 
que de le»croire boonet^oant à l'objet \ ce (croît une cMe abfitrde 
que petibnoe n*o(êta jainais attribuer â ce Sr. Doâenr, que de dm» 
Ifu'ii eft teild dans l'hionime depuis le péché une partie de ces fiucei 
jiarurelles qu'il a reçu pour, le bien au moment de fâ création , pour 
;u:river à faire croire que Thomme eft capable de faire quelque chofc 
de bon dans une inauvaiic vûc-, il n'ctî pas bcfoin de cette preuve 
pour qp'on croye qu'un riche (oulage un pauvre par oneniation* 
qu'u»mic ùk quelque aûe de géndrofité par ambition» îl n'auroic 
fias été néceflàire que St. Aueumn (è mit daossla peine d*apponec 
des raifbos pont montrer que £piii» notre chute rhomme peut.^gic 
4e la (orte. 

Mais, me dira t- on ,7î ccft la Grâce qui lui fait faire le bien mural 
qu'eft-il bcfoin aullî que ce Pere s'dtudie àiàire . valoir le rcâe des 
é>rccs naturelles qui font encore en nous. 

Je réponds qu'il le ^t pour deux Ans j pour monirer d'abord que 
U Libre-arbioe eft encore en fnUbBce le même qu'il éroit avant le 
péché j & eofuite pour faire connokee la. part que l'homme qui ooo» 
pére i la Grâce efficace a dans les vertus morales -, comme fi ce (ninc* ^ 
Doreur avoir prévu rhércfic Luthérienne 6< CaivinicnncroiKhanr la 
liberté; & à l'imitation de Luther ô<. de Calvin , celle des advcrfairfs- 
que nous combattons; ôc A pour prévenir ces ddtellablcs erreurs il 
aMok voitlu .établir deux vérités; la prenaiere, qu'il c(l rcdce dans 
i'^KHiHBcIttBe véritable libené d'ûidifieiencc.}la &coade>que l'homme 
r^uf Timpreifion de^ Grâce n'agit pas comme inn fn(bumcnt pa(Tî£' 
qui ive Uxi que fuivre avec déleébtion lè mouvement qui lui cfl im- 
primé; mais qu'il fe détermine phylîquement lors même qu'il cl^ 
moralement déterminé par la Grâce à agir. 

Un autre témoignage tiié du même Livre & du même clupj'ric 
queic précèdent coaâime cette vctiré: Ce Pcrc dic> " qu'il faut ^ 
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T>iJfertation tmhémf tes aciions des Infidèles 
néanmoins bien le donner de garde de dire que ces vertus dct' 

„ Payons (oient miîcs poni le Glut comme !c vonloient les Pclagiens; 

car, dit-il , (d) c»mmc quelques péchés vcnicis fins L-fquclscccrc vie 
„ ne fe paffc point, n'cmpcchcnt pas ic Julte d'arriver à la vie dtcr- 

nelie» de même les bonnes œuvres des impies j car il cft bien difS* 

die que la vie da plus méchanr homme iêpafleiàos en làire (^uel- 
^, ques-unes «ne leur (êrvent de rien pour lelâlarétctnel. » 

Dire que Sr. AugufUn dans cet endroic prétend que les bonnes ccu*»' 
vres dont il parle ne (ont bonnes que par rapport à leur objet & 
non pas par rapport à leur hn, c'cft mctrrc dans refprit & dans la 
bouche de ce Pcrc la pcnféc la plus faufïc ^ l'exprcfllon la plus ridi- 
•cnle qui fut jamais: £n effet, il la tin de ces adions cft pcrvetfè» 
Tadion loin d'être une vertu eft un véritable vices c'^ «e ^ue nous 
avons déjà fait connoîne ailleurs } alors quel va être lefènsdes m- ' 
foles de St. Auguftini U ne peut plus êtreqaecelui ci , qui eft abfurdci 
que comme les péchés véniels des Juftes ne les empêchent pas d'arri- 
ver à la vie éternelle, de même les adions des Infidèles qui paroiflcnt 
bonnes , mais qui rcellemcQt font inauvaifcs ne icur fccventde riea 
pour la vie éternelle. 

- N'cft-ce pas U une penfée tout-à-falc ridicule & indigne d'un 
grand homnie» Ib lai fi^nt dire par une pppofition entre les péchés 

véniels des Judes & les bonnes œuvres des l^afidéies, que des vices 
véritables tels que font des adlions dont l'objet cft bon, mais dont 
latin crt mauvaife , ne leur fervent de rien pour arriver au falut éternel. 
Un raifonnemcnt fi abfurde n'cft jamais tombe dans la penféc de 
St. Auguflin -, voilà cependant comme les Novateurs font parler ce 
St.Doâeur; ils lui attribuant des pen((îestton>(êHlementfauflès,mais 
encore contraires au bon Cens & à U taifbn , 6e après cela ils (ê don- 
nent dans le monde pour ces gens habites ï qui (culs efl ouvert le 
tréfor de l'efprit de ce Pcre ûr ks myltéres impénétrables de la Pré- 
dcftinaiion À: de la Grâce, comme s'ils avoicnr bien droitde lefaîrcj 
on les voit fë glorifier de I,i découverte de ("es pcnfces, & leurs par- 
tifans aulîi lâches adulateurs des Ecrivains de l«ur parti qu'ennemis 
déclares de la Tradition , publient à leur gloire ces titres ^(lueux 
de^vans, de profonds > de génies rares qu'ils donnent tousks 

}ours 

(a) Sicut tntm non imptiiunt ^ viiâ àtttnâ jujlum quahm peccuta vemiditt 
fint ^uikHS hte vif» non ducuttr, JU ûd faluttm éUtrnum nihti profunt imph , 
slijif» hfH4 tptr» fmt ^uwus diginOimi vitm tH^tulAtt. fê^im hfimmi MVdWMr* 
Anpft. lib. dt (piiiro ftliic. c»p. 17. n. 4S> 
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telles quelles font en elles-mêmes. 9 
jour$ à CCS dcftruâcurs impitoyables de la Kcligioa aux ddpens de 
h vérité de rEelife & de la Fol 

Continuons le détail des ptetnresqoe noat avons entrepris dedon-* 
sert poor montrer que Sl Auguftin a ciû que les Paycns font det 
«eovrcs qui Ibnt bonnes même quant à leur Hn , il ne faut que l'en- 
tendre dans ce qu'il dit au Livre de la Patience. Là ce Pcrc fuppofc 
un hdréfiquc à qui manque le don de la foi qui foutîrc la mort plutôt 
que de renier jefus-Chrifti fur cela ce St. Doreur demande fi une 
telle condancc cd de Dieu ou du Libre-arbitre de l'homme, fi une 
telle aétioo eft à loiier ou à bUUner? il répond cnfiiite à cette qoe- 
ftiom êc (k reponiè fiivoriie nôtre Doârine *, car on doit en quelque 
façon porter le même jugement de celui qui a reçû le don de la foi» 
Ôc qui Va. abandonne , que de celui qui ne l'a jamais eu ; il dit: 

1*^. Que cette confiance ne mérite aucuneoicat d'ctce Hà' *f 
méCf mais qu'elle mérite dctrc loii(îe. 

Alors on doit croire que ce Pcre penfc que la fin prochaine de 
cette aâion eft bonne) car St, Augudin ne pourroit jamais la lotiecfi 
elle Déchoit du côté de la fin immédiate, puilque» comme on l'adit» 
die Uroit alors un véritable vice» 

a*. *' Qu'une telle conftancé rend cet homme raoîns punîlTablc «• 
après la mort; Exijîimandum t dit ce Pctc , fmajpi toler^dftUus illt fnta^ 
rnm judicium ^nàm Ji Chrisîum negando cnnU* tUn vttaret , ut iîlud quod 
éut ^^ifopDlHs : St triuUdero corpus meum tta ut ardeam cbaritâtem auiem 
JMs miêtâKtt lAd Huin fmd^ \ hAU profit tmd^wnr fîmimv eah» 

^^9ÊtÊ^ ^A^MPffNV^lVMP ^ 4PAtf ^C^tf A^fidnfffRRf ^ÊÊ/ÊêC^M t^^^i^^^^&f^t ^^Rlfift&Cf^MRP ^MjA^IVRtdfiMIKp 

" Que cet hérétique {ouflfrela peine teroporellepar lacr^inte 
des peines étemelles ( ce que St. Auguftin ne rapporte que pour faire 
connoîrrc qu'un tel motif eft bon : Timoré pœnarum At^rrtarum ^dit-il, 
fUfue emm non eft bonum ut credat homo dtterno fHpplicM fe e^e punien» 
dunfy Jînegaverit Chrtjlum, (5 pro ijiàfidc quakcumi^ue fu^Uetumperfirat 
(3 ctntemmu bumânum, 

4^, Qge «eite crainte 6c que ceete confiance (ont des dons 
de I^ea > non pas â la vérité du rang de ces dons qn*il accorde aux ^. 
Elûs, c*eft à-dire, aux véritables enfims} mais de ceux qu'il diftribuë «* 
aux enfàns des femmes étrangères : fini dona fUiorum iUius JerU' 
fdem cjnt fursum eft Uhera mater noftra; a/ia vero cjuâ pojfunt MCipere 
etiitm filii cencuhinarum , ^uthus 'fud^ carnales , fchifméUtci Vti béoreticê 
SomparantHr \ aha dona exh^edatarttm , aUa htredum. 

Tout cela piouve manifcftcment que St. Auguftin a reconnu des 

ppp 



490 "DîffertAtion touchant les actions des Infidèles 
adtions louables dans ceux qui manquent de Ja fbi^ &: ce qui cfl' 
remarquer contre les Molioiftcs» c cil qu'il en attribue la produclioa. 
à la Grâce ; cf où on eonctud contre les Qnênellilles qo'il y a doncdea. 
Grâces qui précèdent la foi; & comme la Grâce ne fait faire que le 
bien & un bien véritable c]ui ne (êroit point â loiicr H la fîn immé^ 
diatc n'en croit bonne, on doit croire que dans l'idde de Sr. Augnftia 
le détauc de foi ne reiu^ point vicieuse» toutes- les. aâioBs de. ceux â. 
^ui manque le don de la toi. 

Voici un autre Texte du même Ptre qui regarde les InHdcIcs 
mêmes dont il s*agtt: Lâ ce St. Doâeur établit plu(icars vérités prci- 
c^ue également contraires aux deux cxtièmités que nous combattons. . 
Contre les Molioiflcs; il dit, parlant de la continence d'un Payeo qui* 
cft Polcraon, que c'cQ un don de Dieu» ^uia'ad'autce iooiceqac. 
»j la Grâce de Jems-Chrift. „ 

Car on fçaic que dans pliinciirs endroits ce Pcre déclare formelle-- 
ment que tout ce qui cfl don de Dieu effet de la Grâce de Dieu ; . 
c'eft ce qu'on voit dans le texte du Livre de la Patience qui vient 
d'être cité; d'ailleurs il ne fiiut qu'avoir la moindre teinture de ^efprî^t 
qui rcgne dans les Livres que Sr. Auguftin a compofôs contre les Pé« 
iagiens pour fçavoir qu*ii attribue tout cela àia Grâce de Je(iis«Cbnft»., 
& qu'il s'cd lervi de ces endroits comme des moyens propres â cn . 
prouver la ncccflirci voici le texte tel qu'il c(V. 

(4 j " Si donc Polcmon après être devenu continent de débauché 
91 qu'il étoit auparavant, eût connu celui â qui il en étott redevable, 
ni & qu'il l'itât léligienfonent honoré en quittant les (bpetftitionsdet. 
M Gentils» non (èuTeroent'il aoroit été chafte* mais encore véritable-. 

ment fiige & (âlutairement religieux; & cela lui eut iervi aoalêoh 
^ lement pour l'honnêteté de la vie pic&niet iMÎs eiioore pour. 
5, l'immorralitc de la vie future. „ 

Que ce foit la Gtace qui produife ce don de chaftcté , c'eft ce qui- 

Saroit par ces paroles : ha Jctret chjus effet hoc donum. Si 9'eût été ua < 
on de Dieu Créateur , ce Payen auroit pu fçavcrâc ficikoient 
qu'il provenott de l'Auteur de la nature: Et pourquoi n'en ^Toit-îl: 
pas Je véritable principe ?*c'eft qn*il venoit de Jefus-Chitft» que c» . 

(a) ?*ltmo et go f$ ex luxuriefo eontintns fuStus , itufcirtt eufus e^t heJénum , 
iif tum abftâii /tt^Jltttfiatkits itatium fié ceUrtt^ no9 ftOrnn cm%>Km ^ fei tum • 
vmmttr fapinu & {Mtrim nli^»fiu aàftrH qmd n wm tâmhm M fré^mk . 
yiu hontftatemt vtAm fiuMré jumtrt âlèmim wknt» AaptL^E^SLi^. 



felUs qu'eUes font elles-mjmâs, 4^1 
fgftn ne connoidôic poiot» n'co a/aac pai la cooooiilàoce qui oc Cq 
•ttouve que dans la foi. 

Revenons i pre(cnc aux Appellans} il eft vifible par ce pailage 
•^ps St. Augoftiii a oô que ks P^ycos font quelquefois des œanet 
^oi (bot eflentiellemenc boones; car il donne pour certain qneU 
continence de Polemon lui a (crvi poac l'Iionnêceré delà vie pre- 
fenrei il fuppofê donc qu'elle a été bonne quant à ia fin, cac (ans cela 
if n'auroitpû en faire l'diogc qu'il en fuit. 

n Un pafïagc du même Pcrc démontre deux vcrit<fs qui font rrés- 
împortantesi l'une, que quelques bonnes œuvres que l'on puiflc faire 
avec la Gtaoes que quelques vertus elle aie opecé, on ne peut rien 
mentec quant ao ûAat éternel avant la (bii Taiitie, que félon St An- 
^fllo il y a des aâions moralement bonnes quant â la fin comme 
quantâi'objct dans les Payeos:(«) "D'où vient, „ditce Pere,«qu*un ** 
homme qui dès le commencement de Con enfance a été modcftc, ** 
tempérant, êc en grande partie viâorieux de la concupiCcence , qui ** 
haïe l'avarice, qui dételle Ja voluprcî, & qui a beaucoup de penchant 
|)our les autres vertus. Ce trouve toutefois dans un lieu où on ne ** 
|>cot pas loi aononoct la Giace Chrétienne» pendant qo'an autre 
plongé dans 4a débanefae 6c abandonné i toutes (ones de defordia f 
cft (diemenc conduit qnll cMcnd b Prédication •qa'ilccoit» 9c ^ 
«qu'il efl baptifé. „ 

Le dififcrcnt fort qui (c trouve dans cet exemple rapporté par faînt 
Auguftin montre que ce Pere ne croit pas que les vertus morales aycnc 
aucun rapport â la vie éternelle , ni que rien pui^îc mériter le don 
•de k fiii: M«U aufli il hat dire que ce Su Douleur a fuppofé comme 
une veiité oectaine» qu'il y a dans les Infidétct des mnvfcf qoi (bnc 
■cdèatidlemcnt bonnes, dont la fin cft par conlêqncnt loiîaUei cac 
«uel fcroit en cela l'cfprit de St. Auguftio dans Poppolîtion qu'il fiût 
des bonnes auvres de l'un ôc des égaremens de l'autre 2 Perfbnne 
n'ignore qu'un homme qui vainc un vice par un autre-, par cxsmplc, 
un avare qui produit quelques traits de géncrofircf par orgueil; un 
orgueilleux que l'ambition adùjettlc à quelque a^ion d'humilité » 

Ppp a 

(ê) Vkdè fujw /r ta hùmo *l imunte punit im m«dtfiior , h^tnicptr, tmptrmh 
ti«r , ex magr.i parte libidinum viHoT , qui êdnit ai/vritiMn * luxuriam detefletur, 
mqui tui vtrtutet eâterai prrotStêt , MinrfM cmjurgât « 6* 9iaiuu t» Ut» fit ubi 
«j prêitntri itàtiâ ChriftiuM tun pifflt, . . • amv âHkm AMMm éàUtus 

giiiii fjy fiieimtitui coeptrtMs itu giJkmttw m imS0»fné0t kfi^itm, Aagnft, 
Jib.éc pcccai* fflciitis de sontlE cap. aa« » |i* 
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'49^ DiffirtàtUM tmbm les â^m des Ufàiles 
nVft pas meiilnfff que celui qui eft videos & déréglé. L'oppo/îrioit 
que Se. Auguflin met enrre ces deux hommes» doot» fclon lui» Tiifi 
cft (âge & vertueux & l'autre ddreglé & voluptueux ; s'il n'iffoir vrai 
que ce Perc pcn(c que celui li a des véritables vertus, rcroir une oppo- 
lition chimérique, une oppoHtion de nom qui ne (crviroît qu'à trom- 
per les hommes par des cxprcnions faulics ^ capcieufèsi ce qu'on ne 
dote jamais penfcr de ce Pete; lêodaieiie indigne qa'tl n*eft point 
permis de lui attribuer.* Il faut donc dire, qu'il a-crû dans les Payons 
des vertus véritables, des «âions donc k fin eft loiiable. & conferme 
aux loix de la natutc. 

Saint Profpcr dit comme St. Angt^ftin qu'il fe trouve dans les Infi- 
dèles des actions qui leur fervent pour l'iionncrcté de cette vie, ce 
qu'il ne pourroir dire s'il ne les croyoit bonnes quant à la fin : (<«.) 

La nature humaine, dit ce Pere,dont Dieu c(l le Créateur confcrve 
9» encore après le péché ijk ioÛlance» (à ferme, foi»- (encimenr» 
M ià vie 6e la raifbn avec les ancres biens du corps de l'ame qui fe 

' n trouTent même dans les perlbnnes mécbances& videûfcsj mais 
9, parce qu'ils ne connoifTenc pas le vcat.bien, touc cela peuc à la 
,» vérité fervic à i'iionnêceté de cette vie> mais non pas à. la vie 
M éternelle. » 

La même Doârtine (c trouve dans le Pocmc de ce Perc , qui eft 
intitulé àe ingratts \ après avoir rapporté pluficurs des aâions louables 
donc rhomme eft encore opaMe depuis tepechéteoit'auccesdepoccec 
des loii qui fervent au (âge gouveruemenc des villes» an règlement 
des mœurs, il ajoute (b ) " Quoique ces chofes vienneniik de la 

nature» néanmoins elles (ont inuriles pour la véritable vie. 

Ce Pcre reconnoit pour bonnes, comme on le voit, des œuvres 
qu'il dit ctrc de la nature, non pas que la Grâce n'influe dans leur 
produdion , mais c't pour marquer que tout ce qui n'a pas la foi 
.four fondcmea£> n'cft poiut marqué au coin.de la .Grâce j il die que 

(«1 Kâturé qMippi hummé tmufCrtator efi Veut ittmn- (uvmtmivmm 
manet fulflantia , mantt fermit , mantt vita ^ fenfus ratio , c*fera^ue corptris 
Cr animi ion» quA itum mahs vitioftfqu» non dtfimf.ftd u$tt in Util vtri hû • 
fr^tfti» ijl, qnà mmém vinm himtfian ftj0i6$t~, âttnuÊn âmm mftm wm^ 
^/Mf/. Sioâi» ftofpet cootii CoDai. capw x€» cdic. LofanKnfismmtcdicia- 
appendice oum. j^. 

(b) §^1*^1 itgibks wbts hfiitkitt mortfjHtJerti tâtione recidit, . . . fué lith 

faa^* «Naioc de jngtads» mg^ > . . 
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ces bonnes œuvres ne fervent de rien pour la vie (ftcrnellc, 5^ que 
ccpendanc elles fonr bonnes; ce foDC donc des vertus mocalcs celles 
que nous les défendons. 

Saint Fulgence patle dans le m^me efptit quand il dit : (4 } " Si à 
ceux qui conooiflàns Dieu ne k gloritienr pas comme ils doivent, cette " 
connoillànce ne Cm de tien pour le (âlut» comment pourront être 
jufles nuprés de Dieu ceuzqui font tellement quelque bien dans leur 
vie, qu'ils ne le rapportent pas à "ia fin de la foi & de la chatitd î Ils peu- " 
vent n la veriré faire de bonnes actions qui regardent iVquitéde la ** 
fbcicté humaine-, mais parce qu'ils ne les font pas dans la foi Se *• 
dans la charité, elles ne peuvent leur arc d'aucune utilité. 

Saine Fulgence dans ce Texte admet des œuvres qui n'ont aucun 
rappon â la vie âeinelle > & qui cependant (ont bonnes dans (on 
idée; cars-il ne lescroyoit bonnes dans tout ce qui ell delcureflènco, 
il ne les ftroit pas (èrvir de moyens à prouver , en fai^nt un parallèle 
des bonnes œuvres morales des Payens 8c de celles que font les Chré- 
tiens fans la charité , que ces allions loiiablcs qui (c pratiquent dans 
le fein de la Religion Chrétienne (ans être rapportées à Dieu par le 
motif qui doit les lui rappoccer» ne (crvcnt de rien à ceux qui les 
font pour leur (àlut dterncL 

Qjuind noDS n'auri^ d'autres endroits pour fttte adorés que rd 
eft far cela le lêntiment de St. AuguHin , que de fçavoir que (es DîC^ 
ciplcs rcconnoilTcnc dans les Pàyens des aiKionsjoiiabies& conformes 
à la droite raifon* c*cn dcvroit être allez pour nous convaincre qtic 
ce Pcre a pcnfc comme nous fur cette matière \ mais nous avons vû 
clairement par ics Ecrits mêmes que c'eft là fâ Do(Sbrine ; tous ces 
monumens réunis font une preuve compleue de ce que nou&avoas 
avancé j preuve qui cft fur cela ddcidve. . . 

Saine Aiioiftin confirme encore cette Vérité, fermon dî^Mll• 
ptre (tiivant la nouvelle édition 6e> (îiivant l'ancienne $ i. Le.Leâeur» 
s'il ne s'en croit pas à moi» peut recourir lui-même au Livre de ce 
Pcre & le lire-, il y trouvera, mais clairement explique, que là ce 
$t» Dûâeui diviiê la chatitd en divine & immaiue». qa'cojbiiu.ii 

(a) ^luQti fi quibn/dâm c»gnofcttaibm Déum , nu utmn fuut Dâum glorificm» 
t'diiit tiffÊkiê iBM nM frtdifi ai fiAum i fiiMmA hi p»ttm9t *fi «pui 

Veum , qui fie in fuit moribut Mqu$ eptribm loaùaiis aUquid fervente ut hoc «d 
fitum ChrifiiMju fidei charitatifqut non rtftrant ^ qutbttt aiinuA quiJevi bott.% quA 
ad /otittatis humant pcrttatat àqiùtatem intjit pofiunt , fed qui» non darutte Dti 
f/mtfpni'^ «M faffiait SaaAas Folgcmius de Incatixuiooe 9t graiiài iic 
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iiibdivîiê la charité hamaine en licire & illicite, qu^il propofipInJ 
fiems eienples de la charité licite: '* Ced, dic-il, l'amitié qo*lla 
„ mari a pour (à femme, la tcndrefic que les Pcres Mères ont pour 

5, leurs etîfansi ceft la fidélité que les amis ont les uns pour lesautres, 
„ l'attachement des Citoyens pour leur Ville & pour leur Patrie» 
pour leur Prince. „ CCcftcc que nous rapporterons dans la fuite.) 
De bonne foi peut-on dire ivcc vérité qu une -diarité Icm b la b i c cft 
fDatiVttfè)Or»St« Auguftin dans le même endroit dit ooveftetneiic 

Îoe cette charité naturelle licite fe trouve dans les impies, dans !«• 
'ayensy dans'les Jat6> dans les Hérétiques: Voili quelle cft fa Doc- 
trine» elle (c trouve cxprcfTc ment marquée dans cet endroit des Ecrits 
de c^ Pcre, fans qu'on puid'c y donner d'auîre fcns; il cft donc cer- 
tain que ce St. Dodeur cft pour nôtre feutimenc> qu'il a défendu 
nôtre Do6brinc. 

On fera encore mieux convàioea de mité qotod oa ^foodn 
£urc attention qne c*eft ainii que pedênt (br cela fisOiiciplet; on doit 
croire que perfonne n'en a mieux connu le fèns qu'eux } dès- là donc 
qu'ils reconnoilTenc dans les Rayent des Mon» qui font eftèntieUo- 
ment bonnes dans Tordre de la nature, comme l'attcftent les témoi- 
gnages de St. Profpcr & de Se. Fulgencc qu'on vient de citer-, on doit 
regarder pour une vérité iocooteftable que ç'a été U la pcoféc de 

6. Auguftin. 
Ce 




cec Ange de l'Ecole qoe de ne pas peofêr de lui qu'il a fuivi pied . 
.pîed»(ur tout dans les matières prefcntes>leipciocipesdeSt.An^ftin; 
!^cfl la lirfHce qu'on lui rend parmi les fçavans, & aufli dte-t il pre(- 
que à tout bout de champ des pafTagcs de ce St. Dofteor qui font 
voir qu'il ne s'éloigne en rien de fon cfpric. Si donc on démontre 
une fois que St. Thomas ait dit touchant les actions des Infidèles ce 
que nous en difons, nos adverfàires ne peuvent plus s'cropcchcr dV 
voiier qu'ils font conumies i la Ttadition» 9c que la Tiadiiion cft 
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CHAPITRE VL 

Jie$ vertus mersies êtahlies parSt, Tfmuui SS, Thmés fik/ides 
StMa/ii^ttes fir cette matière, 

aUe difôns DOUS, & que ditcnc les Appelons fur la qoeflion pre- 
fcnreî Nous difons qu'il y a dans les Payens des bonnes aâions 
dont la fin prochaine cfl loiiable, qui n'ont aucun rapporta la vie 
éfcrncllc, mais qui font conformes aux loix de i'cquitc naturelle qui 
conduifcnt à une recompcnfe temporelle ; en un mot, dans lefqucllcs 
tien ne manque de tout ce qui condiruc l'ellcnce d'une bonne ccuvre 
dans Tonifie de la natore.'Nons cfifôns que ces Cônes d'aâions peu- 
vent être confiderÀs (bas deux rapports, quant â lenr fin particulière 
ëe prochaine, & quant âienr fin-générale 6c dernière; que fbus h- 
première idée les vertus morales ont tout ce qui forme leur cdènce* 
en genre d'adlion humaine ; que fous la (èconde elles ont toute la per- 
fcâ:ion qui leur eft duc: Nous difons que ces vertus ont chacune leur 
iiaHirc, leur objet , leur adlc diftingué de l'ade de l'objet & de la 
nature de la charité : Nous difbns qije toutes ces vetms doivent ctre> 
rapportées â Dieu qui en étant le ptcmier principe» doit aufli en être 
làdetniere fin jNonsHi|outons qu'elles lui doi^^nt êrte rapponées en* 
premier lieu, étant faites de façon que l'objet, lafin»lesdrconftancc5» . 
tout en foir bon ■■, c'eft-a-dîrc, que tout y Colt conforme à la loi de 
Dieu, Se par là réduifibles de leur nature a cette dernière fin générale,, 
où tout Ce doit rapporter par le motif propre de la charité i parexcui- 

{)lc, un Juge Ethnicien adminiftrc la juftice pour obéïr aux loix de 
'équité, un riche Payen fait l'aumône dans la vue de fitisfiire i « 
l'obligation qo'îolpite l'humanité; l'objet» b fin» tout en eft bon; 
cet aébe ainu iormé eft rappottable-à Dieu; certains penfènt qu'il y- 
eftfiiâiânment rapporté en tant oue l'équité naturelle & la compa(- 
fioo qui (ont motifs par leïquets ces bonnes œuvres ont été fairci< 
^ont des rayons de la Divinité identifiés avec Dieu , qui par cette 
identification mettent ces vertus morales dans un tel crat, qu'il eft vrai • 
dédire que d'elles-mêmes, de leur nature propre, par le tir propre 
poids elles loQt rapppctées à Dieuj voiU ce que peafcut quelques > 



49^ DtJfertatÎM touchant les actions des Infidèles \ 
TlK'o!ogîcns: Scion eux, il fiifiit que les vertus morales aycnt leur 
bontj intrin'cquc j c'cft dans la même idée qu'ils difcnt de la foi qu'elle 
cft rapportée à Dieu , parce qu'elle l'envifagc comme première vérité; 
la cf linte, parce qu'elle le confidcrc comme jufte'Ja Religion, parce 
qu'elle le regarde comme grand Bc comme adorable; eo on mot» 
qu'il (iiffie que rob|er de ces vertus fait Dieu pour qu'elles paHeat 
pour avoir tout le rapport qu'elles doiveot avoir â loi. 

Ce (cntiment eft le nôtre -, fi outre ce premier rapport on en ajoute 
un (Icond qui eft celui qui ic fait par la charirc , rapport qui cft nc- 
ccllaire pour qu'une action puilTc être caraddrifce du tîcre de vertu 
véritable & parfaire, ou plutôt de vertu (tmpltcner & non pas fecHncûtm 
^utd'i c'cft ce que nous expliquerons dans la fuite i voili la Doârine 
telle que la ddfend la Confticndon» & telle qa'cOe cft (ounenue par 
les véritables Cooftituttonnairci. 

Les Appellans ont fur cela des (enriroenstont oppofcs-, ils veulent 
' qu'il n'y aie d'autro bonne impre(fîon dans l'homme depuis le péché 
que celle qui y eft formée par la Grâce; que ce fbit la Grâce qui agîfîc 
feule, que l'amc ne faflc autre chofe que de recevoir les inHucnccs 
celcftcs ; cnforte que quand ce n'cft poiac la Gracc qui agit^i'homine 
ne puiHè produire que le mal. 

Une autre erreur dans laquelle ik font , c'eft dC'dire , ^e la Grâce 
n'eft que U où (è trouve b charité» Se la charité que tl «m eft Ia£bii 
Or, di/cnt-ils, ( & en cela ils dilent vrat) ta ici n'eft pas dans lesln» 
fidèles, donc les Infidèles ne foni aocnae aâîon qui ne foit un veri. 
table péché. C'efl cette Dodlrinequenousallonstenvetlerpac St;Xho* 
naa» •, examinons-en les principes. 

Ce Pcre fc déclare formellement contre ceux qui dilcnt qu'il n'y a 
aucunes bonnes œuvres n)oraies dans ceux qui n'ont pas la foi. Le 
(èutioietic de ceux que nous combattons eft tel qu'il n'y a aucune ver« 
tu fans la charité ; car leur Doâriue eft « que toute Grâce eft charité % 
que par conlêquent il n'y a point de Gfaœ ou il n'y a point de chj»* 
rtté i & un autre point de Doéfcrine c'eft que fâos la Grâce l'homme 
n'cft que ténèbres: Or, St. Thomas cnfeignc le contraire i*.2*. q. ^G, 
„ arr. z. oii il dit*' que les vertus morales peuvent être (ans la charirc -, 
Virtutci tlU mordes fine charttate ejfe pojfn^r. Et plus bas i Dictndur?» 
qmd virtutes mordes ^out funt operativit bom m ordtnc ad Jinem qnt non 
gxeedù faeiikaum mmriikm botmttù « pojptnt per optrs hmkma tidjutri , 
& fa én^faë/mi ekâtiiâUi^ (4""^ J*^ fuemm i» tmhù gentili^Hs \ 
Il ajoute ^ qu'il faut envilager ces vertus Ibtts deux ûces » par cap« 
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port à leur fin particulière ^ & par rapport à leur fin g(fn(fralc ik 
Surnaturelle > que conHderdcs fous la première idée elles font bien 
des verras veriubies y mais que ce n'clî que (oos la féconde qu'elles ** 
00c le litre de venus psrâites : » Secmuimm éuutm quod funt opt- 
téttivê hotiism §rib$i édfium lUtimum [upemâtitrédem , Jk ptrfiiiè (S 
verè hâlf€ntmmmvîniitù\ ^ Il dit qu'eoviûgées de la prcmicrc 
ibrtc , ce font des vertus acquifcs qui peuvent être ûns la charirc , 
^ que conliderées fous l'autre face ce font des vertus infufcs qui ** 
ne peuvent être (ans la charité ; *' Patet tgttur'ex di^i^ cjuod fok vtr- 
tMtes tnfnfé fnm perftiU fimpltciter dtcenâé vtrtutcJt ^hia bene orcùnani 
kêm imm âd fkem tdùmttm jim^Uer : 464 vero virtmts > fçilicèt Mf/U 
.fié » fimt JkmÊtttm fuid vimtes m» éuum fmfltcittr. 

Nos adverlâtres ne manqueront pas de faite valoir en leur âvenr 
ce que ce Pere dit an même endroit , que les vertus morales acqoî* 
(es ne (bot des vertus que ficttmimm ^Mtd , mais non pas des vertus 
fimpltciter .... & que ce n'eft pas (ans rai(bn qu'il cft dit fur ces 
paroles du I4fn«. chapitre de l'Epitreaux Romains , Ce qui n'eft point 
une produdlion de la foi e(l pechd \ dans laGlodè de St. Auguftin, 
^oe U où manque la conooidàoce de la vérité » là eft une ftiiflè 
verra même dans les bennes mcean \ d*oà les ennemis de la Con- 
jflimâoQ condn&it^ qu'abfbloment il ne peut poinr y avoir dans les 
Infidèles aucune aâioo qui ne (oit pecKé; pourquoi ? Parce que » 
di(ent-ils , tout ce qui n'cft point animé par la charité , laquelle 
(eulc peut conduire à la dernière fin , cft défefftucux & criminel : 
Or , ajoutent-ils , la charité n'eft que là où eft la foi \ la foi n'eft 
pas dans les PaycDSi donc les Paycns ne peuvent faire que des pe- 
chéf. 

Voilà rargumenc le plus fottque les AnticonlUrationnaires poidênt 
laite (nr les Ecries de St. Thomas contre nôtre Doélrine & je ne 
crois pas qu'ils foicnt en droit de m*accu(cr<l'a(foiblir leurs prindpes» 

Je réponds à leur raifbnnement , je commence par dire ,» que 
le tondcment fur lequel ils (ont appuyés cft un fondement ruineux 
dont voici la faufleté. Il eft faux que St. Thomas prétende dire que 
tout ce qui n'eft point animé par la charité foit péché j mais quand 
il le prétendront encore , ce que nous fuppo(bns pour un moment» 
nos advcr&ires ne pourroleot conclure oe U que toutes les aâions 
des Infidâes Ibîent des péchés ; pourquoi ? Parce que dans nosptip* 
dpea ( 8e nous l'avons prouvé fuftîfanment ailleurs ) les Payens ont 
4ci gnoesL^c lue ^liaticé impatâice & commencée \ d'oà il s*€D(ui| 
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que faute de foi tontes les adions des Payens ne peuvent être re» 
gardées comme corruption & pervcrlirc \ mais il cft taux que St. Tho- 
mas penfc que ce qui n'eft point rapporté à la fia dernière par ua 
modf de chaticé (bk on teriiable péché. Void ks psenves mie nous- 
donnons fur ceb , pour montrer qae Sr. Thomas ne veucthte fatse 
cbofe dans l'endroit qui nous eft OD|eâd , fiooo qn*il y a deux ibc» 
tes de 60 : Tanc particulière, prochaine & naturelle; l'autre nnî^ 
verfclle , dernière & furnaturcllc ; qu'à la vérité une a^lion u*a le vé- 
ritable titre de vertu & n'eft vertu parfaire que lorfquc la charité la 
lappotre à cette fin dernière ; mais il ne nie point que quand clic cfb 
conforme à la droite rai(on > quoi(j[U clic ne foit point rapportée à 
cette fin uoiverfeUeiie lanMCoreUe , elle ne (oit one vertu véritable 
dans l'ordre de k asitte non pas un péché , oonme le prétendent 
fes Appellans. 

La première que nous avons fiir cela » eft» qnc ee St. Do^hnè 

Sp(>elle ces aâions , des vertus ; ce qu'il ne pourroit appeller de ce 
nom, s'il les croyoit des péchés & des aillions cflentiellement vicieo- 
fcs , dcfedhieufcs & mauvai(ês : virmes , fciUck AC<jmjitA , fmt 
fecunditm quid vtrttttes , non Amem fim^cntr : On ne peut produire 
un iêul mot où ce Pere pareille les dise des péchés > tout ce qu'on 
peut tilcguer de plus wft potir fc pcouver , ce (ônc ees paroles ; 
ITsdl) Rom. 14. ^ % mi»tfiÊ9à mmjfk êx fid* ftut^thm 

nis moribm. 

Mais il n'y a rien en cela qui dite que St. Thomas penfc que leS. 
vertus morales qui ne font point appuvécs lut la foi & animées par la 
charité foicnt des péchés -, il rapporre bien rexpreflîonde l'Apôtre où 
le terme de pcché efl exprimé ; mais cela ae dit pas qu'il prenne \L 
le terme de ^bé pour nne infbâion de h loi de Dieu \ tout ob 
que I on peut pcn(adefnie«là<deffnS9 c*cft de dite qi^l' prend k 
péché iinpTdpremcfnt dans cet endroit pour une léUon qui ne fèrtpas 
davantage pônr la vie éternelle que Ci c'éroit ùn véritable péché \ il 
Élit a/ïcz connoître dans ce qui fuit que c'eftain/î qu'il le penfc, lorf- 
qu'il dit avec Sr. Auguftin , que là où manque la connoiflàncc de la 
Vérité , il n'y a qu'une faulTe vettu, même dans les bonnes mceursv 
Vnde Rotn. 14. fitpet tllud omne fuod non ejh exfidi peccMnm efl , éctâ ' > 
llo^ Akgàftini^uln deefi àgmih nmiiéaù fMfr efi 9imt Him m Mr 
mtrihi, Oes termes » tiiam in éênû nmâm , monteent évideÉiiient 
^ ^ TfaAttMS ne tégardtf'Ji> |Wehé qae coditte «tui k dîtes». 
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teUà tpfittts fim in eUtt-mlmitl 4$^ 

Vcfti^diie t ifaB comme une onivce Aéfile pour la vie âimèUoi an^ 
txemeot il oe pourroicdirc avec Sr. Auguftin dioskt bonnes mœuct» 
mam in bcnù\MmrUnu, On voit au/Ii que danscer endroit-là même» 
ce Sr. Douleur (cparc toujours l'œuvre morale rpécifiquement ptifc de 
l'œuvre moraie rapportée i (à dernière fin par la charité i il faic 
une efpece de parallèle encre la prudence & la charité , faKànt coq- 
noitre que pour reudre uoe aâion parfaite , elle doit être accompa- 
gnée de cei deox vcRiiii It nifbo qu'il eD doaoe eft , aue h ▼eim 
morale n'eft aqcre dio(è qn'inie habitude Ûcd&tt qui iocuiie î (àin 
faire une bonne aâîon » pac coaâqiKiir à finie lenire & ane bonne 
fin \ voilà » dic>il ix, 58. acr* 4* le pfopK dei vccnti moc»* 
les : Sine frmUntià qtndem non potefi ejfe ptcralis virtm , ^uU wur^dk 
vtrtHi efl hétbttm ele^mm , ide/l , factens i/oftam eldltonem. Or, ajoute 
ce Pere , pour qu'une adlion foit bonne deux chofès font necclTàircs 
1°. Une fin convenable : hoc autem a/tod eUQio JU InM dm requis 
TtUÊtHr i9, m fit debkd kumi» fimû y boe fit fer v&ttutm mm'âbm% 

â Mm. Secondement, il faut que l'homme choififlêlêi mofenipen- 
pcet à la bonne fin qu'il a'eft jicopolée ; ce qoi ne peut être que par 
une raifbn qoi concilie , qui juge & qui commande , & voilà le 
propre de la prudence, i®. Vt kotm reElè accipuit ea qtu fMntadfinem, 
(3 hoc non poteji cjfc mjî per rattontm re^è conciitaatem , judumiêm 
fr^uifiemem , fml pertmet ad prudetutam .... Voilà ce qoi 
dit ce Pere > qoe la prudence eft neoefliiie â la vertn morale , Se 
que la verra morale ne peac être ùasa la pmdeooe : Vm& wtm aw* 

Enfuit Sr. Thomas 1*. i*. q. €%• arc. §• établit la neoefficé de k 

charité \ mais c'eft toujours voulant dire que la vertu morale ne' 
peut être parfaite fans cela , d'où cire-c-il cette neccflîté de Ift 
charité \ Ce(l qu'autant la prudence e(l neccflàire à la vertu morale 
pour choifir les moyens propres à la bonne fin vers laquelle elle fê 

Sïrte > autant la cnaritd ell neoeflàire â la prudence pour les lui en- 
i^er , cTeft de la charité ftule qu'elle les apprend > c*eft elle ftuh 
qui kt Infpire } c'eft cette vertu qui incline lliaiiiiiie veii la Aidœ> 
niere appcllée la dernière fin fîmplemenr. 

Ce détail qui paroit favorilêr la Doârioe des Appellans ne lenr^ 
eft cependant aucunement favorable *) comment cela \ Ceft , cornm^ 
|c l'ai dit , que St. Thomas ne prétend parler qu6 delà vraye vertu, 
€ eft-à-difc > de la vertu qui cû pu£ùcc > qui conduit au iàJuc > qui 



'^od I>iff€r(ation touchant les avions des Jnfdéîes 
t rapport à la vie ctcriulic , & qu'il diftingue de i'œuvrc mora/e 
coniidccéc quant à (à fin prochaine *, vertu qu'il rcconnoit Cellctncnr 
pour boDoe d*aoe booté nacarelle > qu'il dcdace qu'elle convient e» 
genre de vectu avec celle qui eft in&(e , (àrnatntelle &coai[DaniJé& 
pat la charitd -, qu'elles ne (ont ditferentcs L'une de TautK qu'en ce 
que celle-là n'eft vertu u^lecHninm qnià , & que l'aurrc a toute la 
pcrfcdion de la vertu , qu'elle eft appclice vïrtm ^mpUater \ il rc- 
connoit li bien cette vente , qu'il dit que celles-là diric;cnt l'homme 
en quelque forte vers la fin dctnicrc , mais non pas vers la fin dcr- 
Dicre llmplcraenc. Ajoutez â cela qu'il. di(Ungue une prudence natu- 
relle & une prudence infbfè »• voulant que b prudence oanirelle (e- 
trouve dans les vertus morales » & que la prudence luniaturelle (ê 
trouve dans la vcitu commandée 6c dirigée par la charité i diftinâioii* 

3ui (croit inutile (î ce Pere n'admetcoit des vertus morales bonnes, 
ans l'ordre de la nature -, tout cela eft exprimé djns Tcndroit quL 
vicntd'ctre cité par ces paroles : Dicium eji enim/uprà ( q, 5 g. art,, 
4. ) ^ubd éUuL vtrtHtes mondes non pojiunt cjîe Jîne prudenltà , prudentut. 
Mftem non potefl ejfe fine vtrtutUfM moraltbHé tn ^Mdntnm vtrtHtes .mord» 
hs ftsmm itnè p bîAtre ad ^nofdam fines ex (jutbtu prtuéii râùù frudm" 
iM : ai reSim emum ratmem pmdemm mM magù rtijuiritm ^mtL 
htm kene fe hubeât circi mUmtmfiim «Modpt ftr virtmes mamks \ fi^ 
€Mt ratio relia in jpecHlattvU nuximè inaigtt primo princtpto intlemonfira- 
lUf ejmd eji contraMloru non fimnl ej[e ver a > unde manifeflHm eji ejMd 
nec prude ni ta t»juju potejl ejfe fine charitaie , nec alu vtrtHtes morales 
cen^e^uenter , qnx fine prudemtâ efie non pojjunt j patet tgitnr ex dt^its . 
fModfila ffittm»s Ptfitfé, fitnt perfeiiA (S fimpSaUT iieendâ vsrtuies , quia , 
ènte m'dmâM htmimm ad finem mitimftm fimpùeiter i aliOi vero virtmtt 
ftibùt.Mfpiffita 9 finff fieum&m ^utd virtutes > tm-mm. JSmpUektri^ 
mlmOKê emm hominem bene re[pe^fim ultimm âb^.ffmrê t (M». 
OMtem refpe^H finis aUmi fimpltctter. 

Une icflfxion que ce texte nous fait faire , c'cft que ce Pere dit, 
parlant des vertus morales, qu'elles dirigent bien l'homme, quela^ 
^n vers laquelle elles le portent eft en quelque façon la fin dernière: 
QréifMUÊt tmm k/ifimm hfiè refpethi finU uUim in aà^MQ ^nere 00a 
pas cependant la fin dernière (iuipleineot s m», mm rtfptS» fkit.. 
Mbmi finfpùciter. Q&e veor nous due en cela Sr. Thomas ^ Si œ n'eft 
nue i'aâion que i'homme fait e(l bonne , que la fin prochaine qu'il 
fc propose n'cft point /ormelicmcnt la fin dernière j mais que c'elU 
une ^-qiû dîdle-mcrae eft iédiui^lz â cfUe qui cft.U vcrâtabk 6m^ 
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t^s qdtVis f§k en eVei^mimsl foi' 
4erntcre à laquelle contes chofes doivent (e rapporter ; je demande 
£.00 pcQt dire d*un Pere qui parle & qui penfè de la iÔRe qa'il 
dopte pas la Doârine que nous défcodons ? 

Pour fçavoir que Sr. Thomas n'a pas prctcnJu dire que tout ce 
qui n'a point pour rondement la foi cft pcché véritable , mais feu- 
lement que fon intention cft que les bonnes œuvres naturelles fans 
la foi font des œuvres fier iles pour b viccrernelle » il ne faut qu'en- 
ta udic ce que dit ce St. DoClcur lâ. q. jo. arr. 4. H ce Pcre 
ft âit cette objeâioD ** qu'il paroit que chaque aâion produite par <* 
llofidéliciS , eft pedié : f^tdtmr » dit-il » ^ fUâbbH éiS» PÊ/Ue&à 
fit peçcMtMm » ^la fttptr i&Êd Rmâ». 14. omu» aim mtffi ix fide pce 
catHtn efl , 4tca ghjfa : omnù wfkelmm vtta efi peccAtum , fed ad vi- 
tam tnfidehttm ftnsmt mue ^md é^pmt j trff tmtk diiê iafidtlis iji 
feccdtMm. 

Voici ce qu'il répond '.Ad primum ergo dicenditm ejttod verbumillud 
ifii mtelltgenditm vtl qnu vtM tnfUelium non potefi ejfe Ji»f peccato , cùm 
ftecâU fine pd» am têSâMim » m/ ^uta quidquid MUMtai ÏÊfiàitMit pte^ 
€êM m^\ mkd^ éidm péièmt y ipim mmm it^ kkt r vivekg vtl Mgehâ' 
wbumHUr pétcat. Qu'on difê aprds cela , on le peuD» qoe âîiiC 
Thomas a combattu nôtre /cntimeot , & qu'il a crû que tout csqui 
a'cft point appuyé fur la foi & animé parla charité, efi péché. 

Ce Sr. Dodcur explique encore plus clairement nôtre Doéirinc 
au même lieu « il dit en termes formels ^ que " quoique les Infi- 
dèles n'ayent point la Grâce ,> ( & il faut remarquer que là il parle, 
de la Grâce laoâifiante , qui fupppfê oeocflàirenirot la fin > comme 
les paroles de (bn iexce le fi>ot coonoScre } parce que cependant 
loue le bien de la nature n'cft point coiionpo par l'iofidélité , ils ^ 
peuvent faire quelque chofe de bien 9 quoique ce bicA ne (oie pat 
méritoire pour la vie éternelle. 

Ce font les propres paroles de Sr. Thomas i Tumetfi infidèles divi^ 
nâ gratta careant , qnia tamen ex tnfideUtate non corrumptittr totum na- 
tura bonum , pojftmt alt^uid boni eperari quam^Mom id non fit mertto- 
rmmtm âttnu. Et plus bas il ajonie : JKMMdm» quod (fictttfnprÀ 
éShm^ lâ. a^» q. 58* air. i. & i. } pttt»mm mtrté/t ttUti gra» 
tiâm gratum factentem , non émum Mâtiur corrompit bonum nâÊHfé s 
mtdè emm u^kéU ft fHtddm peccatum mmâk , MfidtUs. fmdmgrÀr 
ttâ carent , remar^t tâmen in eis altcjmd bonum naturtt \ uvdè mamfe- 
Jittm efi cjHod infidetes non pojfunt operan bona opéra (jt4A fknt ex gratta^' 
{ftkcèt opcrâ mmtorm j tantf» bfua optra éid ji^ictt bonnm naturÂ. 
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Jo^ Dijfertathn touchâHt la aÛions des InfidéUs 
ij Uq i u ii ttr tfanart fojfinu » muté m» epcrtet ^tùd in mni oftre Jko pig^ 
sm i fiti p u m k a mÊpÊ t éàfitd tpm operâMm tx à^ddUMH mac ptcm 
€âm g jieit emm bétiu pàm ^efl atujitod peeetumm nmmUur^mdb^ 
fKaê M nfirt êd fidei finem , vel vetudlùer vel etiam wmrtidkmr feC" 
céuub \ ka etiam tnfideUs p»uft é&pum àBm htium fmm »mm fmd 
mit refirt ad finem infidtlitatU. 

Il n'cft pas poflîblc d'expliquer plus nettement nôtre Dodrioe 
que ce Pcre le fait dans cet emiroir ; il dit que les Infidèles font ca- 
pables de ^ire un bien dans l'ordre de la nature ; il en donne la' 
cailbn » qai cft , que par i'intidclitd tout le bien de la nature n'cft 
point conompu , qu'on ne peut dire oa*ib pèchent dans tomes kon 
aâîoos } & ce qui pconve qu'il parle ciu bien par rapuort à noe fin 
pcocluîne bonne , quoique naturelle (culetnent » c'cft cette conpi»^ 
raifon c^u'il fait du Fidde & de l'Infidéle , où il dit , que comnit * 
celui qui a la foi peut commettre quelque péché dans l'aâe qu'il ne 
rapporte point à la fin de la foi , n ce n'cft point un pcché monei 
du moins un véniel , de même l'Infidcic peut ^re quelque bonne 
•âion dans i'aâe qu'il ne rapporte point à la fin de Con inâdélité. 

Gkn voie en cela que Sr. Thamas cecoonolt det bonnes ovuvret 
dsnileslPayens même fpanti h fin ; cette idée eft d'autant pU» 
claire que l'écar de U que^<|Q donc il s'agit eft de (çavoir Ci touieo 
ies aâ:ions des Payens (ont des péchés , par là même qu'ils font 
dans rinHdélité , & il le refout de la façon qu'on vient de le dire 
avec des expredions qui énoncent fcnfibiement qu'il y a c^ns le Pa*- 
ganifme des vertus morales qui (bot bonnes tant du côté de la fia 
queducAiéde Tobjer. 

On doit lemarqoer ièolemenc qoe feloii Se Tliomas tout Fidéb 
qui ne rapporte point fis aâioos àlafindclafbi,qaidl Dlea 
cnviiâgé comme auteur de nôtre béatitude» commet un péché mt 
mobs véniel ; ce qui s'accorde parfaitement avec oes psiolcs de TA- 
pôtre : Omnia vefira imcharitate fioMt \ c'cft-à dire, que tontes nor 
|x)nncs Œuvres doivent être jointes à la charité, laquelle donne U 
pcrfcélion aux autres vertus •» mais ce Pcre ne porte pas le même 
jugement au fùjet de l'infîdcle -, auffi voit-on que dans la mêmcque- 
ftion art. i.ii décide expreflèment que l'infidéliié négative n'cft point 
un péché > mais (eulemeot ooe peine du pechc : Aifidekâà mgéuivà' 
fumpta magis parut eft ^lùm pieeMm i ât infiekHim stmmèdeceptd^ 
^uis fidei répugnai vel ipfim ctmtmmt » peeestum tfi. Et plus bas : 2^ . 
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m^Mionm , m àuâtm nfiéis tx Im fih qiÀd Mm haStt fiiem ; aît$ 
mtiii fttefi imettigt mfiàitéit fitmêdÊim eamrâriiuum sâ fikm , jiA 
IMtf répugnât Mubtmf files vel etum tmtèmiin ipfm ficÊinÙm iBmiliûx 
5 1. Qftu crédit MtMttti mflro } & m ktcperjkiiMr ratù it^fikbtâtk €f 
Jecunditm hoc infideluâs e]i peccMum \ p autem ncapiatur ficmtdèim pM* 
mm negattonem Jicut in iîlis cjhi nthil audtcrunt de fide , mn hahet rAtio- 
nem peccatt \ Jed ma^ts foe?i<t , qma talts ignorant i a diviiorum ex prccMo 
primt parentùt confecma ejl \ qui dutem fie junt tnfideles damnantmr <fmdem 
fropter edta peccéua qiut fine fide remutt uom peffitiu , nw éuuem damilati- 
Utr propier tnfidtbtâtk ftecmm \ tuidè Dmimu éèek Joaoois i\. Si 
mmvm^^& k mm iû àmfi 4^ fteeâtmm mm beétrmt : ptùdtX" 
f^nem ^ugnfimit^ékk , fmd k^mitm' ek ito feec0t9 fm mit €rm£idtm^ 
m Chrifium, 

Le Lcdenr nous pardonnera cette digrcflSôn qui renrermc une re* 
âexion ncccHaire fur la quetlion dont il s'agit. Continuons de mon- 
trer que Se. Thomas cft entièrement pour nôtre Dodtinc , c'cft ce 
<|u'il explique art. 4. de la même «jucftion quand il dit ad ^um. Dù- 
umbtm fMÀ^ fiits dîkrigu imemmmm rê/^tt fitû ttllimi fifimmrâUi^. 
fieikimmtMm mMmsUi wmmk pê^éirigm iutt i àkmm ni^tRmétù 
cujHs iNmi gmmttmâHtt Et plot bis eflcore ad jum. Dtcendem ijMftr- 
v^ éê bt â tm m» mtwmfkm mtkur m kfMmt nuio Mâtttraiù , ^irik 
remMteat m eo alsqtm vtirs€Ogmiùftr pumfmm f^fimê âltfmd^ tfm 
dégénère bonorum. 

On voit que par tout St. Thomas (cfbuticnt cndifànt que comme 
H foi dirige vers une Hn (urnaturcUe , de même la lumière de la 
nilba dirige vers uoe fin oaturelle , & qu'en coaleqnence de éetce 
coiinoU&noe oamidle l'homme jpeot £ûie quelque «anVie ^con* 
yvtnx, en genre avec le YetîaUe fiiea. 

On objeûera peat-être contre nous ces paroles que ee St. Doâtar- 
ajoute au même lieu au fujer Corneille dont il cfl écrit que Icsan- 
mones ont étd agréables à Dieu \ ce qui fait dire à Sx. Thomas qu'il 
km fçavoir de Corneille qu'jl n'ctoit pas infidèle , qu'autrement fcs 
auvrcs n'euilcnt point été remués auprès de Dku > â qui nul ne peut 
nbiic fins la foi \ qu'il avoir une ibi implictl^ • poUque la vérité de 
rEvangile ne lai avoit poiot eococe été maniftftées enibcte que fiîot 
Pierre lui fut envoyé pour rinlbiure pleinement s Dé GHmHtmmm 
Jiiifidftm efl ^nod tnfideUs nm erat , âHê^M» ejw optnuiê éttéptâ non 
fm^et Deo eut fine fide ttttlbu potefi plâcere ; hatehat «utem fidem impli- 
Wam y mndftm nkttufefià Evangthi vtnUU » MMlf m Um m- fi/t p(e^ 

mm mfirmtt mkùmr ad e/m fttrmw 



504 Bijferiâtm toHchmi Us a^ms des ît^àiUs 

Sur ce texte on alléguera que fuivatic Se. Thomas , ce n'eft paf 
cire infiddlc que d'avoir quelque foi , que le Payen qui joiiit d'une 
foi implicite Kiit dcja des œuvres dans Tordre du falut ctcrncl qui 
Tonc agréables à Dieu ; ce qui cft contraire à ce que nous avons dit 
âUkorSjCiueles Payensom la Grâce âc une charitd imparfaite ouplû« 
rôc ane muche de diaiité, (îm qa'on puiflè dire d eux qu'ils ont 
U foi 9 cette foi qui cA le fondeineiic & la poite des oeuvtet mdri- 
toÎKf pouc la vie dteroellc. 

Nous repondrons fur cela que St. Thomas n*eft point oppofë à nous; 
ce Pcre ne veut dire autre chofc par ces paroles: De Comeho tamen 
fcienelHm cji quod tnfuieht non eraty nnon que Corneille avoir quelque 
foi. La raifon qu'on a de le croire, c'cft qu'en tout il a fuivi St. Au- 
guftin. Or, voiià ce que penfê ià-dcflus St. Auguflin , que Corneille 
cfaic des cenvEes dont la Grâce adiéle pcemîerf rinclpe, qui ont été 
TCçûës de Dîeo* 8c que cet bofiocf «ovres écoieot aooonpa^nées de 
quelque foi , c eft ce qu'énonceni cet paroles: Non Jim aiùjHa fide do" 
mâbM & crahéUy ôc ces autres du yne, chapitre du Livre de la Préde- 
ftinatîon dc5 Siinrs: Quidijuid tgitwr afttfefMam crederet, cttm crederei 
O poJ}(jU4m) credidtjfety benc oprratus ejî CorneliHSytotHmDeo dtvtdum efli 

Mais quelle a été cette foi? C'efl ce qui n'cil pas expliqué -, on ne 
fçaic fi c'cft une foi en Dieu Créateur, ou une foi obfcurc en Dieu 
Rddempieuri ce qui eft Gk, c*eft que os- la'fei que les Ap« 
pellaos oommenc pceraiete Grâce, qui eft» comme Tatcefte rinftruc« 
don Paftorale des 40. pag. 10. dans leur idée une foi claire &diftinâe 
en Jero»>Chrift, au lieu que la foi de Corncillt n'a été, comme le 
dit la incmc Indruébion Paftocale page il* qu'une foi implicite âc 
& obfcure dans le Mcffie. 

Quand on dit qu'avec cette foi implicite on fait des œuvres qui ont 
rapport au (alut, on repond que ce rapport n'eft point celui qui encre 
dam Tordrt de la ûnAification derbomme,qui doktoajonrsêae 
appuyée for une foi claire âe dîftinûet aofli TEcriture faiote en mar- 
quant que les prières ^ les ananènet de Corneille écoieni montées 
iolqu'an trône ae Dteo, 8c que Dieu s'en étoit (ouvenu, ne die pas 
que ces bonnes œuvres ayent mérité à Corneille d'être inftruir pnr 
St. Pierre: Sr. Auqtiflin nous apprend le contraire en difant j " que 

tour ce qu'a fait Corneille avant qu'il ait crû, quand il a crû, & 
», après qu'il a crû en Jcfus Chrift. tout cela a été un don de Dieu 
s, & un effet de fa pure mifericorde. „ 

Revenonsâ montrer que Se Thomas a teooonades boooesceonet 
dans Ici InSddea, Une 



' ' >fHkt qu'elles fottt en elUs-memes. çoy 
Une autre preuve que nous avons fur cela que c'cft fâ penfôc,c'cft 
! la didindioQ que ce Pcre fak des 4iôcrcntes vertus. Si l'ordre des 
venus éidit tel qae rezpliqociic les Appellans, il n'y en auroic que 
dVitie6iie»U{i*]r«iioitqaelaiênie clianté> paccs que i^lôn ein tome 
. GcMeeft charité , & (p*H n'y a ni peat y avoir devenus que par b Gcace* 
Or , Sr. Thomas enfcigne le contraire i ». i".q» j 5» art. 4. en diftiagnanc 
toujours la vertu prife dans Ton cITence de la veruprife dans (bn rapport à 
lafin dernière*, lâil dit, qu'à la vérité la vertu n'eft parfaite que quand 
elle eft rapportée à la dernière Hn , ce qui (ê fait par la charité -, nous 
en convenons j mais en mcmC'Cenis il cnfcignc qu'abfblumcnt les au- 
ucsj^ertos ians perdre ce tûre peuvent exlfter avec le véritable carac- 
tér^'de v^rfn-ÛBs k eharitéi-^eft cé^'iT^ttdns œs termes: i^umm 
fdes (S fia fim ebâHtm\i9 hmimhtt nbqm imd» effèptffmt^ wrttÊiH 
tumen ferfeBcJine illÀ efiiMfi pofiftnt.'Bt plus bas : DkenAm fucd fidet 
&.fi»t fa9i vàimm tÊt^én éK^bciter confîdtrmi polfnnt , mho modù ft- 
XUnàum inchmionem ejMandam^ âUo modofeCMndfimeJ^eferft&nmvtrtMtsi 
€Hm emm vtrtns m dmtptr ad Innum opns agendnm , vtrtfis ijtttdem perfitlé 



fit Mm éUttii» àttte pÂt. MUt tftt pcrfidà Apmmv. 
» -Oa voit que Se; Thoawfceônnoïc p6at vntyea veims les ténat 
«Oiales^ quoique (èpardes de (a charicéi .de mmCqtie-la fin 8c l'eP* 
Ipesance lérlqucUcs font (ans la eharité, non pas poàrvectos iMrfàiees, 
mais pour des oeuvres qui font c0entielleroeuc bonnes, quoiqu'il leur 
manque encore une perfeâion qui ne peut lenr être donnée que par 
la feule charité. Voila ce qu'enfcigne ce Pcre *, il confirme cette Doc- 
trine ir.q. 2 ). arc. 4. codîfânt que la charité eft une vertu particulière 
diSrenc^des avises ^eiwai^cll^ce qa'il explique par ces paroteà; 
'fùi^' kmuuubsftMM ut tfyiSbHu èêâtimdtius yS( whtniÊHs ttjftQmitf'eki^ 
fim% Mttffimi^ â m i t i mt ' MÊr j /in ut iitu m fitciâBs vmus. II prouve 
en fuite cette propofîiion de cette forte: Dkendtm tpàà dlus (S kibiths 
fpecifjcantHr per ohjâ&d ut ex fuprk dt^lts ptttet, Proprium autem amerts ejl 
iwmm , liUo nbt tfi fpecuUs ratio boni , thi efl fpectalts ratto amorts : 
k^Hum AMtem d^tnanm tn ejuantum ejï hentitudims objeUum habet fpeculem 
X^omm boui.\ tdeo amor charuatis ^ui efi amor hujHs bom cji fpcctalis 

• SUâ Tbiimar ne aUr pas , comme oh le peut voir dans ce Teste ,qoe 
Je bien «ini eft dans-l'homme ne foit jamais fèparé de la charité , encore 
.IHiiniqae.iontèsiks(f ecéssiôieDt charité} il dift iogue feolcnicni les diib* 

...... , i.A Rrt ' :* i* 
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Dijftrfâttèft toiichm les d^ms âis mfàélies 
icns ddgrés de booté qui (ê ttoafcoc daa$ les dificcentcs yftSVOÊi éc il 

dit qu'elles n'ont leur perfeâion que par la charité -, mais il ne nié 
pas qu'elles ne foient fubftanticllcment bonnes fans la charité; non 
(cuicmcnt il ne le nie pas, mais bien davantage il le déclare nettement 
3,â» ic. q. 15. arc. 7. de cette (or te: Dtcendiêm ^uod vtrtHs «rdittotur éid 
émtm » mmm émum prtncfpAluer efi fiwu^ mm m qné fiuu ad fintm nm 
étcmnm Iwm fùf immriim âd Jitmijîmêrgf fiamJk ffifim^mm 
m!timm & Mims froximus y ttaetiâm é^kx étmm, mumfikbm iÊUs' 
mam ^ timyerJoU^ ÇS dlind froximum (S pdrtktiùirti tihtmum qmidtm 
0 prmetpéUe bcnnm hommis eji Det frnuio , fecundum illud Pfjdtrn 17; 
mthi adhtnre Dec boMum eji ^ ^ ad hoc çrdtnawr homo per charitautm 
Bonam oMtem fecundartHm (S qH4^ particularr homimi fotefl ejje duplex , 
wutm ^uuUm fttod eJi verè bêtum ntpoti ordiMbde quéuttum tftfe eji ad 
frmipakèmmm^Mêd tfi mkêmufifùr, éimmuem 4^ Imim éfftrtm (S 
nm vtrmm ftid «êdÊieit àfimtHmê% fi ergo patet eptbd wn»V9rM fm^ 
fbciter eji dla ammimatadprmipédtêmmm bmmii.,.*»Ç^jic *ttdkvirm 
.f0SifiefftfiÊt iJtéiriulU tjèdfiéuàpiaiitr vtnutfieimdiMM qmd efiim §irdm(^ 
sb^Mtm fitnm particMiarem ,j!e poteji ali^uAvirtmsxUct^ jme charttate tn (jttaH" 
tum ordwatur ad a/iijuod pitr{$ctdare bonum ifed jt tllnd partict$Lire bonMm non 
fit verum bonum fed apparens , vtrtHs etiam ejHd eji In oreUne adfjoc bonnm , 
^fiM eru ver a vtrtM{ t(tdjalja ^mduudû vmutis tjkm nom eji ver a v.rtus av^::-* 
ymm ftmltmié fM «we^iMW dbmÊrfit gv mm Amm m n , 9 éftumwim 
jMjlttù qua ^étwnm dummwm tmm eonttmmmt nBemt & 'mmmm 
itmpnâmU tmk bunru tjua jumpimlk ^^çMtm âppetttMm^ tSmHimmm 
firttmdf ^ i m mi HtFMku^) ftr mm f éUf tr im fiigimt ftrfàxm^ 

fer ignés. 

Uc Auguflinus dicit in ^. lib. centra Julianum, cap. 5. Si verlOttà 
bonum pcwticulare (tt verum bonum M pt*ta confervattocivttans .velalùjuîd 
hujujmodtf eru qmdem vera virtuf,jed tmperfetia mfi referatur ad jmaic 
& per/iSim kinm , d fiumdim 1^ Jmpêeitii^ vmivinm Jme ek^ 
tfi tm poteft. 

Kptén uti Texte Ci clair il o*cft plii»poffible aux AppeUaos de din 
que dans l'idée de S^ Thoouiilfie peut y avoir de vrayet fata» 
dans les Li fidèles ; que (clon les principes de ce Perc les bonnes œu- 
vres qui s'y trouvent ne font point bonnes quant à la 6n, mais (èu- 
kment quant i lobjer, par la raifon que tour le bien qui cft danc 
rhoramc y c(l mis par la Gcace» que la Grâce n'eft autre cbo^ que la 
çhtficé; que la charité ne ie lencomif que li où cft bfbi san» la fôi 
.n*iua( pasdaosles.Io6dâa»ilsinanqoeot dn pciadlpe do pknv ie 
9p*ain£toiKet |eiiit aâioiis fini des pcchést 
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uUis qu*elks Jim ik iBes-mimii. fàr 

Oa trouve uoe Doârine toute contnîce dans Se. Thomas *, ce Pcre 
^9 9c il le die (ans équivoque «âos ambiguicé,(ans obfcuricé» qu'il f 
« deux fins dans la vertu» l'une particulière & prochaine, l'autre uni» 
:vci(ellc Ôc dernicre*, que de même il y a deux oiens, l'un dernier Se 
4iQtver{êl, l'autre prochain Ôc particulier-, que la vertu n'cd parfaite 
^ue quand elle ed rapportée à la fin dernicre par la charité quilèule 
j tend & qui (êule y fait tendre -, mais qu'elle n'en eft pas moiiit 
ireccn quoique fêpar^ de la duvilé : Eréf fmdm vtré vàrm fid 
ftrfeRdynifi refgrâtmt âdfmik Ci ptrfilhmiÊimm\ que cette fin pro% 
«haine eft de deux Coites , l'unc^i eft un vrai bien tel qu'ell la am* 
lêrvaiion d'une Ville , l'amour de la Patrie, l'aftcdion des pcres Se 
cneres pour leurs cnfans Ôcc. qu'une fin de cette nature eft ordinable 
i la fin dernicre qui eft le bien univerfcl Ôc principal » ôc que cela 
Tuâît pour conftituer une bonne oeuvre ôc lui donner reftcnce9 le titre 
& k caraâére d'une vraye verra , à laquelle rien ne manque cuit cki 
c6cé lie la fin prochaine que <fe IVibjet, cafbcte qall ne Un ûoc plot- 
qoe & deroîese pecfèâioo qu'elle revoie de la charird par le rapport 
que cette dernière vertu en hit anbîeopriodpal.univerlel & éloigné^ 
qu'une vertu n*«ft faufîè fl-iiîcmcnt que lorfque la fin prochaine eftum 
(aux bien , qui eft un bien mais un bien d'appaceace {èt^incnt ni 
qu'eft la prudence ôc la juftice des avares. 

N*eft-ce pas là mot pour mot ce qu'enfèigne St. Thomas» (aaa 
qu'on puifle donner cf ann» lêos aux paroles de oe F>eie? Je prie le 
Leteir d'y finie aMemioo» il -vensa qoe c'eft mDÛ ane ce Sr DoAoK 
penfe & qu'il parle; il ne hut dona plus que les Novaicais iCatiioiW 
leot de (a Ooâtine »oi qa'ili dilêBt qofii eft cai i éwB Wi t pour eau 
imirqu'il eft manifcftemcnt contre eux. 

Voilà donc les principes des Appellans renvcrfîfs par celui là même 
fur lequel ils s'appuyent pour les foiitenir. La difficulté n'cft donc plus 
de (ça voir Ci cela peut êcrei c'cft-â-dire, s'il peut y avoir des bonnes 
eeuvres parmi lea Payeot fuivaot St. Thomas iroaisH celaeft> ^eft-JI^ 
ikct fi féellemeotce Pere en ceconnoîc da«p lei Infidélea ; br» cfeft 
fie q« eft ëvideoc & vifibleraeni marqué daht eespaToIcs ti, i'. q. 
aa art. 4. Mfmtfè tf fmd 4» Omflw étàkàû ùifidtS extfiemi diEîttm 
tfi, eptod acceptâ èrant eUemo^â ejus Df\ if^ mm mM 4&i9 ùfidâkt^ , 
tfi peccutnm , fed aUqua ejus oHio hona. 

Toute la difficulrc qu'on peut nous faire, n eft plus que de la parc 
4es.Moli.nLftes qui allégueront plufieurs Textes où il paroitquc fui- 
vaiK St. Thomas & pittHents auires-ScholaftiqUes les vertus moraliet- 
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5oS jyijfertâtk» mch^m kl Mtm ées (^dfUs 
dans les Payens o*oot <l*4urre principe ()ue la nature feule ÛOS 
Pace-, tel el| celoi^ gà ce Pece dk: {4)'* Qj^oiqae VliMiie 60a It 
M Grâce ae-puidè poi ^icec le poché mpnel* ieiiÇpne qn^tt ovpcche 
^ i^maiimpitejlemenc, cela Q'empScbe pat cepc^danc que l'hoRiioe' 
1^ ne piiiflc acquérir l'habituiic d'une verru pnr laquelle il s'abftiennc 

le plus foiivent des œuvres mauvaircsj iurtouc de celles ^ui Tooc 
^, les plus contraires à la raifon. a»,' 

£c dans le même cndroic (B) *S II fatic dire que U nature a mis - 
M en nous quelques fcmences quelques priocipet dea vçrHls 

quifes, principes qui font plas nobles que lea veccna aoquifes par 
s» leur moyen. . • • Ainfi donc lesaâeahumaint entant qu'ils pn^-^ 
y cddenc de ces principe! pluaitibUinea potveot pcodoice lea vetcna - 
n acquifes humaines, n 

Ailleurs; (c) " Parce que la nature humaine n*a pas été entiére- 
„ ment corrompue par le pechd, cnforte qu'elle fojt privée déroutes 
„ Tes forces naturelles, l'homme peut encore dans l'dtat de la nature " 
0 corrompue faire quelque bien particulier par la force de (a nature ^ . 
.1,. il ne peut pas cependant ùhc tooc k men qaî loi eft natnael» - 
» cnforte quUl ne manque en ciett» comme un homme infirme peur 
w psir tai-mêmc avoir quelque mouvementiquotqo'ilnepui(Iepas(è 

p mouvoir auflî parfaicemcQt qu!an homme; iàiD'. avant qu'il aù él)S * 

^. guéri par le fecours de la médecine. 

■ On objcdc encore contre nôtre Dodlrinc qui établit la nécefllié 
de la Grâce pour la produdion réelle des vertus morales dans les - 
Infidèles ce pailàse de St. Booaventure; Il fuih't pour le prefèntde 
«^•dire que le^Lmco-atbifrp «vcc la Ifitale .coopécaaon de Dien laos - 

.' 1 « * • • • 

( a ) I/Vi/ fine grtttiA bma non pofftt ptccatum m*rtaU vif art , il» qWbd wm- 
ftum peecet mortulitert tamin impiditur (juin poffît hubttum vir/utii luquirtrê 
ftr fium d nuUit ^ptribut Mtiaut , m m pluriius prâsipui »b his ^ut funt vtddà < 
faiitfd entraris. Sanâos *nianiM q. 6$. arc. %, ad fccondiim. 

(h) Ibidem. Virtmium 0Cfmfiim$$m prâixiftsnt in ntlis quétdam femina Jivï 
prineifi» Jkeuruùtm nMMrMoi fM qaidem priacipi* funt nakliêr» virtufiius eornm 
vinmtt Meqttifitiii fie iptmr tiSm hurnsm tp ^tmttm frMtâHnt ÉXtdiémbm.frineu 
fuspejimnt cimftrt'vinmtt êttpùfitâi Ammum, < , 

(c) Idem. lib. i. q. 109. ^> tsmen nêtnra himuMM ptr peccMttm lum tft ' 
fMâUtêr cgrmpts tu feilieh m» hiu muun, privttur , p«t*fi quidem êtitun in flêtm 
rnuurê emrrupté f» mMtm fiu uêtwA difud bênum particuUrt »gm, mm #4- 
m» totnm bomm fiH têkmaiumiêt km f«Mf àr'Ml» éfitiitt fient hm» i^kmm" 
ftiifi ptrftipfitm nUfnm motmm hâhvt, nm MMT fÊlflê^ftt^ mfVmi aNN»** 
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fk)a!aaaiù6oaàt la Grâce peur, quoique difficilement, faire quelque. ¥ . 
bien moral pap kqoel coocefoif ii ac ïc éCfok poinr à k Grâce 
aii la gloire, parce que ce bien n'apoinrdenppoitàkfiodanueiei ^ 
mais feulement qu'il peut y être rapporté. „ 

On allcgiic que les Scholafliques , même de l'Ecole de St. Thomas , 
s'expliquent de cette forte j on cite Banheleroy Mcdina Dominicain 
célèbre) qui die: (^) L'homme (ans un (ecours (pécial>& feule- ** 
oenr avec fes propres > forces >peiK faire quelque l»eninof»l-,iiiail ** 
rarement 8c dimdkmcQt; k preuve dccene veriié eft> Que fi cela ^ 
a^éioic pis de U forte k nature humaine tftank paiéiéUefl&pac ^ 
k péché, mais endéicment éteinte. „ 

Thomas de Lemos; (c) " Voici donc, dit-il , ce qu'il faut d'à- " 
bord établir : L'Iiommc dans l'état de Ja nature tombée Catis le *^ 
fccours de la Grâce ne fait pas toujours des œuvres moralement *• 
mauvaifcs, foie à caufê de leur objet Ôc en eIles-mcmcs,foit àcaufè 
det nnnvaÛè» doeonâaoœs, eofim qultue bni^ famais 5iire une ^ 
aâion moialement bbmie ; cfeft lâ âne verfoijOcIioliqiie 901 a M ^ 
définie concrclea LothdricDs4( ici GaMnflctdbos leudotConeik 
de Trente. „ 

Les Carmes déchaufTc^s qui ont imprimé le Cours deSalaraanqncr 
(d) 11 faut (outcnir, difcnt-ils, que la Grâce n'cft point neccfTàire 
à l'hooime même dans i'écac de k nataie (oipbéc pour ^e quel- ^ 

( a ) laaft a i lea a fC B B mi 1» %.'iiSI. t8. air. a. q. f . nfj». ajaigon. Mf^é* 

/du Mtm tMmthm dixiJSt fugiciMî /juH libtrum âmtri$m fois Dti ncptrêtitag. 
ahffut idiqm tnmuti gr»ti* Ueh iifficuUtr .pottfi exirt in nUqued bfnum moraU; 
fÊT ilUid MMtem Htn Sff»mt»» ad gratiêm me ad gfvtiâm ^nm acn tJL m JSstm 
mbimmmmKmimnifdtmttMmmSmàU», . .\ 

( b ) Homo fine Mtxilio J^cidli tantum fut s virihu ttiiutus polê/l honum âUquoi^ 
moridt optr*ri , fod r«rh éfficulttr i probtuitr fuU fi U» nom tfiet aâqMa(jMam 
'wmlmrMa fnifftt ftr ftecatam luaur» hurnsna ,ftd ftnitiis $xtm3M* BaitlKilouiaeas 
Ife^io l.t.a. 

( c ) "Dicenium trgo ijl t. Homo in nMurA Upfâ [im ânxiti» pê^ Mf fmpir 
fmt oput mor»U mulum fivt tx ohjtélo i*f gtner$/fivo tx malâ cireiimfi»»tiÂ ,itm 
mt nuèum fofftt opus bonum morsU fsetrt , bàc CiuhoUcé vtritM lâ contré Ltubt- 

|. t. rra£l. p. t. c. 6. n. 6$. 

(à) Diendtim efl non ejlc homini etiam Upfo nteejfMri*m grâtUm ad txirctndé ' 
«£fM mordiur bons » /gd /uffUtro nMurdts vins nMUrà hutuuu a«m|(M> 
Véi Dêi €»ntèÊr/u fêi Alif», m uKumm frcvidtmUi bu tmbfo nt^fitm4ili 
tmnihmt Thpmifib, CâoBcluâe falmanticcnfcs, oa^ 14* 9f âJ^ H 44^ !• 
fane a* ik 7, 



5 1 o Dijfertdtim imhâ»t les âBum dé s ItifidéUs 

„ aues aÛioiit moralcmcot boaoesi mais que les foicef tumàktdt 

n l lioiiiiiie root pour cela ibffifiuMet 

M qui lui cft dû ùAqù la providence 

„ reçue par cous les Thomidcs. 

L'Ecole de Sorbonne:(4) L'homme, dit Mr. Duval,&ns aucane 

Grâce rura)outde,& par le fculcoDCoangéoétai de Dieu» peut fiûie 
„ quelque aâion moralement bonne. „ 

C'cft ainH que parlent Meflieurs Ty(àmbert, Gamache» Grandia, 
Habcct Evêoue de Vabces >coas Théologiens de cette céldbre Ecole. 

Fiatiçois Cqmel de rOtdfc de It Met cy . ( ^ ) L'homme dam l'écac 

de le fucme' tombée peut par (bfbcoet» fiuit le ieooors (bédal delà 
M Grâce, faire quelques oeuvret 
9, qu'il eft en état de péché. „ 

Puteaoos: ) " L'homme , dit-il, dans l'état de la nature corrompue» 
n (àosaucun fecours fpécial furnaturel rpcut quelquefois faire quelque 
^ aâioo moralement bonne, premièrement parce qu'il paroit éviden- 
„ ment que c'eft le (èntiment de St. Auguftia dans le Livre de i'£(^ 
„ prit dè de la Lettfe» chap. 27. & âS* 

Gnriel : {d) « Oo peut aofli dire joe St Aoguftio , lorfqnll di& 
^ pute coQQe les Pé^gioisqui életoieiy trop les forces de la nature 
y, humaine, a paoçhé en xjuclque ibne vers l'autre extrémité» &scft 
„ (civi de cette manière de parler hibcrpolique, pour mieux faire 
„ coaiprcndrc que les forces de l'homme ne s'étendent nullement 
„ aux biens propoctionnés i la £n (urnaturcilc fomvac j'aHuroic 
^ Pillage. M 

(1) Tttfi bmê aifym mndBêéifm fiipmJiitê ptr fAun €«uutpmpmNÙ 

COflC. I. 

109* art. ^- àlip. 6. cond. j. 

' (c ) Ffittfi h»m» im fitum oêtwd emrrMU cêt^tum fnn uUo /ftfUa Dei mucUh 
pifmMm^dlfÊÊi kmm iwrafr hmnkm êftmi frimm f «m bu vUnm ^ 
txff^pM émgÊf&à 0k éi ffwtitM ^ ImnttÊ^. %7' & aS. fihtfaawin t. 
%, q. 109. irr. t. éifpm. i. cond. i. 

(d) tttifi ttiam giià At^fiimtm thm diffmtât tutvmm ftUgiâws extoDtntit 
tàHmm «im b mm m mmm» dutlm^* aiifmwiêàt imahtnm nanmmt&fmfi 
hêt biptrhoH€Â l$tmi$m m il» m»0s fipùjU^rtt nuBÀ ratMu txtin^hmmit 
virtf ad hnu prvpMmuum fini fuf>emAtttr»ti, fcm âi§»mèât ttLiffiiU Cttifl îm 
1*. !«. a* 10^. wtU a* ttlfoai. aë cccumn* 



r uUestfneUesfonteneUes^mhitès, Jii 

Eftius" (4^ " L'homme dit, ce Théologien, même dans Téiat « 
de U natiuc lombdc peut fans la Grâce de Jcfus-Chrift faire les *« 
oeovres qui font (êi)Iemenc bonnes moralemenr. „ Er plus bas. . * • 

Le bien que l'homme d«05 l'état de la nature tombée ne peut ^ 
aYok on fôit bus là Qt&ot <le>fi»Cbrift,cftcoiitoekii-U&oeliii> «* 
U (êol qui coodok i W vie éceroelle, & c*eft de ce bien dont it 
h» enteodie cet paroles de Jeiiif*Qiiift dut & Jeio: Su» moi ^ 
vous ne pouvez rien faire. „ 

Dominique Soro célèbre Théologien qui a afSfté au Concile de 
Trente , rapporte la Confcflîon d'Augsbourg exprimée en ces termes: 
« Ceft une fauflèté outrageufe âJcmsChrift de dire que Icshonv 
mes ne pèchent pas en accomplillant les Préceptes de Dieu (ans la 
C^acejUirqiiolilditylib. i*4ViiMf^C^jntf.CefittiieiMmfilMiMtm ^ 
homaloe étoic la créâtuie do démon • ces (octes de g^of oe pade- 
foîeor Ms ph» mal. 

André Vegarf^) «Je vois bien if ^ a oompé Grégoire de ^ 
Rifliinî^ ce qui fa porté à croire que nous né pouvons rien fans la 
Cracede Dieu, fçavoir, que nous ne pouvonsavoir l'amour de Dieo ** 
(kos un (ccours fpc^cial > & que (ans cet amour il n'y a aucune bonne ** 
ceuvfei mais c'ciî une chofc contraire â la rai(ôa> au Philolbphet 
â St. Aoguftin I U même > oonmie'noof le foons voir Dien ttdaor 
àia$ na aocic«odtoîc» c'eft une cfaolb coonaiic â l'Ccricmefume ^ 
qile de fouteoir qu'il eflrncuiiiw de lappoittt noi aâtènaràDiar « 
pont qQ*ieUes foienc moraleroene bonnes. „ 
, Tous ces Textes font concluans contre la Doélrine des Appellans; 
on y rcconnoic cette vérité établie par tous les Scholadiqucs, que' 
toute adlion dans l'ordre de la nature dont lobjet cil bon , les cir- 
-coaftances Scia iîn prochaine bonnes » eft un véritable vertu morale 

^ (i) Oftm fWA /«MM «Mnriinr liw pM Jtm pcfittnt bmim ttiâtn Uffi 
fmt grâtU Chrifli. Benum quoi non pettfl h«mo Upjns vtl habtri vtl ttgtri ftntgratm 
. Chrtftif ^ omn$ iUml <3> foinm fttod emUuu éd /tUuttm âtirmum ^ 4t iOg 
imêil^tmlMm tfi iUad ^umis : fim m mhiiftttIKi fkem. Bflins in i« djlt x6, parag. 
tf. ptop. î. 

( b ) N«m âd qn9deum^i opm hcnum tnoralitir neieJUriim tft auxiUum Dm 
jftciâUi vidtâ mndè die^tm fit Grtg»rùu ut tnd$nt n»inihil pofft Jtnt MêxibwDùi 
mmfi fuM MMrm Dti fim ^tâéi ÊMxUh htkm mm peffumusi fintHêmmm 
m m m ^ hmm »pm ,/id tmiè hmu nlâtiêmm im Dt^m p«9trt rt^iiifitm tfftad 

«put benvm fntruUtn , tontr» r»thnem tji , ^conttd Thihfophum ctutrÀ jfHgyjli- 
pum, é- **f Deoproptii» o^tndmm,ftùa9 (»màl4erém/(répt$^m./ktuiit» 
Yegaia ofoicolodc judifiacq. li. 



^ï £ DiJferMtm mchânt ks oÛUhs des InfdêUs, 
dont les Payeos iba( opabicsi» qai ie u;oave cddkmem dans in 

délcs. 

Voilà ce que confirment les Papes Pie V. & Grégoire XIII. lor(- 
^a'ils cpndamneitt cette Propondoo de Baïus qui cft U i5i»c.«Tou«' 
^Muièi aâiol» def Iiifiiiéle<iÔ9t cies pecbés,j& lei veccoxies Plii*. 
M Iqlôpbçsronft 4es vices*, ,,âe. çecie tnirc qui cft b 17. *^.I.e LIbce-i 
«cbitcci font ie toéoimi de i4G(»oe ilel>iea«n.*«4eitocceqiie poo^ 
pécher» >• 

Ces Papes en profcrivant ces Proportions dtablilTcnt le Dogme 
contraire, qui cft, que toutes les aâions des Infîdcics ne font poinr 
des pccjiics , & que les vccius des Philofophcs ne (onc pas des vices \ 
ils .^tabliflènc enciofOi ccaç autre verké que le Ubre-atbitrc fans 1q 

ftcoocsde la Gcacç «oalèm dei fimi pour aoccc ehofc que poos 
pccb^, . 

An celle fi les veitiif morales dont ti l'agit âoîeot mauvaises ceiM 
Boocrçit êtretjue par deux endcoiia, oo.qotf parce que U fubfUnce 
de cette a(f^ion fêroic naturelle, ou que parce que la fia prochaine de 
immédiate ne fufiïroit pas, & qu'il faudroic de plus qu'elle fût rap- 
portée à la fin dernière parla charité,* ce font U deux principes égaler 
ment faux. Voici la fauileté du premier marquée dans la condamna* 
don que let. Souverains Pootiics donc on vient de parler, fi)oc dei 
Pcopoudon^ile BaVuH «m l^pciitMiAHÉMitMi Aopofiiion qix» 
«ftla(fiiDe»/VU$)i^nélion des dtftts- tnmifi » içavoir, l'anour 
„ naturel par leqqel on aime Dieu comme Aotenr de .la nature -, 

l'amour gratuit par lequel on aime Dieu comme nôtre béatitude , 
„ c(l vainc & imaginaire, inventée pour (êjoiiecdcs iaiiues Lettres 
„ & de plufieurs témoignages des Anciens. „ 

Ço pro(criyanc pe^tc Prppolîrioo , . ils éiabli^Tent ce point de 
ûrioe, qo'il y a on amour de Dka naturel qui eft bon , il eftdonc 
fiiiXtqa'oQe aâbo dom la'ftbftance eft natoreHe ibk manvaife par 
U même qu'elle o*eft pasiôrnaturelle ; l'autre principe des Appellant 
A'eft pas moins nhteux , puilqu'il a éré démontré par St. Thomas^ 
St. Bonaventnre 5f les aurres Scholadiques , que le rapport d'unfc 
aflion à la dernière fin n'eft neccfîâire que pour mettre la dernière 
'main à (à perfcétion ; mais que fans cela l'adion en eft elTcnticlle- 
«meot bonne, dès>là qu'elle a une bonne fin, immédiate & prochaine 

La laiûitt confirme ctcte vérité ; jugeons de la vertu comme nous 
jugeons dn vke. En genre de pecfaé on ne demande pas qu'une 
anoD pour .êtte crimiif die lôte rapportée à une fin éloignée de ço^ 

pùlué 



ulUs quelles font in eUes-m^mes. çij 

ipdtté i il fuâîc que la fin prochaine en foie mauvaife pour que ccc 
aâe ibic réputé mauvais > raiibonoos de même d'une aélioa loua- 
ble pour ^'elie fini re^idée comme bonne » il doic fiiffire que la fia 
iimnàUite en fiai bonne de par tt t ippoiii b lc à ladcrnicie np; 
ctnc plot qa*il y a œne difiêicnoe qoi eft remifqiuble encre le vice 

la vertu , qu'entre la fin particuUece de chaque venu & la fii 
principale univerfelle & dernière il y a one liaifbo étroite &un rap- 
port enèntiel , ce qui ne (è trouve pas dans le vice *, car fî quelques 
padions font liées cncr'clles , beaucoup d'autres ne le (ont pas; as 
lieu que les vertus (ont cnchainées,& que d'elles-mêmes elles lonc 
toutes ordinables â cette fin {uprême i laquelle elles tendent toutes 
deleomnie. Voîlâ d'un o6ce àet «Hbni €pi déomifent ks priod* 
pcfldet'Appellans. 

Mais les Molinidcs vont dire de Taatre que par ces textes des 
Scholadiques qu'on vient de dter , il devient vtfible que les bonnes 
Œuvres des Payens ne (ont point produites par la Grâce, qu'ils énon- 
cent tous clairement qu'elles n'ont d'autres priocipes que les (cules 
forces de la nature » ils vont alléguer de plus que Baïus n'a pré- 
tendu dire autre cbo(c finon que le bien qu'on appelle naturel eft 
produit par le ieoDnit de Jdw-Chiift » ecMMie le bit totr cette Pro- 
pofidoo qui eft k %4m, oÂ il dit : Q^e- edni-là t le même fentiS 
*tnent que Pélagc qui reconnoit quelque bie^IHUnid» cTeft^à dire , 
qui vient des feules forces de la nature *, „ & cette autre qni eft la 
a7«»e. où il cnfeignc " que le Libre-arbitre (ans le fecours de la 
Grâce de Dieu n'a de force que pour pécher ) ,» qu*ain(î»dire que 
ks vertus morales des Payens ont pour principe prenùer le fecours 
de JcfiwOf Ift I c*eft renouveller rcrreur de Baïos , & tomber dans 
h cenfine qnVknt ftiie de (es propofitiant le» Pnet Re V. Gicgoiie 
Xm. & Urbain VIII. 

VoiUdonck'iôveedernfaieâiott que peuvent fiure contre noot 
ks Molim(les i pour y réponchre nous leur difons * & c'eil ce que 

• nous avons déjà prouvé ailleurs , que tous ces textes ne s'entendent 
de la puiflànce complète , entière & parfaite que l'homme depuis le 
péché a encore de faire quelques bonnes œuvres morales fans le fe- 
cours de la Grâce } c'etl ce que^oi^s avoiions , & ce que nous fou* 

' tenons avec tm^nmme on Dogme CaiKoKqoê. Il femUe que voilà 
côot te que venlent dire ces pafïages \ atiffi voit*on qne lents cxpicC 

* ifoos n'^bonccnt aotie-cbofc que le pouvoir ; car tous (e contentent 
de dire <)ue l'honinie peut fiuce quelque bien moral » msts ik ne iA- 



5 î4 iHJpHàiê» foucbâtu Us êÛim des h^Us 
Édi pas qu'il le fiffe (ans la GriGr % f^tmmfm9'^Êirmm âCfpùfim 
kmÊéUM , dit Se Thoma» i. ». <^ . an i. ad i«n. St. Booavea» 

turc ; Nê^txtre in t à f têd ê mmm morab in %, d. 18. ait* 1. q. ^ 
aiaiî des autiei. Or > quand tioiit difbns que c'ed la Gfiœ qui fàk 

agir les Payens , nous ne parlons que de l'aâc , & encore ne difons- 
%ious pas que la Grâce foit ncccflairc d'une ncccHîté abfôliië . mais 
feulement que l'homme qui pou rroic fc porrer à quelque bonne adion 
morale , ne le fait » enveloppé qu'il e(l de ranr de imfbres » que lor(^ 
flu'il y eft dâermîiié pat le lêcoQB (pécial de Jcfu^Ibrift i beanmifi 
dp tailÔRS pcrfiiadeat que c*eft le (eot det padage» dont il lîagît i h 
principale eft celle-ci , qu'il eft â croire que lea SeboblHques ne (e 
lonr (ùs éloignai U-défluade refpric de St. Tlionias \ dès la» il de- 
vient évident qu'ils ont penlé (ur cela comme nous -, pourquoi? 
C'cft que Sr, Thomas ne s'cft point (icarté des principes de Sr. Augu- 
(lin , & que Sr. Augudin , comme on l'a vû , n'a ceconou aucua 
bien même moral que par la Grâce de Jcrus-Cbrilt 

Par ces principes il eft alfi! de voir que nom fimioies ébignéi da 
lentiRient de Baïus par plofieurs endroit* , qui (ont $ le ptcmier» 
que l'intentiou & le (êns de Baïus eft ( car if faut remarquer que 
us Proportions n'ont pas étd condamodes dans le fens ab(bia qa'el«. 
les prefentent a l'efprit , mais dans le lens rélatif de l'Auteur; comme 
le ait la Bulle in ftnfu ah jiQertwrAm $me*H» ) que la Grâce eft abfo- 
lument neceflâire pour produire des avions moralement bonnes dans 
l'ordre de la oatuie > fondé far cetpc idée hérétique , que pat le po- 
ché d'^iam tonte la force qoe llioomie avoir reçu pour le bien daof 

création « été entièrement éteinte ». êc qn'aiofi il fiiut que la Gtace 
j produifè tout le bien qui s'v trouve ; c'eft ce qu'il explique allés 
quand il dit , que le Libre-arbitre lâns le fecours de la Grâce n'a de 
force que pour pécher ; Première différence qui eft entre lui & nous; 
car nôtre deâèin n'cft pas de dire ce que dit Baïus ; nous diCons au 
contraire oue l'homnie conferve encore toute la force nece/Iàirc pour 
a*cxeBoer oe Ini^mêne <aos la Grâce dans qoelqucf bonnes aavtc» 
aMtalct. 

Une autre diftèreooe qui eft cacote cotre lui ôc nom eft celle-ci» 
que la foi eft la première Grâce » de qn'il n'y a de Grâce que lâ oûeftr 

la foi t c'eft ce qui lui fait dire que routes les avions des Infidèles 
font des péchés , & les vertus des Philofophcs des vices ; au lieu que 
nous reconnoifToQs dcs Grâces q,ui j^écodcnc ia foi » & tocOie fjjfli 
f récent . . 
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Enfîa uoe troinc^mc différence entre la Dôdlcine de BaVus Se la nô- 
tre e(l > que Baïus ne reconnoit plus rien de bon dans l'homme de- 
puis le péché que ce qui eft furiiamiel ôc prodmc par la Grâce i c*eft 
pour Cjcb qu'il dit que la diftioâloa des deux amoun » fçavoir» IV 
oioor sature! par lequel on aime Dieu comtue auteur de -la nature» 
die ramoar gratuit par lequel on aime Dieu comme o6cie béa tit ud e » 
cft vaine & imaginaire *> au lieu que nous rcconnoiHbns des œuvres 
dont la fubdance cft naturelle , qui font bonnes dans l'ordre de la 
nature \ routes ces railôns font qu'on ne peut nous accufër de rcnou- 
vcllec le Baïanifme en donnant à la Grâce la produâion des œuvres 
inoiafes des Payens -, ceft aiofi que nous répondons aux difficultés 
mie forment contre soos les Moliniftes ; les Appellans en propoièat 
pluijètus autres en faveur de leur Dod^rine , oui teodeiiK i détruise 
les principes de la oâtie. Nous allons/ r^odicii 

CHAPITRE VIL 

Bifonfe âux objeBiom que font les Novâteurs contre le Dogme 
qui foutiem fiiUy a Oâns Us I^déks des verisabUs versm 

Rien n*cfl plus fp<îdeux que ce que di(ènt les Appellans pour fbu- 
tenit leur (yftéme touchant les aûions moralenieoc bonnes des 
Payens : â on lesco doit » «'y a point de Glace fi œ Q*ell dans 
ceux qui ont la foi » la ^i daiie de diftinéb ea Jefin-Chrift -, d'où 
ils cooducnc ^'il n'y a , ni ne peut y avoir aucune bonne «rovce 
morale dans ccuir qui n*ont pas cette foi , par la raifbn que ne reftaot 
rien dans Phomme depuis le péché de ces forces naturelles qu'il avoit 
reçûifs pour le bien , il &ut necenàiremcnt , étant deditué de la Grâ- 
ce , qu'il pccbe » & que toutes (es aâioos (ôiept des yeiicables po- 
chés. / • ' " ** 
• Noos avons fiûc voir amplement non feulement qu'il y a des Gta« ' 
ces accordées anx hommes avant la fin , mais encote qu'il trouve 
dans les Infidèles des bonnes auvrcs dans Tordre de la nature , qui 
ibnt des véritables vertus mondes dont ces Grâces font U (burce *, H 
m DOBS seile plus 91'i ommer la âullèté des pincipes fitf Iciquels 



5 X ^ jyijfertâtion touchant Us âStions des InJîdéUs 
les Appcllans (ont appuyés, lorfquc pour juftifior leur Doârineîls ra- 
mafTcnc une foulc-dc paffàgcs tels qu'on "les voit dans le Livre Hcs 
Exaplcs l'Auteur de ce Livre veuf^quc l.t Dodrioe ne recoiinoiflè* 
aucune Grtce avant la toi , & encore que fans ta Grâce tout folt cor- 
rompe Âr déréglé dans l'hotuinc detftits le péché ; examinons vionc 
ù ç'eft ce qn'enlêignent l'Ecriture » les Conciles » les Papes , les Pè- 
res & les Auteurs Ecdélîadiques ; en un mot » û ccne Doâtiae cft 
la véritable Dodlrine propol^c par la Tradition. 

Je ne veux pour convaincre que ce n'cft point ainfî que penfê ta 
Tradition , que cette rai(M qu'elle tomberoic dans la plus horrible 
de toutes les contradictions » car il a été démontré inviocibiemenc 
qu'elle reconnoit des œuvres moralement bonnes dans l'ordre de la' 
nature parmî les Payens > voUâ d*an cftcé une vérité GiUdement éta- 
blie que pctfonne ne peut raitoonablemeot révoquer en doute \ it 
faar donc , pour ne pas acculer les Papes , les Percs , en un mo(^ 
route la Tradition de it contredira , Interpréter favorablement les" 
pallàges qui paroifïcnt marquer de l'autre qu'il n'y a dans les Infidèles 
aucunes vertus morales -, par exemple , lorfque l'Auteur du Livre des 
Exaples veut juflifier la Propofîtioo 48. du Pere Qucncl où il eddic 
m' Q.ue peut-on être autre choie que ténèbres» qu'cgatcmeot & que; 
w péché. faqs la ionlere de la fbi, (ans Jefiis-Çlirift, fans li charité » » 
il lappone un grand nombre, de' textes eiMr*MMMs cdai de Sr. Gte- 
mcnt qui dans (a féconde Epîcrc aux Corinthiens, fait rcdbu venir 
les Fidèles de l'état funefte où ils étoicnt avant qu'ils cufTcnt reçu la^. 
lumière de la foi , &c qui leur dit : " Lorfque nous étions (ans intei^ 
„ iigence , nous adorions le bois , les pierres , l'or , l'argent , l'ai- 
9» rain , les ouvrages des hommes \ toute nôtte vie n'étoit qu'une 
^ mort , environnés qt|e nous étions d'épai/Iès téoébta a travers 
9 defauelles nos yeux DO Douvoienr nous conduire &c « 

Celui d'Eufebe de Ceuiée» corn, (or les Ffiffimes » expIiattUMi 
de ces paroles du PTal. 10^. d it nmUiét Umê etux <jiU étimt (Uns les 
ténèbres cUns tomire dt U mort y tom. premier de la nouvelle col- 
^ Icdlion page ^91. : ** Vous ne vous tromperez nullement , dit cet 
^ Auteur , (\ vous entendez par l'ombre de la more l'idolâtrie &^lcs 
^ aâions impies *, car ce font ces chofes qui nous éloignent de lave- 
» ritablê vie : Oi » c^éioit-U autrefois notre éut lorfque nous ofiên- 
M fions Dîeo par no8.crfaiies,é^qiie nous Irritions le Tiés*Haot ; cat- 
M au lien de contempler le Câaiear de tDoivcrf à la vâë de la gido- 
a» deoi & de U faeaoïé det cEéaim , nous .aii cooandle filitti ê^" 
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msTthins cdmtnedes aveugles dans les ténèbres & dans l'oRit)te ** 
de la mort ol\ nous étions enfoncés & comme enchaînés , nous •* 
avons transfère l'honneur qui n cfl dû ^u*au DicU incofluppUc â 
i*image d'un homme corruptible. „ 

C'eft aiofi que parlent tous les autres i ils k*expliqaent tous dt 
mêaie. Sb Ephfem, Traité (îirltPàiliCQce, page 438. deîEdiâoo 
Ladoe d'Anven « II n'y a poioide lien plus diir^t ploi fidiéiix' ^ 
oae Taveuglenient qui vient du péché s car tant que rame èftdlllS '^ 
kl ténèbres du pecbé elle eft décemie dans les (cis » & le trouvant ** 
en prifbn privée de toute lumière , elle ignore qu'elle eft dans les *• 
ténèbres de l'ignorance \ auflî le Plêaumc dit-il : Ils n'ont rien 
connu & n'ont rien compris, ils marchent dans les ténèbres i l'Apô- 
tre die aufli , Dieu nous a tiré de la puilTance des téncbtes pour *• 
nous traorponet dans le Rovaume de (bn Fils : Or , le geace.im- « 
main éroic conoo enveloppé de'cénâicei mot qu'il connût Dieit» t» 

St. Ciiille d'Alenndrie , Livre a. de (es Glaphires » Mge 
«* Jefiit-Chrift s'écrie eo ditânc , Je (ûis la lumière du inonae > c*eft «* 
Boorquoi ceux-là (ont dans les ténèbres qui n'ont pas encore reçû 
la foi; puifqu'ils ne font pas encore venus vers la lumière: Or , c'cft *• 
par Jclus-Chrift que nous eft donnée cette belle & lumincufe dit «• 
dplinc, caj; il a brillé fur nous qui avons crû une grande lumière , ^ 
leioiilqall 'eft éctit » I.*Cioile du niaiiri feU levée £of nos octuri, ^ 

le Soleil de (nftloeoai eft JcfUs-Chiift à part 1ht Hiiirifbn. <« 

L'Auteur du Livre oes Exaples a raihainî un grand nombre defèni» 
blables paftàges des Pères , des Papes & des Auteurs Ecclcfîaftiques» 
aufquels il veut faire dire que li où n'eft pas la foi , B n'cft pas la 
Grâce , & qu'où n'eft pas la Grâce il n'y a qu'égarement , que 
dcfordre & auc pcchés. Il (croit inutile de rapporter ici cette roadède 
textes recueillis de toute part & eotall^ les uns fur les autres , aué 
ceox qoi 001 compo0 le Livtii 'des Exaples k font donnés tant de 
peine o'aflêàibler fi mal i propos poiir fboieiiir leur pernicienfê Cfo^ 
ârtne *, il fii£c pour démafquer leur errear de (aire conootrre le vrai 
lèos de cette multitude inoonibrabfe .de rentes dont font enflés des 
▼olumcs entiers. Le fcns de ces pafTàges que contient le fécond Tome 
des Exaples n'eft autre que celui-ci , Que fàns la foi, de la foi ^ui 
jtiftific par la charité > on eft dans les tCnébrcs. 

Voilà ce ^ue dilènt les Pères j nous le difons comme etix & avec 
tn t naôs n*^orons pas que ne pas avoir la foi'^eft *mltcte dane 
4à foDtt'de petdtdoo > puifque lans k foi on ne peut Icre ÙnM 
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pr » maidiec (bot la come de petdidoD > c*cft opécec le nul (hai 

la plupart de (es aéUoos » tellemeot que l'on fiut daot le péché » qae 

l'on commette le plus fbuveot riolquicé , & que Toa oe poUK cA 
(brcir *, puifqu'il cft certain que ce n'cft qu'avec la foi qu'on pcac 
obtenir la rémifllîon de les péchés \ Voilà ce que difcnt les Pères : 
Mais leur intention n'cft pas de dire , & ils eu looc bien éloignés 
que l'on n'a des Grâces aâucUcs que quand on a la foi» & que quand 
on manque de la Grâce » non (eulement que l'on oe fait pas > mais 
^uc l'on oc peut jamali lyK mom bteo moiiL . 

Les Appcllaof ne pfoduUent autre chofê pour le pioover que det 
^tes ouds , fans aucune raifon qui failè connoitce Quel en eft ietms 
yeritaUa } iU (è gftfdcQC bien d*eDncc dam cette aUcucioo » ils oe 
(entent que trop qu'ils ne s'en tircroîent pas â leur avantage : Pour 
nous qui avons la vcriré de nôtre côté nous ne craignons pas d'y 
entier , &ç. nous allons produire des raifoos égalcmenc claires & 
folidcs qui vont £ûre cponoitre que le (êns que nous y donnons e(l 
|p véritable efjyiK dans lega4 kt ftes pot parld 

aremîete eft , que iclon les Qs&ncs mes 3 jra desGlapet qui 
Dt la ^ , qui même fbnc agir ceux à qui eues (ont acconWes» 
le nous eft 6xt cela an cienipje (ên/îble i cette chaîne de textes 
que nous avons produit pour prouver que les Infidèles ont des Gra* 
ces» lefqucUcs (ont le (niic «fititabl^ de ]a mort de Jefiis-Chrifl » ex« 
plique clairement cette vérité > voilà un point de D.oclcine reconnu 
que Ton doit regarder comme incontellable, . 

Une amie vérité cTeft , que (uivant les mèmet toet la même 
TKuficion fl y a des œuvres morales qui (ont bonnes dans Toidie de 
b nature , tant du côté de la fin que du côté de l'objet ; voilà encore 
ce qui a été démontré par les Pères , & (ùr tout par St. Thomas Se 
St. Auguftin. Ces vérités fiippofiies , il n'cft plus poflîblequcles No- 
vateurs puificnt , pour fbutenir leur Do<îlrinc , s'aotorifcr des paffa- 
ges qu'ils allèguent ; car H les Pores penfent ce qu'ils veulent leur 
£àire dire » il Faut avoiier en roême-tems que ces Pères , ces oracles 
des vérités Chcêiîennes » (e conttedilêm manifeftcmcnt » que can- 
ific ils parlent d^nne fiçon , tantôt de l'aune $ qu'ils dénencent dans 
un tems ce qu'ils ont établi dans d'autres ; qu'en un mot » il n'y a 
rien de confêquent dans leurs Ecrits : Or > comme on ne peut pen- 
ler de cette (brte des Papes & des Pères , que ce (êroit blafphemec 
contre eux \ que ce (croît même infulter dans leur perfbnne Je(iif- 
Çhiift.qui fe (èit de leur miaii]kére pour nous manifcdci: U ?crité > il 
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tilks quelles font en elles-mtmes, 515 
faut dire que les Pcres ^ les Papes n'onr jamais dit ni voulu dire ce 
que les Appel lans leur prêtent toucbant les aâions des Infidèles. Pre- 
mier témoignage déâfif contre les Aoriceoteitioopaiiei. 

Uniutfecacoiec*eft,que pour ifriTcrao bit oÂilstendeDcUfttiiqiL'tb 
montrent que dans Tidée des Taints Pctes 9t des Scholaftiqaes , tone 
ce que Dicn a mis de bon dans l'homme en le aéant a été entidre- 
ment corrompu & gâté par le pecbé ; enforte que la nature n'ait plus 
rien que de nuuvib , qu'elle ne pui^Iê plus rien faire de bien dans 
l'ordre de la nature j "voilà ce que conricnr leur Doârine, Autre 
fâulicté donc le contraire cft reconnu , foutcnu & défendu par les 
Peiet comme on Dogme Gitliolique que rEgIi(è a prolèflè ckttstoas 
lo^ceiBS \ c^cft et qu'on t amplement dans nos Oillèrations p9é« 
cedences > oû ccsqneftioiis ooc m âgx6c$> Second lémoigosge cou* 
ne les Appellaos. 

Un troiiïémc qui les convainc manifeftemcnt d'erreur , c'eft l'îm- 
poflîbilité où ils (ont en attribuant leur Doârine à la Tradition , de 
prouver que cette même Tradition a prétendu parler d'autre choie 

2UC des œuvres qui ont rapport au (àluc éternel , & que les Papes. 
» Pecet , de k» Scbokftiqoes.onc déclaré que les flBovres osttiiâlet 
qaifonccoolbraMsiladroire laUbo Antdespeebés; & noos.noiit 
leur proavons par an grand nombre de pafîages que nous avons lap-- 
portés ct-deflbs » que de» aétions Semblables dont la fin eft bonne» 
robjet bon , font bonnet |, qae ce (ont des aâions.JonUes » que œ 
Ibnt des vrayes vertus. 

Voilà ce qui efl expreffôroent marqué par St. Thomas , par St. Aa« 
guftio & par plufieors antres dont on a vu les témoignages ailleurs» 
SiMiedioiêeftdedkeoaeriiomniette fiitqnelemdûnslaGiaoe» 
«me chofe de dire qu'il ne peut faire que le mal i nom avoîiooa'lé 

Eretniet , mais nous nions le fécond. Si la Doéhine des ennemis de 
i Bulle n'avoit pour but que d'enfêigner que l'homme qui n'a ni la 
Grâce ni la foi , qui n*a pour guide que (à raifon , Ce laiflè emporter 
au gré de Ces paflîons , qu'il vit dans une habitude de péché , errant 
comme on aveugle au travers des nuages que la cupidité répand fur 
(on c(pric » & oes injuftes défirs qu'elle forme dans Con caur > qu'il 
poonoit > en fccm des feoees naiorelles qai loi font leftées poor le 
Lien depuis la pvévaticition de nos pcemieis parens , fe porter à 
quelques bonnes ORIvres morales Se faite encore quelque bien dans 
l'ordre de la nature » mais que les ténèbres dont il eft enveloppé, Se , 
ffic k foids des pt^oos dmccaces Ce violentes dont il eft ivcsUé- 
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forment un tel ob(Ucle \ la vertu , & lui ouvrent une Tojre C\ laige 
au vice , qu'entrainé par ce malheureux penchant il ne commet que 
l'iniquité 9 s'il n'en cft détourné par la Grâce de Jcfus-Chrift : Si, 
dis- je , c'étoit là la Doârine des Appelions , nous y (oufccirions vo- 
lontiers \ mait iti ibac4ba» 4et principes toii&â-&ic oppo^ : ili 
prâeiidtiitqa^n>MNiiMGiiKe«f«itt4tfeii ^Vanfi Jetlo&li- 
- In a'oDt aucun (èconn i n'âaof pM fiaxirus , ils ne pcnveat 
9f6m même le bien monl , pMce que b MliHe«ft toat44iit cor- 
lonpoë» & qa'aofdiidpeMiioaipaiiefeiKpiodttiBp q«eooitii|>- 
ôoa. 

Voilà cette Doârine qui c(l démentie jpar la Tradition même fût 
laquelle ils veulent l'établir. Outre qu'il eft évident par les textes qui 
co ont ctc produits , que ks Pères serannoilleot pour bonne toure 
aâioii donc U fin pcocbaioe cft bonne » dr dont i'obfcc cft bon, 
«fdft'qoHLdl vifiUe nr ks Mflàgçs mêmes qu'on ooos obfcâe , qoe 
PioModoo des Conciles & des Pères n'eftqoe de patler des œuvres 
^ttlonCtappOR au vrai bonheur de Thomme &â'U Yerimble fclicicé. 
Noos avons cité (iir cela plufieurs exemples qui expliquent que quand 
les Conciles parlent de la neccfliîté de la Grâce, ils infèrent toujours 
quelques termes qui font connoître qu'il s'agit de la juilification de 
fnocnme & des couvres qui coodui(ent à la vie éternelle > c'eft ce qui 
•parait par plofiems canons lÉiirullii ilg Tspi|K«sonciiafli k M»* 
oiion > eacf'atines par oelui>ci : Si fmt éimii ét mim m fiuê 

MMT » mâtktmt fi. 

Jugeons des autres pa(ïàges que cite l'Aoteur du Livre des-Exaples 
nai celui qu'il rapporte dans le fécond Tome page 548. qui eft dti 
St Pape Celc(lin dans Tes Capitules <^ Nôtre croyance , dit ce 

Pape > que Dieu nous a fiiit U grâce de former fut les (aimes règles 
„ de l'Egiife êc te Ictenfijgpencos tit6 des E aicii i ss diwwi,<ioqt 

"oM^e de pro&flcr de de sçoomoitre que Dko cft *Amtm de cous 
y» ks bons nKMveraens , de tomes ks bonnes «uvfts « de toote 

application au^bien , & de toutes les vcrtns par où nous avançons 
g, vers lui dès le moment que nous commençons de croire en lui, 
„ & elle ne nous permet pas de douter que la Grâce de celui qui non 
„ (êulement nous fait faire le bien, mais en produit même ie premier 
„ défie en nous , oe prévienne cous nos nierties. ** 

Qpl ne «oie quqle PapeS^.CekftiBdais«etexieMpsrltdet«liffcs 
' •teiMEclkS'i «ss pasok» lo<im hIIm voir s Okn eft AoKiir^de 

COIN» 
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'OUtes les bonnes cèuvrcs & de toutes les vctcus par où nous avan- 
<ç>ns vers lui ^ dès le moment que nous commençons de croire en 
'.liii &c. Ces termes ne laillènc pas douter qu'il paile des venus t^ui 
"Jkmmit h véritable jDftxce. 

On objeâe phifieuts textes qui paroiflênt dite qo'il n*cft rien relié 
de bon dans l'homme depuis le péché , cntr'aiitres celui-ci de ôinc 
'Profper dans fbn Livre contre l'Auteur des Conférences > chajp. 1 5. 
page " Lorfqoe nous femmes participans de Dieu , Jeius- ** 
Chrift habite en nous , lui qui cft la fagclfc de Dieu j la foi y * 
-linbite , la charité , la continence , l'intelligence » le confcil > la 
force & les autres vertus i mais lorfque nous nous éloignons de ** 
ce bien » tout naît en nous de nôtre fond d*ane manière contiaite: ^ 
C&m vtn éé boe htm reuékimt mms mlns hnmrmm anmuur txmim\ 

Car lorfque la beauté fe rerire que peut«il venir à (a pUoe fi ce ** 
n'eft la diftbrmité ? Lorfque la fâgclïè nous abandonne , que 
peut- il y avoir en nous fî ce n'efl la folie ? Lorfque la juflice ne ** 
règne point , qui peut dominer en nous fî ce n'eft Tiniquirc^î ** 
Dtfiedtnte cnim pHlcbrUndinc , quid fuccedM mfi difformité t aheuntâ 
p^itmui , qmd rtfidm nifi m^piemid t mm rtgmmu pffiaiÂ , quid df» 

•' l'Auteur des Exaples dit (îir ce paflàge que Sr. Profper ne die pi5« 
que lorfijuc Jcfîis-Cnrift fê reciie.avcc k U^dSk 4c h jaS^ » les Vftm 
ras naturelles pèuvcnt refler. 

Les ennemis de la Bulle font charmés de trouver dans les Pères 
quelques exprefTions approchantes de leur langage, mais par malheur 
pour eux , (bus les mêmes j>aroles cfl renfccmc un icns tout con« 
traite % car de 'Iwnne foi pent-on croire que St. PtoQ)èr ait penlé 
qu'il n*eft plus rien reilé dans l'homme de ces forces natarelles q»*il 
«rc^cs pour le bien dans ùl création , tandis que Je Su Concile de 
Trente décide le contraire , & qu'il le propofè comme un article de 
foi -, tandis que Sr. Auguflin dit le contraire dans la plûpart de fcs 
Livres ; tandis que St. Profper lui-même a/Tùre que la nature hu- 
maine dont Dieu cfl' le Créateur confêrve encore apréâ le péché fâ 
lôMance > (à forme » fa vie , (on fcntimenc & fa taifon avec les au* 
tr«s Uens du corps 5e de t*^roe qni iê trouvent même dans les per» 
fonncs méchantes de vicicufes i mais que parce qu'ils ne*connoiflênc 
pas ie vrai bien , tout cela peut à la vérité fervirâ l'honnêteté de 
.cette -vie mortelle , mais ne peut pas donner la vie éternelle. 

Co Iboc les ptc^ics paroles de St. Prolper > lib. cooua Coliac. cap^ 

Tu 



^it DiffertMitêH fmJf4ift ks ê9km dis Ittfidéles 
%é, edit. Lovan. oovc tàiu ia appeadice n. $ 6 : J^At^rd aù^ hki 
mmu cuJhs Cretuer tft Dem ettam foft fTésuaricéUumem nwiet fi^Mg^ 
puatet flrmd , amur/ vita ^ (f fuffu^ r4tio , c^ttrâ^ çprpmt amm • 
éwa ^Hé etiâm «m6» vtii^tjue no» défunt \ fed fion m i^is vm état fgc» 
ceptio efi ejHé mvrfâlem ifiifm (miefiare, fojpii^ , ât^rpm meaf eoi^tm • 
non pojïtmt. 

N'cft-cc pas !à la vcritd des vertus morales, drablic parSt. Profpcrî 
Qu'on ne dife donc plus cjuc ce Pcce e(l dans les principes des Ap- 
pellans , & qu*}! en Ibocîenc la Ooâriiic : Or , raitbonons de 
me de cette multitude de paHages raflèmbléspacr Auteur des Exaples» . 
& difbot que tout au plus ils ne fignîfient autre çbofe dans l'dTprir de 
ceux qui en font les Auteurs » fioQQ » que U Grâce eil oeccilàire 
d'une neccflîté abfoluc pour la pratique des vertus Ctirêtienncs; qiic ' 
pour les vertus morales on pourroit cii pratiquer quelques-unes (ans » 
aucun fecours particulier , mais qu'on ne le fait ncaninoins que lorf- 
qu'on y cfl dcrcrmind par la Qracc de Jclus-Chrill j «Se voilà ce que 
les Pères ont voula dire >' particulièrement St. Auguftin U i$$ Di&i« 
pies , qui ayans i ^ablir la neceflité de b Grâce » & im tout de b • 
Grâce efficace par elle-même , Ce font étudiés i publier haut Vém ' 
miferable où l'homme s*eft plonge par le péché , dilans , & icdi^aot'-* 
avec vérité, que l'homme n'a plus de force k l'égard delà produûioii 
du bien ; non pas qu'ils aycnt prcrcndii qu'il n'en a abfblumcnt plus, 
mais qu'il ne les a pKis telles qu'il les avoit avant d chute ; & ce 
oui prouve que c cil ainil qu'ils l'ont pcnfé , c'cft qu'ils ont eu (oia 
Qt marquer quft le Libre-arbitre cft encore en fiibU^œ le niême qui ' 
a été en Adam innocent > c'çfl ce qu*on a par des paiJàges daist 
de St. Auguftin &de$c Profpcr -, l'un & l'autre ont eu iom encore ■ 
de s'expliquer nettement au fujet des aélions des Infidèles , & de dire. 
qu*il y a dans les Paycns des œuvres morales qui font des vrayes ver- 
tas -, il ne fiut donc plus qu'on attribue à St. Auguftin , ni par con- 
fcqucotà tous les autics (oit Papes, foit Pères , foir Scholaftiques, , 
dVivptr enfèigné que toutes les avions des Payeos fopc des péchés , 
putfquMl eft certain qu'ils put été d^tts des principes contraires ; c'eft i 
ce que nous allons juAifier par un raifonnement qui eft décifiT, qui • 
d'un feul coup lenverlè tout lè Qrftéme des Appellans fur la matiiîi» - 
prcfcnrc , qui détruit tout l'avantage qu'ils prétendent tirer de cet 
amas de paflngcs entalTés qui forment le fécond Tome entier des - 
Exaples. Voici nôtre raifonncmcnt qui eft limplc , clair , .Se qu'on - 
ae peut répudier ^ parce au'il cft foç^c (iu U{i ptiocipc cçi;^ • 
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*KoDf Mcocdont i 001 idverâîiet daat h diverfté de ftodmcni 
t.qui cft entre eux & nous couchant les aâions des Iniidâes» que û les 

.pripcipcs fur lelqnels iU (ont appuyds pour appellcr routes les osuvres 

morales des Paycns , des pechds , font dctf vérités acîmifcs , dtablîcs 
& reconnues par la Tradition ; leur Dodlrine doit prévaloir fur la 
nôtre , & que la nôtre doit céder à la leur ; niais que fi auconrraire 
DOS principes font le fondement même que la Tradition a ccabli 
pour la baie (ùr laquelle elle s'cft fondée , ils (ont obligés â leur tout 
. de (balcnte â oôrre iêncimenr ». de le regarder comme bon » de re- 
aoncerau leur en l'en viûgeant comme mauvais. La queftîon ne roulé 
.donc plus que Hir deux chofcs ^ fçavoir en premier lieu t quels font 
les points de Dodbrinc dont efl cornoofé leur fyftéiiic , c'cft i-dirj , 
quels font les principes d'où ils concluent qu'il n'y a dans les Infi- 
dèles aucune a(5lion qui ne (oit péché , & CQ mêmc-cems quels foac 
ceux qui nous font dire le contraire t 

. En liecond lieu fi ce (ont les points de Dotdlrîne qu'ils défendent» 
lOQ ceux que nous défendons» quïftnt les verîtés dtaolies par lèit*ra- . 
dition -y voila ce qui va trancner entre eux 8c nous le point de la 
difficulté qui nous icpare *, 5c ce qui ne (ervîra pas peu à la décifioa 
'^de cette contcflation,cc(cra ae (çavoir dans lequel des deuxfyftdmes 
il fera non feulement podibic » jmis cocorç ^ifé d'accorder les Pctcs^ 
les Papes & les Sciioladiques. 

C'cft par des principes communs comme celui quç l'on propoCe 

3ue peoc être décidée ù quefttôn dont il s'agit ; voyons donc lequel 
. es deux eft le mieux fiindé > leqael eft conformé a k Traditioo > Se 
lequel y eft contraire ; pour nous , tant nous fbmmes afllirés que la 
Ivieriré eft de nôtre côté , nous prétendons âire voir clairement non 
feulement que la Tradition eft pour nous, & qu'elle eft contre les 
.Appelians, mais encore que dans leurs principes elle eft inafliable, 
éc qu'au contraire dans le nôtre .elle eft trés-conciliable » 09 en va 
^juger .par le détail. 

On doic.commencer mur regarder comme une vérité certaine , foît 
^da coté.des Appellaos>lotr dn.o6Qédet> Acceptons» qn*il jr aun fydéme 
jâi%é »-coinpolë de diffincens Dermes qui ont entr*eux une liaifon 
. ou apparente oa réelle j ^parente > .fi le fyftéme eft fàux^, réelle » 
Vil eft vrai. Nos ad^erlaires , ces hommes d'un rare génie, convien- 
dront ailcmcnt de ce principe ; ils n'auront garde de dire que les 
articles qu'ils défcnderK Torit des points de Dodrinc déc.Khés -, ils 
ibnc trop jaloux de la gloire d'.è(re confequcns eh tout , d'avoir des 
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principes liés , d'crre dans des fcnrimens enchaînés & jppuyds furies- 
premiers fondcmens de la Religion : Voila ce qu'ils pnbli.nt tous- 
les jours, que les Aacptans font des Théologiens fupcrâcicls qui ne 
(çaveoc lien ptr principe » aui iiiiminciic comme des ignofans an 
gré de leufs noliei idéei » des matières profbodes \ qu'à peine ooc> 
9s b moindre ceinture des fujcrs qu'ils traitenc s qu'ttt un mot , ili 
font (cmblables â un vaiflèau livré au gré des vents & emporté pat 
la tempête c'eft ce que ces McfTîeurs ont dit mille fois des ConftU 
tutionnaircs , qu'ils le contrcdifcnt à tout bout de champ , qu'ils ne 
fçavenc ce qu'ils difent , parce qu'ils ne (ont point au fait des vrais 
principes de la Tradition ; voilà comme parle l'Autetir cfon certdn 
anonyme iniinilé Ré^fe mm premier Avnttjfemmt de Mf* tEvê^tfe de 
Setjfws centre ce Preléu refjfiOmt* Voyons donc ills (6lK en ceU inffi . 
bien fondés qu'ils le di&nc . 

Selon leur fyftémc ( ils ne peuvent difcon venir de ceci ) le Semi- 
nalta virtM/im , celte force qui a été donnée à l'homme pour faire le 
bien , lui a été ôtée par le pcché , cnlorte qu'il ne lui cfl rcflé autre 
diofc de fa liberté que de pouvoir recevoir avec joye les iuHuencesdc 
la Grâce & d'en fuivce les mouvemens avec plaific* Ce point déDo* 
âcine eflf'le fiindemeot de lear^Aéme? on aotie qni eneft onetake , , 
^eft que tout le bien qui Ce trouve dans l'homme depuis o6tre chute, . 
y cft mis par la Grâce ; c'eft la Grooe feule qui peut le produire « 
(bit dans l'ordre naturel , (oit qu'il foie dans l'ordre locoatucel* Axs^ 
tre article que contient leur Dodrine. 

Un croiuéme c(l celui-ci » que la volonté de l'homme étant dé- 
poiiillée de coure û (brce primirive , il faut neceflàiiement que là 
Giaoe qot vient à ion (ccoots (bit ane Gnœ eflkace par elle-même, 
toot autre (ccours que celui-lâ (ctoii inntife Ôc même ridicule } c'en * 
ce qui £iit qne (èlon ent il n*y a pas de Grâce fuffifante dans Véttt 

Î>re(cnF ; par confequent Dieu n'a point la volonté de fâuver tous 
es hommes , ni Jeuis-Chrift fur la Croix n'a point eu le de(Tcin de 
les racheter tous par (à mort. Tioiûéme aiùcie.de la Doctrine des • 
Appellans. 

Un qoaciiéttie cVA que la Grâce n'ed donnée qu'il: un cettnn pccic ^ 
nombie » Se for tont qii'eUe ne précède pa la Csi » cette foi oaine 
& diftindle en Jefos-Qidftiant laquelle on ne peut ètEt ùofé i d*oià i 
il s'enfuit que les Payens n'ont pas hr Gnce ; & oomme fans la Grâce - 
on fle peut faire que le mal , il arrive aue tout ce que font les Infî- 
d<iltis» ^ iouc ce Qu'ils peuvcat iàicc cd péché ; voilâ le CjStàac do^ 
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CCS Mcffîeurs tel qu'il c(l , fàns qu'ils pnilTenc fur cela cons démentir i 
en voilà tous les filamcns , tous les points , & tous les articles. 

Le notre cfl tout-à-fjit oppofé \ nous difons au a la vérité le Li- 
Gc&«:biere a àé atténué par le péché , mais qu'il n*a pas été cntié- 
fiement éteint , qu'il eft encore refté dans Thomme quelque choft 
de CCS forces primordiales , par le roojreo defqaellcs il pou voit avaofi 
(à prévarication s'exercer dans le bien naturel (ans la Grâce & dans 
le bien furnarurel avec la Grâce , que par une fuite de ce principe il 
peut agir avec un fccours verfâtile , qu'ainfî il n'ed ni inutile , ni 
ridicule d'admettre une Grâce indifférente -, cela (uppofé » nous di- 
fons que Dieu veut Sauver tous les hommes, queJefus-Chrift a voulu 
léor procurer à tout le filor éternel par Ton (âng , que cette vobnié 
génécalie en Oieo 9c ce deflèin finoére en }e(o»-Chrîftde prococer la 
vie étemelle â tous les hommes , s'expliquent par un (ecoon vec&- 
tile & général qui eft accordé â tous} que les InBdéles comme les 
Flddlés en (ont tous participans , que les uns & les autres font (è« 
courus non feulement fùfïîfanmcnt , mais encore quelquefois effica- 
cement -, que les Payens aidés de la Grâce efficace font le bien moral; 
que la foi efl bien oeceflaire pour rendre les oeuvres méritoires de la 
irlè éoEfnelIé , mais qu'elle fie l'eft pas pour les rendre dignes dt 
quelque leoompeDli tempocelle. 

Voilà nôtre Ijrftéme tel qu'il Nous défions les Appellaos d*ofec 
nier avec quelque vérité que ce ne fôit là des points de Doârine clai- 
rement énoncés dans l'Ecriture , dans les Pères , dans les Conciles, 
dans les Décrets des Papes Se dans les Ecrits des ScholaOiques. Nous 
avons fait une expofîtion fi claire & fî ample de la Tradition lâ- 
deffus» qu'il n'efl pas poffîble ânos adverfàires de pouvoir dire qu'elle 
n'cfl pas pont tuMis : Que diron^ils dooc poar én éluder Paotodtét - 
Diront-ils que lès paflàges que sous tvons rappotiÀ Ibr tons les ar- 
rîcles que contient nôtre fyftéme , ne difènt pas ee que nous leur Ûs^ 
Ions dire ? Mais ils font fî clairs , qu'il n'eft pas permis de l'avancer. ' 
Diront- ils encore que ces Textes font fuppofés ou falfîfids ? Mais 
c'en une faufîcté évidente & infoutenablc. Quoi donc encore î Qu'on 
Dcut les expliquer ? Mais quelque fcns forcé qu'ils y donnent » il ne 
Kur eft pas pofCble d'y attacher d'autre fèns que celui que nous y avons - 
donné ; car vouloir ce-quevenleot les Appellans, & ^aittorilcff dei • 
textes de l'Eatee 9c des Pots , c'eft leur ùàn dire le conoairc de 
ce qu'ils difènt \ par exemple » ils difênt nettement que Dieu TeiK ' 
fiamtOHs les hommes ÛDtOGeptiooi qoeJeliii-Chrift STOula Itts' 
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Tacheter tous ; qne h Grâce e(l donnée i côus ; que cous ont éoeOK 
allez de Forces pour faire quelque bien moral fans la Giace » &poat 

pratiquer le bien furnaturci avec la Grâce -, cela fignific que cette vo* 
loncé n'cft pas en Dieu , ni ce dclir en Jcfus-Chrilt : Quand ils 
marquent que l'homme peut encore s'exercer dans quelques vertus 
morales ùns la Grâce & dans iLs vertus iurnaturcllcs avec la Grâce» 
cela veué due qn*il a éncore quelque rcftc de cette force primordiale 
qifû à tH^w éita ùl produâiôo ; dé telle force qu'il ne lui eo tefte 
fins rieh , qu'il ne peut plus fàirc ni l'un ni l'antre , que tout an 
plus il peut iMvoir iéi impredlons de la Grâce Ôc en fuivrc volon- 
Mircmcnt ks monvcmcns : Q^i'cnhn qi:aii.l il y cfl dit qu'il y a des 
bonnes œuvres dans les Infidèles, œuvres qui font d^s vrayes vercus, 
vertus loiiablcs , vertus recompenfables , vertus qui fbat tecompea- 
(àcs de Dieu , cela fignific que ce font des pcchçs. 

Unt tdlé otplîcarîôh û tonmâte au bou fèos ii*eft pas (butenible,» 
^ lès A{»penans à'o'feAfSedt s'en fcMjt ; il fyst donc qu'ils coovicfi- 
iieht que la Dodrint que nous propoloos éfï la véritable Doétrined^ 
ht Trddîcion ; qiire c'eft être dans l'erreur, que de penfcr le coneraitc» 
Vôilâ ce qui m'a fait dire non feulement que les AppcIIans font op- 
i^of^s à la Tradition , mais encore que leurfyfldme la rend inalliable ; 
car dèS'U Qu'il leur cfl impofHblç de la faire revenir i leur fens , il 
l&tit ifèc^flaireïtiénc qu'ils eu prènnénc &ne partie de qu'ils rejeueqc 
l'iidtfié ; Cctneùtc qcrellè partie it^ent-ils i Celle qôieft claire \ U$ 
h rè|é^iir pirce qtk'elfe ilk opbofce à leurs fêatimens 3 & ils faifîflènt 
ce qu'il y a d'obfcur , tâchans d la faveur de cette obfcurité d'(ftablir 
des Dogmes aufquels la Tradition ne penfâ jamais. En voici un 
Cbccrrtplc dui regarde la rrtatiere prcfcnte , qui fêul fuffira pour jurtifier 
ce que nous avançons. St. Augufbin déclare clairement & dans ditfe- 
rcnS endroits qu'il y a parmi les Infidèles des bonnes œuvres morales, 
dui font des vrayes veitus naturcU'es ; c'efl ce qui a dtc dcfmo^tré ci- 
dié^c : iËA vcâcid'aoA^soA (^Peife paroît dirê te côqfraire , c*eft 
ka premicAr thrte'déS Kocés dcich Côncupifixocé • qui efl » ce qui 
ààatitié ûCcàGôù à là drfpùte arrîviée entre ce Se. Doreur 8c Julien 
'touchant les vci^iis dès fnfîdcles Aù cômihehccn>cnt du troifîdiTlc 
chapitre de ce Livre , Sr. Auguflin prouve que la pudicftd eft un don 
de Dieu , enfuitc il propofè cette queflion , ^* fî la pudicité des In- 
„ fidèles eft un don de Dieu , fî c'eft une vertu ou un vice , une 

bonne œuvre ou uu péché c " Qnui ergo dicimm quando (S i» ^'w- 
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jfêkiébu^ Dfi malè utaatttr mm td refermes ad cultum ejui À éjtto accc" 
ptrum , An firtènec don a Det pHtanda funt tfta quand» hdc infidèles agnni 
fecunditm ^fafi^h Jeuteuttam dtccutfs , mm qûod tm efi ex fide fecsÂ" 

Voici ce qa'il fépond ^ cette cjocftion <]ui donne lieu aux Appel- 
ons de croire que Se. Augiiflin dans icocs principes ( il dit qu'à la 
vérité Je poceté eft un don de Dieu , mais que c'cft un pechd dans 
Icfinspies qui en abufcnt ; & il paroît dire que c'cft en abufèr que 
de ne pas le rapporter à la fin à laquelle il doit être rapporté ; en 
voici le Texte mot pour mot : Qui^ Mitem audeat dicere donum Dei 
cjfi ^ccawm ^ Suinta entm (S corpM (S ^HMum^He bona animé car" 
|fw mâturéHur itifêA êiùm m peccmtrihm 4mâ Ai fitnt , fummDteÊi 
mn ipfi ifla feunm ; ée hit mem qtm foemm Mmm eft , mmt pnd 
tfcn eft ex fit pteenum efk : 0tm igknr kéu: faciunt homines fine fidt^ 
yidtntftr ad conju^akm fudic'uiam perttntKi , fvt hmii^bm flMire qtu^ 
tentes , vcl fibi vtl altis , five in hùi rehm ^uxs vitiosi c<mcHpt(cunt , fm- 
mantif moleliuf devttantes , five tUmonthfU fervienles non peccata coercen- 
tnr , p!d alui pecc.uu- aJia peccata vincuninr j ahfit ergo pttdicam verâi» 
%îUr eUct <^ non propter Dettm verum fidem cennnh^ fervat ttxori, 

Voitè oa Texte qui paroît ^vorifêr la Dqârine dei f^owffie^l 
«ifll M-ib grand bin de le fiiiie (èrvir i leur delfein \ i|s:dtenc eu- 
<pre celui-ci du chapitre quatrième du mêiâe Livre : Qtféfngttr fuê 
i§n hâc metnivn y hm voktmMte , hte fine gêneront filtos ùt eos ex mem * 
km fri9Ù kammù in membra transférant Chrtfli , fed infidèles parentee 
4e infidc/i proie glortentnr , ettam fi tan ta (it obfervantia ut fecundum mu* 
trumniaks tabulas non mfi Uberorum froçreandorxm CMtfà concumbant^ 
m»^ uteù vera pHdtcUia cenj/tgalif, 

lôot Ici Novateurs pour (ôtitemr Icnr Do^ne ? Us meitetic 
de c6té les textes 4e St. Aagaftin qui difene clairement qu'il y à des 
bonnes auvres dans les Infidèles 's ils comptent pour tien tour ce 
qpi eft exprimé dans ces textes , ic ils s*arcacncnt uniquement â ceux - 
qui en apparence flarent leur fenriment ; ils prétendent que les pafïà- 
ges qu'on vient de rapporter détrui/cnt entièrement nos principes: 
N*cft-ce pas, difcnt-iis , prétendre qnc tout ce qui eft bon en lui- 
mcme eft un péché, dès-U qu'il neft pas rapporté à Dieu par la foi, 
q«c d'alCircr que ta pureté ne peut être bonne dans un Infidèle par ' 
la faifoD qn'ua corps ne peut êtie chsfte quand Tame qui lui eft noie ' 
eft éloknée de Dieu i que d'ajouter que confomiémcht aux paroles ' 
dt rApioe 1001 ce qui a*^ point une pcodo^on de la fi» eft pc; 
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ché , & que (ans la foi il cft irapodibie de plaire à Dica ; que dé 
foutenir que quoique la puceté loit Qo don de Dieu > cVft pé- 
cher pont 00 Payen qoe de ne le pu référer i legloiiedo Sc gneur; 
qu'il oe bi eft pas rapporté parce qu'il n cft pas iioe produâion de 
la ^ *} que cette pureté n'eft pas vcticabie qui oe garde pas la foi 
conjugale â caufc du vrai Dieu -, que ceux qui gardent cxadcmcnt la 
foi conjugale , & qui ne fc propo(cnt pas d'autre hn dans le mariage 
que de produire des cnfàns > n'ont point une vrayc pureté , parce 

Suc pour ravoir il faut rinteniion de transférer ces enfans du régne 
0 deoioa au Royaume de Jelus -Chcift > c'cA-i-dire » de £iire des 
membres du premier homme » des membres du Fils de' Dieu 
lion qu'on oe peut avoir âos. la fbi -, qu'eofio en agir aucremeot» 
c'cft éviter un péché par un autre péché. 

■Or , difcnt les Appclians , voilA ce qii'cnfeignc St. Auguftin dans 
ce texte ; d'où ils concUrcnt que la Dodrine de ce Pcrc cft la même 
que la leur. Us rapportent cnUutc un autre pa/Iàge de ce Pere qui cft 
du quatticmc Livre contre Julien , çhap. ). où , (î on les en croie , 
ce Pere ne reconooSt aocuoe bonne oni?re ûns la fi» .* Ils le proiw 
vent en dilànt que Se. Auguftin dilcnce d'une manière particdieic 
COOt ce qu'il a dk dans le Livre des Noces & de la Concopllcence; 
qu'cn(iiite il rappone l'opinion de Julien & des Pélagiens ; qoe leur 
(entiment eft * qu'il p«tit y «voie des vrayes vertus dans les Infidèles y 
& que lui détcfte ce (entiment en difanc d'eux ^cerhtjfimt ^raiis 
ùtimtci excmpU nobtâ opponiiia imfwmm quos dicitis aUems afidci eéun- 
dore virtuulmê m quJmt fin ad^morio ff^Mtid fobtm eft moant bomtm^ 
lieèt fuperfhimifm mmieifâiim ijui fo!ii ItkrtMÙi itmàâ viriêm & mi» 
firiemUs ertki » imaefii Ç3 cufii invcmuntut 3 fiêm ; nê^ m fè 
méiqmvcra virtm , mfifmrkjttftm \ éàj/k mum m fk pfim vtn^ 
nijt vtvat ex fiie : juflm autem ex fide vîvu , ^ ftnè tmm fÊÏ.fi 
Chriftianos haberi volant niji (oh Pelagiani ? 

Ce qui prouve encore mieux que St. Auguftin , difênt-ils , eft 
contre nous , c'eft que répondant a cette queflion propofîîe par Jo» • 
Heu.» fçavoir : & pmiUt m ié m mtntrii.^ muêqHtdjumtmejt ex piê 
fjttmm ^ \1k répond ooe dès-ia qu'il n'a pas la nii il romraei nii 
péché : Prerfm quia non eft ex fide peccatmm e/t^ ^qn'eofiiite il ajoute , • 
mim qmâ per fo iffum fa^im epiod eft mdmm tftrirf jfeccéium •ft%fiâét 
tait opère no» s» Domtno gtortart fohu impius negM effe peceatttm, 

Ceft là tellement la penfée de St. Auguftin , continuent les No- . 
^^ej)CS « ^uc pour prouver Ion (cQtimeoc il 4ic à Julien qu'un mau-» 

vais 
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fiUès qu'elles fini e» tlUs-memes, ^xf 
tais v&Xt- ne peot produire de bons Truies > qa*un Iniîdélc eft un 

mauvais arbre , qu'autrement un lofidiîle pourroit pl.iîrc à Dieu , ce 
cjui çft oppoft à ce que dit TiApôtrc , que fans la foi il cil impofTîbIc 
de plaire à Dieu : yîrbor ma/a no» po/eil bonos frn^w fucere , fed /«- 
fideltà <Ji arbor maU , »nm vel bona ej} vel m(ùa , non bond , aliàs t»Ji- 
deiif Dep fléieeret , quod ejî contra jfytftohm dieemcm : Sme Jîde mfof- 
JîbiU cfl ptactrt Deo, 

£c (encore , qae Julien continuant toujours de dire que b cora- 
paflion dont eft dmû un InHdélc , par laquelle il foulage un pauvre» 
cft bonne -, St. Augudin lui rdpond qae ce feroir vrai s'il en droit 
de cette compalTion comme de la foi en Jefus-Chrift , de cette foi 
qui opère par la diîedion ; mais qu'fl y a une mifcricordc mauvnifc, 
éc que c'cft celle de l'Infidèle : Re^è tjîud Mceretnr fi ^Hcmadmodum 
fidit Cbrtfti y td eji y fides ^u£ per ddeiitoncm operat/tr fimper efl (mâ^ 
ipÂ mifiriemlsa femperoffa bona i reperimr mm & m^erictrdM rnnU^ 
fHÀ ftrfum pâMperù âccipUw m jiuUcto . . . porro fi vithm efl mâle mi- 
fmi^fmiidtih» vittmn efl infiidiier miferm , ^uod /t(Siffr ptrfitpfam 
t/atnrah compAffione opm efl bonum , tttâm tfiê VMO wtéUè MttHr qm mfi» 
'déliter utitur Ç3 hoc bonum malè facit. 

Qu'enfin ce qui achevé de nous convaincre que dans l'idée de St. 
•i\uguAia le début de foi rend criminelles les adions des hommes, 
:c'eft que ce Pere le déclare exprcd^ent en rapportant ces paroles du 
fixiéme chapitre de Su Mathico : St tcabu mm MfMMM» ^ , immw 
•-itrpmmutm tenehefiim erU \ fi âHUm tmbts mm fimfbx efi , Mim mt* 
'fm mum bteidtim irit idcca difânt : Hnnc tenbm » t^mfo mtenttomm 
■ qna facit qmfijHe qnod facit , per hoe dtfce etm tjui non factt opéra bô» 
na , tntemtone fidei bo»d , hoc efl , e]w ejtm per dileBionem operutur /#- 
tnm (jHAfi corpus ejuoU i/Iis velut membru oftrÀm confitu tenebrofum efi, 
hoc efl y plénum nigredtne peccatorum. 

Voilà marquer nettement dans ces textes > difent les Novateurs» 
.quedès-lâ que* les Payens n*onr pas la Ibiytoutes^leurs aâions par 
cette feule raifon font despecfaér. Nos adver(àîres âifillènr ces en- 
droits qoi ibnt oblcutsau préjudice des autres qui font clairs , & qui 
cnfcîgncnt ouvertement que le défaut de foi n'empêche point queks 
ouvres morales des Payens ne foienr des vrayes vertus. 

Examinons donc s'il cft bien vrai que Sr. Auguflin penfe d.ins les 
endroits qu'on objecte tout ce qu'on lui prête dans le parti d?s Ap- 
pellans. Plufîeurs raifbns nous font croire le contraire \ c'cfl a(Têz de 
.li^avoir que ce Pete leconnoS; neccemcM dan$>pta(ieHrs-codioit»qa'U 



J jo DîffertMÎon tâftchM les oBtom àes TnfdéUs 
y a des vraycs vertus morales dans les InfiJdIes, pour être alïuré qu'if 
ne peut ctic dans les principes des Novateurs \ autrement il faudroit 
dire que ce Pcrc (c contredit , ce qui cft un horrible blafphême & 
une indignité mon(lrncu(c : Oc > qu'il cn(cigne le contraire claire- 
meat dans pluHeun de (ès EcrUs , ^eft ce qu'on a vu & ce qnl a écé 
ddcnoDcré ci«deiltis. Une aucce raîiôn qui n'c(t pas moins forte en- 
faveur de notre Dofbrine , c e(l que Sr» Thomas que l*oo roconnoit 
pour un OiiopJe fidèle de Sr. Augudin , & que l'on regarde comme 
celai qui en a mieux pénétré le fcns , déclare en termes formels qu'il 
y a des bonnes œuvres morales dans les Payens. Plulieuts textes de 
ce Sr, Dodleur que nous avons rappoitds là-dcilùs fonc fur cela une 
preuve inconteftablc. 

Uoe plus force raifbn encore , c'e(l ladiicotion de l'e(prit de âine 
Aagpftin dans les pafTages donc il s'agit \ ce-Peie dans coqs ces textes 
ne veut marquer autre chofe finon i*. Qpe les oeuvres faites avec 
manvûiê intention font mauvaifès. i^. Qpe les œuvres des Infidèles 
ne peuvent rendre jude. y*. Qu'elles ne peuvent être bonnes & en 
inême-tems ftériles pour le Ciel. 

Développons tout ceci. Pour fçavoir que c'cft le vraî efprit dcSr. 
Auguftin , il ne faut que confidercr que ce (ont les erreurs queccPcrc- 
a combattu d;vp| Jyjiçi]^ : J[ulien prdtendoic d'abord qu'une aâioii* 
filie dans une vue pervetlê eft une umiiu fc»— ils mw vnje vemis. 
c'eft ce qui eft vifible par ce paflàge qui eft dnquattiéme Livre contre 
Jnlien cnap. 5. Hâc tèi dulienù mjtw » jâm tome» cermt m évkitrtr 
tonJè^Hens ejfe tu ver a Jtt virtus avarorttm frudtntia (juà txcogitant gênera 
iMcrorum , (3 avarorum juflittu (jmÀ gravium damnorum metn focfUns fua 
nofiwin^u^m contemniint quàm nfurpant aU<^uid alienffm , avArorum 
temperantU ejuâ Ittxttrù tjkontétm fumftuofa efi cohihent opfeMum , folo* 
ejue mceffarto , vXl» tegmÊnUfm emmti pmt , Ç$ éfomrmm fittimâ» 
^uà t Ht M JhréUim , pfr mmtv pânferiem fugiunt , ftr fiix» 9 fer' 
éffits ; . > * . erp vinmts ifé uiH fim turpes àifirmt , (S ideà 
iMdb mtdêgtmmm wm^M vktutes , tibi tamen verA vitUntur (3 fuU 
drs .... ttoveris ittufue non o^ciis fed fin^HS à vitii^ dtfcernendas ejpt 
virtutes : offianm ejî autem (juod fAciendum eft , finu vcro propter cjHod 
fACtendum efl : efuk tu non attendens fines ab offictis feparafii S virtutes 
ver AS oftcta fine finéw appeUAndus ejfe dixijît. Ex <]ho h tanta abfiirdttat ■ 
fe^itttr , ut verâm c^atù ApfeUare jn/iuiâm etum en^m damum referis 

Ce Tciee démontre évidenment que rentndc Jofim Mt dQ 
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croire vrayes vertus des au vies faites avec une intention niauvaifê. 

Ccft ce <]uc confirme cet autre paflâgc du même Peic du prcmiec 
Livre des Nôces & de la Coocupifcence cbap. ). CSm* igitmr héte fa^ 
eûmt bmmes Jme féê fié viâemmr âd €mi^éUem*fmitcittâm fmimn^ 
fv9 hmmakm fUiûn ^maremu ^fiitni éUiu * Jive $n kft reùm <jMât 
viticsè maiféfaÊm , hnmmuit moUpiéu devitâmei ^fvt àmtmbm favHm^ 
tes » >w» fcccatM concentkr , fed aiiù peccam alia peccata vincttninr. 

On voie par ces textes que l'inrention de St. Auguftin dans les en- 
droits qu'on nous objedte eft de dire, que route adion dont la fin eft 
fnauvaiiê cft jpechd j mais , dit-on > ce St. Doâcur en croit la fîa 
mauvaife fi elfe D*cft reglde par la foi > voilà ce que prétendent let 
i^ppellios. 

Pour appoyet leor Doârine ils allèguent les paroles qui foivent le 
texte qu'on vient de citer ^ lâ ce Pcrc paroic exiger la oeccffité de U 
foi en Jefus Chrifl: en ces ternnes : jiirfa ergo fudicum veraciter diei 
non propter Deurn verum fidem connubit fervat $txort. Et au chapitre 
quatriérne : Quapropter qui non hac intentme , hac volunuic , hoc fitte 
générant film , nt eos ex mtmbrps prtmi himtr.is transférant Chrtfii , fed 
utfideUs foretues de infideU prdfe glortentur , ettam fi tanta fit obfervantid 
m, fia tm &m mâtrmÊmâks teàutât m» mf Skemàm fmrt Mdnm m Cémfi 
tmiemlkm » nmefkmiù veraptidieiits at^i^MUâ^ 

l.es etioemis de la Bulle citent encofc en ôveiir de .leurs principes 
cet autre texte du même Pere lib. 4. cmrà Julùm, cap. j. ou répon- 
dant à cette queftion propofée par Julien : Si gentdis nudttm cpernerù, 
mntjuid <juU non efl ex fide peccaium eft ? Il dit : Trorfia non eft ex 
fide peccawm eft , non ^uut tpfnm faElum per fie quod eft nudum opertre 
pecêatum (/? , Jcàde tais opère non m Domtno glartart » fioita mfim negat 
tftfecçmtm, 

Pour répondre foUdemcnc toxAppcllans au (bjec dç ces textes qu'ils 
^jeâient , il faut confideter que la (cconde eireac de Julien a <hé de 
dite; que fiuisla Grâce l'homme peut faite des ceuvres méritoires de 
la vie éternelle *, d'où il s'enfuit que St. Auguftin n'a prétendu parler 
que des vertus furnaiurcUcs & qui ont rapport au falut \ ceci paroît 
par CCS paroles, lib. 4. contrà 'jul. cap. 3. h^c dicens ntmirum ttjfideles 
ahnndare vurtHubtu t ecce jam C5 lUnd quodgratia Djei trihueras abftnhfti^ 
ipjum fidmet V9lmâfie ejpi^ttm ; mm mm aiftt veBtiês eJfe mifiriewdiii 
mdeftûs 0 cfjfttO Jchmt , &ide9tiM ejfe quod Mmém per grâSèm 
fiterint cwficMtà Apm k(fm vtkmâtù ffiSimm , fidfi & ^ ntkurmn t$ 
fmjmm tét «a^if^MiP^Cf eftSm yçkwfâtis ntvenmm » fmà nwHOh 

iVv? A . ... . \ 



Digitized by Google 



Dijfertation touchant les Actions des Infidèles 
fit cf.ni ^rattâ n/crvcmm ta tam tvidcatibut ^éut ductftt toj slmmUré 

Selon ce texte il y a dans Julien contre qui St. Augullindirpurc , 
des priocîpcs contraires â cens de ce Sr. Doûeur , qui (bot , que 
Julien prétend que l'homnie |>ar les feules forces de la narure fans le 
Kcours de la Grâce peur faire le bien même fumaturcl ce rcxte du 
quatrième Livre contre Julien chap. }• le fait aflcz voir : Aetrhêfftnù 
gratu inimict exempta tuéis opponnis tmpierum tjMos dtcitis ahems à fib 
olfHnAare vtrtutihpu ta ejHéus fine adjtttorto grattt , folkm (fi njturA fnt» 
num licèt /uperfiitionihits manctpatHm <jut faits ItbertAtti w^emu vtrthm ÇS 
mtjertcordes crebro (3 modejït (5 cufti mvetuuntur (3 /oùrtt. 

Su Angudio dccruit ce principe , 6c prétend que non ; ( il faut 
remarquer que ce St, Doâear joint enfèmble les erreurs de Julien t âc 
<|u*il ne parle qtie des mros qui judiBcnt , qui (auvent i qui é>nc 
MS juftes , qui rendent digncsdc la vie dtcrnelle , parce qu*ilne8*agtc 
'que de celles-là entre Julien & lui , ) mais il paroît en même-tems 
que St. Auquftin reconnoit comme une vcrirc certaine, que l'homme 
uns la Grâce ne fait jamais le bien même moral en vue d une bomic 
fin : Julien lui-même femblc convenir, fuivant ce que dit Sr. Au- 
•guftin , que le bien donc il parle n'ed nieHiré que (ur l'objet ôc non 
pas fur la fin ; de cette pnsmiere venté qne ce Sr. DoAe'nr foppof^ 
cqamcroetrainc , nioifaBd; que ^aiOjvm-Hkmmam n'agit pis en vue 
d'une bonne fin même naturelle (ans la Grâce , à forte rai(on n'agit^ 
il pas pour la fin furnarurelle que la foi propofc , qu'ainfj la fin des 
adions des Payens cft toujours manvaife ; ccà ce qui lui fait dire ces 
paroles au Livre quatcicmc contre Julien , chap. 5, Prorfm non efl ex 
fide peccéUtm efi ^ m» ^uU tpfitm fdlttm per fe quod efl nudum opertre 
fèccatMm efl , fed dêUU tfete im m Dmim gbri4ari fiku impim mgû 
^ ftecâtim, 

h la vérité il infifte beaucoup for la féconde etrear de Julien , qid 
eft »^qu'on peut être jufte pac des oeuvres purement naturelles faites 

en vue d'une fin mauvaife , parce que c'étoit îà en quoi confiHoit 
Terreur principale dcjulicn , dont le but étoic de rcjctrcr la neceflîre 
de la Grâce de Jelus-Chrift. Qiie fait fur cela St. Auguftin ? Il s'at- 
tache à prouver que la Grâce eft neceflaire par deux endroits } l'un , 
que pour être .faavdil faut avoir la foi , par coafèquent la Grâce; . 
l'aune 1 que cette Grâce eft neceflàire pour faire le bien avec wat 
bonne intention > & rtar lâ il prouvoit ce qu'il avoît i démontrer» 
pavois , la oeoeffité da fêcoiics de Jcûis-Ghtift pour la pcoduâid» « 
diLbicacogé^idriL • « • 
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Ces flcux vérités (iippofccs , il n'cft pas étonnant <juc ce Pcre ait 
dit , ccpondjnc à la qucflion de Julien , Stgenttlis mdum tiptrutrit^ 
muifmd^md tmefiex fide peceatum tfi ? frorjiu non cjl ex fide fecciH 
tMm tfi \ parce qu'il fiipporoic qoe U Gnœ cft ncceflaire pour faire 
le bien de quelle (bne il piiiflè être ou naturel ou furnaturel *, là ce 
Pcre par la foi oitcod U Grâce , fôit celle qui précède la foi 6c qui 
fait faire le bicrn moral , c*cft-à dire , le bien conforme à la lumicrc 
naturelle & à la confcicncc , car c'cfc-Ià , comme nous l'avons dit, 
ce que St. Paul entend par la foi dans ce texte , omne atiod non e(l ex 
pde feccMum efi j foie la foi même explicite & claire en Jcfus-Chrift, 
Dam-ce foM>lâ il a laifbo de dire « «m ^ma fer fe tpfrmfallHm tjtad 
^ miAam tpenr* pecottum efl tftd de tâU 9fere mm m Dmim gkirun 
plu4 tmpuu negat ejfe peccâtum \ parce qu'il eft fondé for ttccc verilé 
qui eft le princrpe (ùr lequel il $*appaye , que (ans la Grâce uneaâioii 

Îicnt êrrc bonne quant à l'objet , mais que jamais elle ne Teft quant à 
a lin loit naturelle , foit (urnaturcllc \ mais fur tout quant à la fin 
furnaiurellc qui cft l'endroit dont il fe (êrt principalement pour arri- 
ver à fou bue , qui cil » d'iîtablic la ncccllitc de la Grâce comme 
étaot le plus propre â Ctm deflcin » car i*e(prir de St. Augullin (ur cclt 
a-eft pas icalemenc de dire qoe l'homme (ans la fbi en Jcfus-Chrift 
agit dans la plus grande patrie de &S a^ons dans une mauvai s in- 
tention » c'cft-à-dire , comme parlent les Thoologicns , qu'il agit 
mal le plus (bu vent ut plurtmum > par la raitôn que l'infidélité cft un 
principe dominant qui entraine vers des a6ies fembl.ibics ; mais en- 
core que (ans la Grâce de Jcfus-Chrid fbn intention n'c{} jamais bonne 9 
enlbrte que û l'infidcle eft porté au bien par un bon motif, par exem- 
ple i on riche à âiie l'aam6ne parone compaffioo naturelle t ce mo^ 
jdf bon eft toujours accompaeoé de quelque autre intention maovaiCt 
comme d*amour ou d'orgoSHlcn (ècouraot les indigens. 

On pourroic nous bbjeâcr ce pafTàgc de Sr. Augudin lib* 4. contrk 
fuItOM» cap. J. Qm4 fi fp/k pf^ ff tpfum natwaU compajfwne opus efibo- 
num , ettam ijiobono malè utuur (jm infuieUter utitur y (3 hoc bonum 
malè factt , & dire que ce Pcre par ces paroles fuppofe dans un riche 
qui foulage le pauvre unecompaHion naturelle qui cd une bonne fin > 
Se que cependant il ajoute que c'eft mal £ùie le bien que d'agir inft* 
délemcnt. 

y Mais voici refpilt te le fcns de St. Auguftin ; fn pcnfcfe n*cft pas 
qn*une adlion bonne quant à la fin telle qu'cft celle d'un riche qui 
donne l'aumône i un pauvre par compaflion ». ibit défeâiiculc £hiic 
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554 DiJfêrtAtîon tùuclwtt les étSims desli^Uttei 
de foi & de la foi en Jefos-Chrift \ mais il vent diie qu*ito Tofidâs 
que la commirérarioD iocline an foulagemenr des indigneos a toujours 
CD dginam > i moins qu'il ne foir fccouru par la Grâce, un autre 
motif plôsfoEtde cupidité , qui eft celui qui le ddtetmiae i agir: 
Par exemple , un hoiT^mc Paycn ^ une femme Paycnne auront dans 
Viifagc du mariage le dcllcin de donner au monde des enfans; jufqucs- 
là leur intention cft bonne, ils (uivcnt en cela les loix matrimonialesi 
mais ils en ont une autre pervcrfe qui cft la principale & le poids 
dominant qui les fait agir qui cft de oroduite des cnbos infidèles , & 
d'cngcndfct des ferviteucs au Pagaoiunes voîU les fiosmaovailcsdoiic 
pafle St* Augnftio » qui corrompent , filon lui , toutes les aâioM 
des hommes dont petfonoe n'eft exemt faasic fêcoursde Je(os>ChrUI. 

Qji'on prenne la peine de comparer ce que St. Auguftin marque 
dans un endroit avec ce qu'il enfeigne dans un autre rqu'on en exami- 
ne le fcns , qu'on en fuivrc les principes , les raifonncmcns , & oa 
verra que c'cft là ce qu'il prétend dire -, mais qu'il ne veut pas, com- 
me le publient les Appcllans , qu'une aâion faite dans une vûë bon- 
ne (oit maovaife , par la lai/bn qu'elle n'a pas pour fi>ndeaent la fbl 
daire Ce diftinâe en Jefos-Cbtift. 

Un ienl endroit va nous en convaînae s c'cft ce que dit St. Tho- 
mas , que l'on doit regarder comme celui qui a le mieux pris l'efpric 
de St. Aoguftin , paiéiip^U-s'«ai^c un point capital de le fuivre en 
tout. Les Appellans n'en difconviendront pas -, ils ravoiicnr a(îca: 
eux-mêmes quand ils publient que recevoir la Bulle, c'eft foufcrire i 
la condamnation de St. Auguftin & de &. Thomas. Si donc fâinc 
TbqniesciMiît qu'une aûion dans un Infidèle n*eft perveriê que pat* 
^ qaVUe eft rapportée â une fin mauvaifè , & non pas parce quelle 
n'a pas pour principe la foi ; on doit regarder coixMne -certain que 
c'cft ainfî que le pcnfc St. Auguftin. Or , St. Thomas dit clairement 
que ce n'cft pas le défaut de foi qui rend viticufès les oeuvres des 
Paycns , mais le défaut du rappoit de ces œuvres à une fin bonnet 
Pcut*oo mieux s'expliquer que le fait ce Pere lâ. ix, q. lo. arc. 4. 
là -ce St. Doâeur agite la qucftion dont il s'agit i .fcavoir , fi toute» 
/les aâîons des Infiomes iônt déièâueiifes.& erinkiclles par le ddfimc 
.'4» Ja îoi \ il répond » .qn^ils peuvent &ire encore quelques* bonnes 
a<5lions, quoique ces bonnes avions ne foienc pas mèriioiies -de.la 
vie étecnelle .* Ttmtetji infultles dhmâ grmà carttmt , ^mm tumm ex 
tfifide&tAte non corrkmptiftr toium wâtwrû bormm , pojfunt aUejUid boni ûpe^ 
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telles qHiiles font en eîles-mèmii, fjf 

tum mortak tollit gratiam gratum fttcicntem, ( On voit par cè5 termes 
que la Grâce dont St. Thomas dit que les Payens font privés ,n*cft 
pas la Grâce adtiicllc , mais la Grâce fanélifiante & habituelle. ) Nan 
tamen totaluer c«rrttmptt hùnum naturd ^ Hndè ctun infidélité fit qttoddam 
feecjum mtnak n^idUet atudem grMtk carent , remânct tamem m eiê 
éli^uod êmmm nàtttnt ; itmar wumf^mm efi quoi tnfidée$ mm fojfftnt ope» 
mri $m4 9feré{ cjat ju«% §x gréHtm fiUt^ iferd ntmionâ , tmnm botié 
tferÂ âd fugicit hnum naturâ âUfmlûgr ^gri foffKM \ Hndi wm 
§portet ejHod in omni opcre fito peccent. 

Voilà donc nôtre Doctrine ctablie par St. Thomas qui dit manife- 
ftcment , que pnr dcfiuit de foî toutes les œuvres des Payens ne (ont 
pas des pcciics : Undè non oportet ^uod tu omm opère jm peccent. Quand 
eft-ce donc > (clon ce Père , qu'il y a péché? Ce n'eft que quand elles 
foiat rapportées à une fin maavaite ; que quand clin toxA enfantées 
psr on principe de cupidité » dans une vue crimiiieUe. Vdd ce 
(|tt*ajoute cet Ange de i'£cole qui s'exprime fans obfonrité : Seàtpum^ 
dKmmfHt édtquod opm eperantur ex iftfikeiitâu tune feèeMt > ficttt enim 
habens fidem poteft aUcjHod peccatum committere in t0H çnem ntm refert ad 
jidei fînem vel venialiter vel ettam mortaltter peccando , ita etiam infîdelis 
f^ejt aàq/ta» aiUitm bomémfâeere tn eo qnod non rejert ad Jinem uijuk-^ 
Stmif. 

St. Tlionias » comme on le voit dans œ texte » non fiiileBieof M 
marque pas que cecce aâion n'eft pas un pechd , mab il enfeigoefbr- 
ineUc^enr qu'elle cft bonne , & non {enkineiil i>onne ^uant â l'ob- 
ier>mais bonne quant à la fin *, il fait exprcflcment mention de la fin» 
& même il ne parle que de la fin dont il dit que c'cft ce qui rend 
l'adion bonne ou roauvaifc. Il n'eft pas poffible aux ennemis de la 
Bulle de dire le contraire ni de donner à St. Thomas un autre fcns^ 
car les exprcffions de ce Pere (ont fiir ceti fi claires quUi n'y a pas 
mojren de les entendre autteifient que comme nous les eoteiuloos. 

Que nosadvetlaires difent > ^ùs le peuvent après cela , qu'ils on» 
pour leur (entiment St. Tiioiiias Sr. Auguflin. Pour leur montter 
avec plus de (ôlidité encore que ces (àints Doifleurs ont dit ce que 
nous leur fàifons dire , il fuffit de fûivrc St. Thomas qui dans l'en- 
droit qui vient d'être cité (c fait cette objedion , qu'il paroît que 
chaque adHon dans un Payen e(l péché , fiiivant ces paroles du i4nie, 
chap. de i'EpStre aux Romains , Que tout ce qui n'apoini tft lôipotft 
fendemenicft criminel \ de cellcs-d de laGloflè , Qge toute la vie 
des Infidèles eft péché .'Or* a)oi|te-c-il > tout ce que Ibnt les Paycae 
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^jtf I>ijfert4tiôfi fouchAnt les aÛUns des Infidèles 
appartient à la vie des Infidèles ; donc rourcs leurs a(3:ions (ont des 
pcchds : VtdetHr quod qHâléet aUto tnfidelts Jtt peccMHm , (jmà fftper 
tilnd Rom, 14. omne quod non efl ex fide peccatum efl , dteit^lojk , omnts 
infideiàim vit a efl peecÂtum , fed âd vùam infidelmm pertmtt mnn fÊod 
agnnt , ergo tmmt âRio infidelis efl peceéUtim, 

11 £ût encore cette autre ob/eûioo 9 qoe c*eft la foi qoi dirige 
llncentiOQ : Oc » dk-il » (ans une intention droite , il- ne peut y 
tvoir aucune bonne <ruvre *, donc dans les Infîddlcs aucune aélioa 
ne peut être bonne : Fides intentionem dtngtt , (ed nullnm bomm poteft 
eJJè eiMoà non efl ex mtcutme rcilÀ > ergo tn tnpdeldm tadU dlio fotefl 
ejfe hona. 

Une troinétnc diflScult(î que fe £uc St. Thomas c'ed dédire , que U 
fimroe écaot corrompue , cont ce qui t^eafbic eft gatd : Or , ajoute» 
il » l'aûe de foi précède les aâes de routes les autres venos i donc» 
comtne dans les Infidèles il n*y a pas d'aâc de ibi » ils ne peuvent 

faire aticune bonne œuvre, mais ils pèchent dans toutes leurs adlions: 
Corrupto priort corrumpitur (3 po/ierius , fed aClm fidei pràtcedit aflus om- 
mum vtrtUiMm -, ergo cum m wfidelén^ non Çtt aUm pdti mtiùm ifOMtm 
çpué facere pojfnnt , fid in omm aclu juo peccant. 

Je deman4c. f\ ce p'cd pas là |e langage des JanfôniHes , & s'il y 
a la moindre diferc my enrre'.l eut 'Po&ine^ cçUe-iâ i les Appet- 
Jaai dcyroicnt donc't'TiiinjUlli puliH— ii^iMJ«JtoMa^ofcrit ies. ten. 
timens de St. Thomas > ajouter en même-tems,que s'il parle comme 
CDZ c'cft dans fes objccflions & non dans les réponfcs : Seroit-il pof- 
fible qu'ils attribucroicnt à ce Sr. Douleur une Dof^rinc qu'il ne rap- 
porte que pour la combattre , & qu'afin de mieux affermir la Do- 
ârine contraire : Si cela efl , il faut qu'ils conviennent qu'ils pren« 
nent (échange jusqu'au point de croire que le (èntimeut que ùânt 
Thomas- combat eft celui qu'il adopte , qu'il défend & qu'il établit. 
La belle produéHon , clic eft en vérité digne de ces raies eé^ 
«ies , de ces hommes profonds qu on admire, & qoi roetiient d'ette 
•legardés comme les fculs fçavans du ficelé prcfcnr. 

Or , s'ils (e trompent fi lourdement au fujct de la Do6>rine de St. 
Thomas touchant les adions des Infidèles, jufqu'à confondre dans 
ce Pere les objeâions avec les rt^ponles , on doit croire faos difhculté 
ce qu'on dit d'eux > & ce qu'il eft vrai de dire , qu'ils prennent le 
•finix pont le vrai , le menfônge pour la vérin! , «l'erreur pour laûiae 
•Doârine» Jufte châtiment de Oteu oui pour les punir de s'éloigner 
:4n centie 4e.la fpi » de ipanqiiet.dç toiuniffioai i'Eglife ,de.<cjpeâ: 
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- teMei frittes Jht ifi iUtê^wlimes. 537 
• in Chef vifiUe qui la goaveme » d'tvoir trop «fitiacfaement \ leurs 
lêndinens propres t trop d'aheutremcnt à leurs préjugés , (ont Xviii% - 
par une jofte pooition du Seigneur à leurs (cns réprouvés } & dès- 
lors ils prennent les ténèbres pour la lumière , & deviennent com- 
me des aveugles qui errent au gré. de leurs fauUcs idées & de. leur 
pcrnicieufc Dodcine. 

Il a'y a qu'à écouter St. TliDmas pour être afTaré qu'il eftdans des 
iènciiiKiis oppofo â oem des Novatetin : Voici ce qu'il répond à U 
pfcmîece cÂijeâjjon s il dit que. la vie. des Infidèles né peur être (ans 
péché > ou paioeque le péché ne peut être effacé (ans la foi , ou par. 
jCc que tout cequi,&âit dans uoemauvaifc vtj'c par les InHdcles cil 
péché : Ad ffrimum trgo dtcenÂHm quoi vcrbum tllud eJi inuUigendHm 
vel quiA vitA mfideliMm non potejl eJfe fine peccato , cum peccata fine fidt 
non toUuntur \ vel quia quid^ntci agwtt ex wfideUtate peccMvm efl \ MfuQ ' 
itifUm fidnit/Mr quta cmnù utfideluer vivems Vflé^mt vtbemenier peccM, 

.11 répond à la ièconde , que la ibi dirige hncentlon quant i la fia 
dernière furnaturelle t mais que la lumière de la raifon naturelle peut 
diriger Tintenuon quant à. quelque bien çonnatnrel : AdfietHHbm 
dicendtm quodfides Mrigù imtentùmem reJptSlu fiais uUtmi fiepernatHralis ^ 
fed lumen ettam nMuréiSt TtÙtmff^. éirigtr* m ttU m m rttfft^ 4kif- 
puBoTéi connatHralis, 

Il répond à la ccoi/îéme , que par riufidélité la raifon naturelle 
fi'eft. point totalement mteHepient corrompoë dans les Infidèles» qu'il 
ne demeotreo eux quelque jOonnoîfiuiGe du ndi. par laquelle ilspeo- 
Yent fiure quelque aâion do gcote dn liiea en général : Ad tertium 
^embm ftr mfidtlumm Ma i ; ii i.iiwy i ifW méditer m ii^Mm f4h 
tto naturalis , quin rematteat in ess alu^ Vgri ttgmtl§,fÊr fUm fiuen^ 
foflunt aUquod opw de génère bonorum. 

Il cft vifiblc par tous ces témoignages que St. Thomas ne croit 
mauvailes les aâions des Inhdclcs que loriqu'clles (ont £iites avec 
une inteniîon pecver(è , de non pas pour ne point avoir la fi» ; d'oà 
il arrive que^l'on doitcroîte que c'en M l*e(pitt de Sf. Aogoftio dans 
les endroirs des;Livres de cePere qu'on nous objcâc , par l.i rnifoo 
que St. Thomas a fuivi exaâement les principes de ce St. Doâcur, 
& que c'cft celui qui en a le mieux compris le (cns. Première raifon 
qui nous pcrfuadc que l'explication que nous avons don née aux Ecrits # 
de St. Auguftin touchant les adions des Paycns > cft ccl|c qui c(l la 
vefiuble & qu'il convient d'y donner. ,. 
^Udç iccQQ^ qui ippMye, cette vérité » .c'eft <^'il ne V^gifioif^qntre. 
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ce Pere & Julien qac de la Deccfïïcd de la Grâce que Sr. Augaftini 

vouloir dt ibîir & que Julien rcjcrtoir. Voilà le but véritable où ten- 
doit ce Sr. Do<5leur , & les Appcllans n'ofcroienr le nier ; qu'auroic- 
il fait fi Ton dcffcin n'cûr t\t que de parler de la foi claire & diftin- 
ûe en Jefns-Chiift , de s'il cûr voulu dire que le (cul défaut de foi 
rend vicieufes toutes les adions des Payens ? Il auroit renverfé la 
Doârinc que lui*mcme a établie ailleors , qui c(i , qu'il y a dtns les 
Infidélo des vcayes vertus inoiales f des cenvres loiiablett desaâions- 
fi bonnes » fi dignes de cecompenCe , <|ae Dîeli $ au rapport de 
l^Ectimre & de ce Pcre , les a richement rccompenîées \ on bien il 
anroic prétendu que Dieu applaudit au mal 6c qu'il couronne le vice 
ccrmme la verra , ce qui eft une penfée ridicule & un véritable blaf- 
phcmc. On ne peut donc pas dire que Sr. Auguftin n'a voulu parler 
que de la foi formellement prife , c*e(l-à-dirc , pour la connoidànce 
claire Se diftinâe de Je^u^Chrift; maïs de la Grâce tant de celle qai 
eft le don dé I« fbî & qui fiiic ce don fkté , que de celle qui la ptd* 

n eft vrai qu'il s'eft arrêté à narler d*une manière particulière de !t * 
foi » parce que l'état de la queltion dont il s'agidbit entre lui & Ju- 
lien étoît de traiter des vertus qui fuftificnt 8c qui condùifênt à la vie 
dtcrnellc -, mais par la fgi ila auffi entendu tous les aéles qui font 
Conformes à la lumière de U^ôiîl^ence > "çonffermemcnc au Cens de 
l'Apotre dans ces paroles ; Okm fml nmtfiex pds ^ecmmn efi i voa*- 
bnr que la ^açe f8t neceflaite pour produire cet boniiesœuvresin6i 
mes momies > & pour les tendre conformes aai lumières de la rai-> 
Ton -, & que (ans ce (ecour<; l'homme infidèle ne /ik jamais d^agé* 
de toute intention mauvaife dans (es adlions. 

La jnftcfîe que cerrc cxplicarion a avec le bur de Sr. Augnftin dans 
les difputcs contre Julien , la facilité de concilier par ce moyen ce 
Pcre avec lui-même , tandis qu'en l'exoliquant autrement, & comme 
rentendem les Appellaos, il eft împollible de rescmter deconCEadi-- 
ûtons } tout cela prouve lavinciblemeot que le (cas que nous don- 
nons aux paflages de ce Pere eft cehii qui eft oatoiel i fes Ecries; aiK> 
ne raifon qui notas engage i le aoire. 

• Pour bien comprendre le fcns de Sr. Auguftin il fiiffir de fçavoîr- 
qu'une troifiéme erreur de Julien que ce Pere a combattu dans cet 
hérétique, a été de vouloir qu'on peut être fauvé avec les vertus natu- 
relles produites par les feules forces de la nature (ans le fecours de 
iâ Gcace % . vOUi ce qu'explique ce Sb Doâeur pat ces paroks» lib> 4^ 
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emtrÀ fuUân. cap. %. Alft m lit m âU^no ver a vtrtm , nip fiterit')uftHt\ 
nhjît amem ut fn jujlus vere mJt vivat ex fUe \ juftus autem ex fide vivtt : 
(juis porrv eorum Je Chrijîianos haberi voUtnt mji JoU Pelagiam. Il cft 
donc bon de remarquer que Julien d'abord coiutncoça par dire, 
comme les S(îmipélagicns,quc le commcoceraent de bonne volonté 
& le ddfic du falot potivoient êtie dans rhommc (tns U Grâce , 6c 
que par ces endroits purement humains on pouvoir metiter ta vie 
éternelle » qu'enfuite il donna aux Infidèles des vrayes vercos & mê- 
me en abondance d'où il s'cnfuivoit comme une confcqucnce qui 
fort naturellement de Ton principe , que fuivant la Dodriiic de Ju- 
lien , l'homme par les feules forces de la nature peut devenir juflc ôc 
arriver au (âlut. Tout ceci cfl cxpiim(^ dans ce texte de Sr. Augudiu, 
Ub. 4. ^Mtfri JtiL cap. 5. Bêb âietm m m inm tnfidelet âhudtart véruh 
t eeetimm (3 tSiiâ futé grâtk Dti prikmfrm abJiHUfii , tpjnm fctti- 
ùt vaiuutûtis tfeQmi$i m» entm aijlt veBe m ^ mifiriemdei ^modefiêsÇi 
,ttfios (S foifrios > C5 tdm /ton effe (fuod mmUtm per gratutm fueruu 
,0lti boru hujHS voluutatis effeClum -, fed J$Ç5 ejfe voinerum funt , jam 
in eis volumatem C5 effelium voluntatù invenimus , c^utà rcmanjît ejuod 
gratu refervemtu > m téim evidcntéiu ^bns tùxtjit cqs âimmùire virt/t- 
ubus, 

U'fitt ai(S ^ St Auguftin de conbcttre cette erreur , c*eft ce qu'A 
.fie en montrant que par ces oeuvres naturelles les ItÂàâgM ne peu- 
vent être juftes , 6c qu*avec des vertus iêoibiables Ton ne peur erre 
iâuvé parce qu'il n'y a de vraye juftice que par la foi , 6c que fans la 
foi il n'y a ni ne peut y avoir de (âlut \ ce Sr. Dodcur infifta beau- 
coup à faire voir qu'entre être juftc , avoir la vraye jufticc Se arri- 
ver à la vie dtcrneilc , il y a une liaifbn efTencielle \ d'où il cuncluoic 
.contre Julien que l'homme ne pouvant lions la fbi claire en Jcfus- 
.Chriil parvenir au Cdur » & par coolieqoebt être (àuvé (ans U Grâce » 
il ne peut (ans le (ècours de la Grâce ddveiiir jufte ; qu'ainli la Graœ 
e(i neceflàice : ^bfo » di^il » dans le même Livre 6c dans le même 
chapitre j . ut Jît in alijHO vera virtut m/t fiurit jujim , abfit Mtem 

Ht fit jttjim vere mfi vtvat ex fide , ju^m autem ex fide vivtt qMÙ 

tuitem jujlum dtxerit tnfidelem , jujikm eUxertt tmp/um (Se ^ ^komodit 
$» et^ eji vera jujlnu tn qutbtis m» eft vera faptemtta ? Q^fmft eu irt- 
hirèmu nthdtrtt caufd citrnmeos ad i&id rê^mm fervmfn dUsmum 
de epto fcrtpium eft , Concupifeemta fapumtiadtdHÙ Mrtgfim . . • . Ar 
foadtfiji^ttM fgrbte tfi ttum ragtm ; Dm n — fw ^fi >. fwd 

Xxz * ' 
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540 Dijfertâtim tMchâm tes âBim des Infidèles, 
JuUeo (è fcDCam vivement preffè par ce rattbiioemeot de Sc/Aô^' 

gu(lin,ne pue tenir contre la force d'un argument H convaincant ^ • 
il (c rabbatit â dire que les vertus des Paycns font des vraycs ver- 
tus» maisnéanmoinsquc ce (ont dcsvcrtusftdiilcs pour la vie drcrnclle, 

Sr. Augnftiii lui ht voir qu'un tel fyftomc cft infoutcnable , que 
c'ed une ab(urdit<i odieute, qu'il y a une contradiâinn manifedc » 
â dire qu'an homme (cet jufte , qu'il atica la vraye judicc , & qu'H 
n*aura pas la vie éternelle qui en eft la recompcnfe i comme b ce 
Pere lui avoir dit , l'iniquité (é dément elle même , memitm ùûfHi' 
tôt fin : Vôtre fyftémc qui eft £mx Ce contredit manifètlemcnr *, vous 
ne pouvez penfcr qu'un homme fera véritablement jurtc , qu'en mê- 
mc-tcms vous ne difïez qu'il peut parvenir au Royaume des d'eux', • 
c'eft ce qui engage ce Ferc à lui reprocher l'abhirdité de fou railon- 
nemeut par ces paroles du même Livre & du même chapitre : Qtn^ 
frcpter tbe$ im foteft gu mtum u tfiA falUt opittio guÀ ducifit mats «w^ 
tmet éftSm efy per mi frdsimt ênt fieriktir kméfimm % fiai ' 
emm non pot^ mJknkUT bom Jmms \ faà Um mn fumur , -^mdfmd 

(ieriUicr fmnns tpimààmfÊktm coHcedù epem infidehum fM têi ' 

eorum vtdentHr èc»a , mn tamen eos ad [dmem fempiternam yegnttmqua 
perdficere fctto not tllnd bonurn . hommum dicne , tUnm voluntatem honam i ' 
tUnd opHs boHHm ,^ |(W Des i rattà eju^t dMnr ptr unum medmtwtm Dti 
& bimmâm , mtmm'poljrconfèfrt', pw «yw t fUm imw ft*^ ^âÊei^ 
mm Dei d uum tignum^Hc ffréiei. Et aillefit» : Sei rtfpmfmrm tspàd 
nifivefoMA ? Ego^ mfuù , Innot fimkUT dùci b o mmtt y»- itm-fnfter 
Dam féÊtUHdoInHM fiM fuctunt, nom ai eo vâémconfiqmmtm^ éiumam: 
Jt^s vrgo Dens homts , honos efl in mortem miJfitrMs âiernam ? Pf- - 
g€t jam dtcere (jumn mnlid tt fiflUUlUtr mfémé tâbd finùtmtm , tâUd 4Si- 
cenunt , talia [cribtnttm. 

Voilà quelles font les erreurs de Julien qui ont donné oceaiîon â 
Se Augudin de dive ce que nenftcment les textes qoWooift objcâe \ 
c^cH parcet erteur^U nme qu'on dciit juger da fens de ce Peie: 
Qi'on |oigne«nlênible«ef points de Doâxine de Julien , & qu'on 
it représente comme une vérité bien certaine que uint Auguflin n'a * 
parlé ainfi dans les endroits donc il s'agit que parce qu'il avoit de- 
vant les yeux ces trois erreurs \ d'abord on verra que tous les pafïà- 
ges qu'on nous oppofc n'ont rien dans l'idée du Pere qui en eft l'Au- 
leur qui fbit contraire à nos ptiocipcsi car ou il parle du défaut d'une 
lionne fin comnwqnand il die : mjSb mm^tx fide ptemmm efli - 

fmftr fi igi/im fé$Skm ^mé * 



t 
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lilf 'uM 9ftrê «M f» Ùmmno glmriâri , ftbu impius fierai efi pt€9âNm\ 
00 il [Mlle des venus qoî 00c rapport au falut dternci , comme quand 
il dit : jicfrhijftmt gratit intmwitxmfU tuAis oppomtis im^trmm qmt 
èitcttis altems a fuie abnndare virtmtèus in quiùuj Jîne Adjutorio ^Mut 
f^Mm eji natuYA bonum licèt jHperftntontbus ma»cipatum qui folis ItbrrtMÏi 
, ingenits. viribus (S miséricordes crthro modefii & cajti inveniHntwr (3 
féru \ ou il parle de 1 afïcmblage de toutes les vcttus Chrêtienties 
coUediveiiieot , de force qoe ifomne (bit jade , ce qui ne peut 
€cte » s*il n'a tomes les ?ettas neceflàires au falut : Ccft dans cefent- 
Vk qu'il a dit , & a?cc raUon % que les Payens n'ont point une vtayie 
pureté conjugale » parce que ce n'cft point avoir une vrayc pureté 
que de ne pas garder la foi du mariage â caufe du vrai Dîeilî 
Abft ergo pudicum veractter Met ^ui non propter Deum verum fidem com^ 
ftubit fervAt uxori. Rien n'cft plus vrai que Ton ne peut avoir la pu- 
reté qui eft neccHàiie au (âluc , Ci on ne garde la foi matrimoniale â 
cttHc du mi Diea s rien n'eft plus vrai encore que le corps ne peut 
Itre chafte de la chiileté propre an Rojriume des Qent ; quand 
hbne» telle qu'elle Ce trouve dans les Payens » eft éloignée de Dieu 
par un grand nombre de péchés qui ne peuvent être ef&cés (ans la 
foi. Voilà l'efpric dans lequel il avance tout ce que les Appellans 
nous objeâent. Or , qu'y a-t-il dans tout cela qui fôit oppofô à no- 
ire Doé^ne ? Que ocuvcnc-nous répliquer H-dcfliis les Novaeears;^ 
DifUnt-ils que ce n'eft pas dans ce (êos qu'on doit encehdcé'lblE^ 
vfesdeSr. Anraftitt } Mais on vient de voir ^ des preuves qui 
iifait (ans fepuque tirées des et^eurs des Pélagiens , que c*eft <lans 
cet esprit que St. >\a^ftin m putlé. Aiofi quand ee St. Doâeur cite 
ces paroles de r£«ritore , qu'un mauvais arSre ne peut produire de 
bons fruits , 8c que fur cela il dit qu'un Infidèle cfl un mauvais 
arbre , qu'autrement il pourroic plaire i Dieu , ce qui efl contraire 
à ce qu*enfèigne TApôtre que fans la foi il eft impodîble de flaire a 
Dieu j on vok mi'it ne condie' pas la qutfBon aoot il s'agit > qui 
cft » de Içavoir n fins laibi ffiomme peut faite quelque' aéoon bok«' 
ne quant \ la fin prochaine dans l'ordre de la narare i'iaû$ t{UlI parle 
plûtôt de la bonté du fuja dans l'ordre de la Grâce , prétendant 
dire que perfbnne ne peut être jofté faos la Grâce, parce qu'on ne 
peut être jufle fans la foi & les antres vertus Cfirêtiennes qui font 
les cfFcts de la Grâce de Jcfus-Chrifl ; c'efl dans ce même fens-fâ 
qu'il compare ceux d'entre les Payeos qui font doiiés de quelques 
,vmus } par oemplc > Cadlina > â ceux qui paflcot pont der gpmi ' 



542- Dijferution touchant Us aBiom des Infidèles 
kclcrats i ce Pcrc fixait bicti que ceux-là produifcnt des allions loua- 
bles qui font des vraycs vertus dans l'ordre de la nature ; mais il 
veut dite que quant au (alut les uns & les autres l'ont fcmblables, 
qu'il eft vni de dire d'eux qu'ils (bac dans le pechd , oue pac-U ût 
ionc également exclus du Koyauiiie des Ceux ; ^eft-a-dire • qa*il 
paile moins li de l*aâc que de l'habitude , Se qu'caviCigeaiit aîalî le 
(u)et , 6t le voyant dominé par la cupidité , il lappeile mauvais.} 
c'cft dans ce fcns qu'il conclud que la volonté ftctilc n'cft pas bonne, 
parce qu'elle cft intrudlucufe pour la vie crcrncllc \ cette mcmc cu- 
pidité dominante que ce Pcre rcconnoit dans les Paycns qui ne peut 
ctre détruite que par la foi qui , par conicqucnt , exclud les Inû- 
d^les dii Royaume des Cieux , lui fait dire ces paroles du Livie 

Soatrîâne contre Julien chap' j. Que celui qui prie pour un Infidèle t 
l qui demande que Dieu lui donne ce qu'il mérite . demande pour 
lui un geand (uppUct : St. Angnftin en cela combattait l'crieur de 
Julien qui prétendoit que la vie éternelle > ou au nMHDS la juftice 
habituelle , cft diië aux vertus naturelles des Paycns; c'eft-à-dirc, 

Î[uc pat tout dans les Livres contre les Pélagicns , où il marque que 
es vertus des Payens ne valent rien & ne font pas proHtablcs à 
îhomme , on doit reoceadre dan$ k liens que nous venons d'expli^ 
miçc • qui cft « qu 'il parle du fîijet qui (ans la fiu opérante par la 
Stâ^M vMS. puliu ipiu^ic i U - I émniiid^ mitiny giimid il dit* 
Livre quatrième contre Julien , chnp. que ùns Tamour de Dieu 
perfonne ne peut bien ufcr des créatures. 

Ooobjeâc que toute Grâce cft foi , qu'ainfî félon nôtre fyftémc, qui 
cft , que les Paycns ne font le bien que ^ar la Grâce , il eft vrai de 
dire , qiieïàos lafei on ne fait que le .malp Les i\ppcllans, pour 
prouver que toute Gtaus eft loi > & que là foi éli la pcemiete Gcace» 
s'antorifent de ces paroles de St. Auguftin , Livre de la Mdeftioap 
don des Saints , chap. 7. où parlant de Corneille il dit : Non (me aS- 
quà fide donabat & ortéat , & celles ci du premier Livre à SimplicieiU 
qucft. z. Jncipit hmo perapcre graitam ex que inctph Deo credere. 

Ou rdpond à cela qu'il cft vrai que toute Grâce cft foi , que la 
foi eft la première Grâce , Ci par la foi on entend ou la foi en Dieu 
Créateur od la &t inMlii^ê dans leMcffié: bans'oe iènslU oaavoiie 
que toute. Grace'eft 6â » que là'fbl eft la première Grâce i mais n 

£'a foi on entend lènlement la lôt csplicKe, claire & dillinâe «a 
t>Cbrift ^ comme le prétendent nos adverlàires , nous nionf 
jwieasqttclaGcace ^ la foi ioicm la mcmc choft » & 
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\pÊàxk nous apprend Winêmie qoe-ioe font deiiv cbofec diffirreDtet 
pr CCS paroles do premier Livre «I Siinpl. q. 2. ^nUmJdm téims . 
^ grâtta fiiei^itémts mm fi§eh éuttkmiém ng m m QftnmtJBait 
m Cmbeemmms , fam^ in C«rwé» » émttfum SâBfâmwmMm pmtitifih 
tione tncorporéntur Ecclefiâ. 

La foi , cîe l'aveu des Appellans , cft la porte du Ciel & la fource 
du (àlut : Or , pat la foi dont parle St. Augudin qu'il (uppofè dans 
Corneille & dans lesCathecumdncs, on ne peut prétendre au Royau- 
sue des Cieux y ce Pere met donc de la différence entre la foi de Cor- 
odlk 6t celle des Fidèles ; aniG St. Auguflin ajouie-t-il Nidbmtiê 
iftû êff rgmm ( Omàmi ) mfi maté tnédtfet ; fimit rr^ mi mitms 
qtktdâm pd» tmmimhs fmtles. 

Ce que nous difbns de la foi , noQt le ditons de la charité ; qae 
comme il y a une foi en Dieu Créateur , ou une foi implicite dans 
le Mdllc qui précède la foi explicite & diflindc en Jtfus-Chrift -, de 
même il y a une charité imparfaite qui eft comme une ébauche de 
charité qui précède cette charité patraite qui fuit ou qui accompagne 
Il irtiye foi. On a (oiSltomeoc prouvé qu'il y a det Grâces qui pr6> 
cèdent la fbi» ce qni ^entend de la foi claire de diftinéb qui eft le 
IcMidemenc & la (oitroe du faint *, cela fuffit pour éttblir la vérité 
dont il s'agit , qui efl , qucla Grâce & la charité peuvent être fàns 
la foi. De ce principe fort la réponfc à l'objc^on qu'on nous fait, 
que St. Augiîftin afTure dans plufîeurs endroits qu'il n'y a pas de mi- 
lieu entre U charité & la cupidité, & jpui(quc par la charité ce Pc- 
fe ernend ItGcace deJefbs-Cbrift^ qnll eft vrai dédire auc les Payeos 
qui n*om pos la chaticé ne font (tue det oeuvres de ^idité , & par 
confcqucnt que tontes leprs aâioAS font des péchés. 

Nous avoiionttoiit cela ; & nous convenons de cette vérité avec 
les Appellans, mais dans un fêns dificrent : Eux prétendent qu'il 
n'y a point d'autre chanté que celle qui eft jointe ou plutôt qui cfl 
la même chofc que la foi claire en Jefus-Chrift ; & nous , fondes 
(îu cette chainc de Tradition par laquelle nous avons démontré qu'il 
f adcs Gcaœs oui précèdent cette ni explicite > nous difô&s qu'il y 
a une charité eir avant la foi ; de Arte eft ^idc dire avec 
St. Auquftin , & cdrtmie St. Auguflin , qu'il n*y a pas de mîlieii en- 
tre la charité & la cupKlité : Mais notre Doâttne demeure toujours 
inébranlable en difânt , que la foi n'cfl pas necefîàire pour rendre 
bonnes toutes les adions de l'homme , que les Payens font des ao- 
vrcs loiiables qui ibtu des vraycs vertus oans l'ordre de la-oature. ' ^ 



f44 DiJfertaU» tmhâHt ifs ââiâm iesh^ièUs 
Oo objeâe cet patoki de St Ptt>(per, m mkm étui^ms^ chap> i^^ 



Omm etenim préité$i* tfm nipfmim fftré 

Dans ce texte, ditcnc les Appcllans, ce Pcre déclare quccouc ce^ 
n cft point fondé fur la foi , cft péché. 

. On lépofxl i cela que ce a'eft point et que venr dire Sr. Pro(per ; 
.aoDS avons pluneurt rat(bos..de le peofec*» ponrqooi, fic^éKHCÛ 

Çraféct diroit il ailleurs, comme.on le voit dans les poflàgetde ce 
ère qui ont été cirés ci-dcfliis» que les Payens ontdesvrayes vertus! 
On ne doit pas croire qu'il le lo'u écarté de l'cfprit de St. Auguftin, 
qui ccrtaincmctît a reconnu des bonnes œuvres dans les Infidèles j on 
doit donc dire, que comme ce Sr. Dodcur, il a parlé dans le fcnsde 
Julien, appcllant pcché , conformément à l'eiprit de cet Hérétique» 
tonte aâioo . fiUe fias h Ctace,ponc la tsUbn qoe.QMis en avoue 
. donné , que fans (ceoan de Jetoi-Chrift on o*agk jainaif » mèw 
jdans le bien moral , que par des vâes de cupîdîld 

Qoe les Appelions lenverfênt , s'ils le peavent, nos principes , 6c 
qu'ils nous montrent que la Traditîoa.a parlé dans un autre (èns» 
s'ils ne le peuvent, qu'ils reviennent donc de Icun fuoedes préjugés, 
& qu'ils ic foumettcnt à ï'EgliCe qui profcrit leur rébellion. De quoi 
peaveot-ils ilê plaindre de mâae, Doâtioeî Si f*4tat deiPhomme eftun; 
âat élevé dont Jes oenvies doivent lépondie â cette élévation» ne 
jdiibns -nous pas que la Grâce cft le principe déroutes nos bonnet 
oeuvres? Diront-ifs qu'elles doivent être rapportées à Dieu par un 
motif de charité au moins virtuelle , comme le dit St. Thomas? Nous 
ne nions pas que Ja charité ne les lui rapporte, puifque nous fou te- 
nons qu'il y a dans les Payens des Grâces qui précédent la foi, & une 
charité in^piirfaiic qui cft comme une ébauche de la charité parâite 
qui aoQompagne la vetiiable loi. De quoi ponrroot eocotelè plaindie 
DOS advetfaires? Diroot-ib qoe nous relevons .trop les fiuiDes dn 
Thommc depuis le péché, au pr^diçc(du ficoots & de la tooie-puifr 
fànce de Dieu i II eft vrai que nous rcconnoilTbns dans l'homme avec 
la Tradition , un pouvoir véritable 3c complet de produire quelques 
bonnes œuvres morales fans la Grâce; mais nous difbns qu'il n'ctt 
réduit à VdCtc que par le fecours spécial de Jefus-Chrid. Voilà la 
po^nne que . nous défendons i Doorine qui p'a rien qui re0cn(ç 



Digitized by CiO(igIc 



teîks qu'elles font' elles-mêmes, 54 j 

cètre éxtrêmicd Molinicnne contre laquelle on s'cnâ.iintnècant, Doo 
trhie qui cft adopt<îe par la Bulle } car» que les ADpcllai» radopcenc» 
& ib veciooc oa*ib ne lèronc ^ ceofiiief en la dâendanii DoiSbine 
qui eft celle de la pli» pote Tndition : VoîU ce qui a été prouv(5, 
c'cft le droit ; venont maintenant au fait» & voyons file PeceOgênei 
& les Défenfêurs font coupables des erreurs dont ona montrd l'oppo- 
fition i Ja Tiadicioni c*cft ce qu'on va examinci dans le Gliapiue 
fuir» 

CHAPITREVffl. 

Tere St^nel reconnu coufahle de U pernicieufi Dc&rine qtti 
enfeigne mn feulement que fans UfoidiJlMeenJefus-Chrijl 
m ne feut faire aucune bonne œuvre dans l'ordre de U nature » 
mâis encore que toutes les aSlUrn des Fayens font des fechés. 

DEuz ibrcet ée témoignages ddpolèor contre le Pere Qgfncl poqc* 
le convainae de reitenr on'on Idi attribue; lêt principes ie fis 
expreffîoni. Lor(que Ton conrafce lès principes, au premier coup 
d'œil on reconnoit qu'il veut que routes les avions des Infidèles 
(oient des péchés, que Qns la foi & la foi claire en Jefûs-Chrift on- 
ne Duific taire aucun bien , que racme l'on fafïc toujours le niah; 
ToiU l'eneur dont il efl zccuCi \ voici les preuves qui l'en couvain* 



Vouloir que le principe dn bien moral qn*on appelle yMaaiatéu* 
pttm % (bit entièrement perdu par la chute de nos premiers Parens \ 
que Thomme par fà rébellion originelle en Cok tellement dépoiiillé 
qu'il ne lui en rtfte plus rien , enlorre que fans la Grâce il ne puide' 
plus connoître que le malj ne plus faire qne le mal; n'agir plus pair 
aucun autre principe que par celui du mal; n'ed ce pas en&igner for-' 
mellement que les Paycns (ont coupables dans toutes leurs ^ioos, à 
ihoins qoe la Graoe de Jefns- Cfirift ne les goérife Ame lenr ftlSè' 
fiire le bien? Mais fi a cela rAuteor des Réflexions Morales ajoute* 
la Grâce n\ft donnée qu*avec h fei, que la foi & la foi CXplideB 
en Tefus Clirift cft la première Grâce > n'eft-ce pas U être convainco* 
^vidcamcm de i'eaeuc donc il s'afit) Oc ?oiU, fans qu'on en impolc 

Yyy 



Ç4<î Biffer tathn timchimt Us diïons cUs Infidèles 
à l'Auteur des Reflexions Morales , quels (ont (es principes} nous^ 
en avons rapporte les preuves dans les DiUcrtacionipbîCâdenccsiDous. 
avons (aie voir d'nnt nunlare aiaffidaife.qac It jouf «pM 6 on reiv, 
croie» fhoiiHiic n\i plus d'ionr lône fins la- Gfve'qw «Ifatckfiilii»,' 
le mal * ni d*aiKfe liberté foui fiapMfibn do la Graee. ^'cttfe fl»v 
recevoir avec déicdbation \t% nwmaiMis. yotaim <k fiscom •QiCf'i 
pijidant de Jcrus-Chnlt. Prcmiaf principe. 

Un autre encore: Le Ptrc Qiicncl veur que la Grâce accorppagnc^ 
touiours la foi, que la foi (oie la première Gracci cVft pour cela que 
fa Dodtinc cft, que Dieu ne veut pas k falut de cous les hommes.i. 

3ue Jefus-Chrift n'a point en inceorion fiit la Croix de teVdélivcer^ 
e lertacheter tqat ytt & moijC, qnglaGr/Ket^'eft^p as donnteàioos;. 
cela eft fi vrai» que (învane (on (yflémê il o*y a poiorde Graœ fiiffir 
(inte, toutes les Grâces en quelque façon font efEc^cesi, & ont tou- 
jours l'effet pour lequel eller. font accordées. Si IcsenBcmisdc la Bulle- 
trouvent qu'en leur attribuant cette Dodrineon leur fallc tort, qu'ils 
avoiient hautement qu'ils font dans des principes contraires i mats ils 
(ont bien (îloign^^ dç ^'^h ils. ^pr^hondc^fic trop d'abandomiec 
lents pernicieux (êntlniens« ils aiment trop leor ttneftê Doârine$ ila. 
sijen |qnt gloire» feln de la OBndMDOor ^ bfen plus» iUlè fontmipoiac. 
de copkneoce dy draieurcr ati;fu:lids» réfolus» difcQC*iU}dela(buienir 
& de Udé&ndcc au pctU de leurs biens, de leur fbrtupc, & s'il lî 
faut de leur vic;trop heureux a cite pciIccurâsponrUjufttcc,carc'e(t 
ainli qu'ils railàni;ient , comrac li c'c^toit (ouffrirpour U jjuftice que de 
d^h^et k Icia de 1 Epoufc de Jcfus^CliriQ; en Soutenant des erreurs. 
loaoi^ftM, de matM|ttet 4e (àijnvflion & de4^KUjil4irE^.li^c, de, 
refpeâ & d'obéiïTance an Souverain Pbntife fiiivi dn corps Ëpifeopal^ 
daint il e(^ le CbefI Montrons doxic ( car ceci itnporunt à^avoir )' 
que le l\i[C Qijênel & (es i^dbéiaos fouticnncnc hes points de Doc-, 
trinc dont on vient de parler, d'où il refaite ncceflâiremcnt, comrnc 
une con{vquence qui a une liaifon cllcnticllc avec ion principe» que, 
toutes les adions que font ics Paycns avec la foi, (ont cri^macUcs», 
que c^ font des ^aqfbc^ produ^Uons de U cu^iditc > quc ce foiVC des. 

mît^« pe^b^s^ Ces atciclei- une îsÀi mii«à(» lie QyêmsIJM:' 
peur p^us dif^yeapc que (on intenui^n naic ^c^ d'enkigner l'eitf!!^ 
4>>nt il eO queRion. St\<^ 1|Q (jrft^me di9.AfpcU«ns»i'iioi|iqiç % 
4t4 dépoiiilié par le pcchd de toutes les forces qu'il avoir re^u PQÙT, 
1(P bwn djkp« qé^ràpn* de U ne lui iclie pius^ dçfdiiûwce qucj^HÇi 
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Ik premîcrc picuve que nous en apportons cCl lirde de l'Indruc- 
^OD Paftoralc des Quaraute qui le dit en propres termes \ car ce n cfl; 
point nous qd leur ivipotooi les preMien cette DoMiie perni- 
«ieiift une <fe ibii proferitc par VEgXiSc: On le Toir ptc cetce Itoftrn- 
âion Faibnle» ^ dit, pag. i«. 5r les Pkopontions que nous 
vous expo(bDS, mes chers frères, n'expriment qu'une Grâce nécef- 
fitaate, il 7 co a d'autres qui établidcnt encore que fans la Grâce " 
qui a toujours Iba effet, on efl dans une vraye impuiiïànce de faire 
le bien. „ Pag» 1 6. " Mais vous (crez encore touchés des Pr opo- 
lidoos où i' Auteur avance que le pécheur iâns la Grâce du Mbé- ** ' 
«aceor oTeft libre que pour Je mal » qae k volonté n*a de lomlece ** 
4jue pour s'égarer, d*acdeur que pour iè précipiter , de fotcequf 
ponr fc blcflcr -, qu'un pécheur ne peut rien aimer qu'à ûcondaia* ^ 
nation , & qu'en lui il n'y a qu'impureté & qu'indignité i Propo- *• 
étions autrefois cnîcignécs par Michel Baïus,«S(: plnfîeursfbiscon- * 
damnées paries Souverains Pontifes-, dans ces principes l'homme ** 
ncd libre que pour le osai» il Ce trouve néccilôircment déterminé ^ 
iu pcché, 6c n*a pot» ioute libené que le ehoix du crime* » 

VoiU comme les .Qttiiaitfe s'expliquent» île ne laUIèotaiicaodoaB» 
^e dans l'idée des Novateurs, Tame a perdu endéteneot fe poavok 
^ui lui avoir été donné pour le bien de (on innocence. 

Ils difênt suffi que iêloh le fyfléme des Appellans, il n'y a aucune 
Grâce qui foit accordée avant la foidiftinâeen Jedis-Chrift: "Cet 
Auteur, difent ces Prélats» pag. 1^. ne s'énonce pas d'une manière *l 
plus convenable fut les vertus que Dieu a donné aux hommes pour *^ 
•lidNr.knr&lâff ettti^ft liniemcele» vemMThéobgalei: An *f 
Ufi de dire comme le GmiUedc Tceâte qtfetfc'eft • lecmimcttCic- 
ment du (âlnt» le foodcRKnt & la (boocede tonte fuftiiîcatiooiau 
lien de dire avec Sr. Auguftin que la fbi eft la première Grâce qui *^ 
obtient ce qui e(k néceflaire pour vivre dans la jufiice, l'Auteur en *^ 
parlant de la fx>i, ce qui dans un Livre de morale & à l'ufâge du 
peuple ne s'entend que de la foi claire & diftinâe en Jefiis-Chrifty ^ 
a0nie i|n».k loi eft! k première Grâce & la (ourœ de toutes les ^ 
^iiNiV'eiiifiii ne diftn^K m odki qui prépatent on fîgtend^loot ** 
a» celles qni k prodoifent iMt k osne, d'avec kfGnect^i font *l 
nccordéti aux Infidèles tvent'qoe l'Evangile ne leur Gàt piêdié* » ^ 
Sans chercher d*aotrcs exemples dans les (âintcs Ecritures, conti- 
fiuënt les Quarante, *' Celui de Corneille montre clairement, qu'il f* 
f a d&.Gcaces. qui joécàiciu k foi en Jefus Cbrifi. CoM>ciiktD'4'i{ 
• Yyy * 
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„ eu la foicn Jcfus-Chrift, (èlon Se. Auguftin, qu'après que St. PSffie 
,> fut venu la lui aanonoer : L'Ange Id tvok déjà dk , qne (es prierei 
„ & fis win6iiei énriett montées iulqu*aaTr6ne db Die», qiM 
m Diea iTen Met (buirenu; il avoir donc fiicdes bonnes oea vies aTtay 
'„ la foi en Jefus Chrift : Mais ces bonnes œnvies n'eroicnt point 
„ faites (ans quelque foi, dit ce Pcrc , „ Non J!>fe éilifjMâ fîie donabât 
tS oraifât'y** ce qui peut exprimer la foi en Dieu Créateur, ou une 
*„ foi implicite «3^ obfcure dans le McflTie, & non la foi claire Se 
diiïindc en Jclus Chriil que Corneille n'aveit pas encore \ à'oà 
V> St. AugafHn condndque loot ce qo'a 6ît Corneille «vant qu'il aie 
» ccâ» quand il • crû & apiés ^11 • crû ea Jditt-Clirift > tout éàbb 
i, on don de Dieu. » 

' « Cet exemple prouve encore manifcftemenr,que hors de l'EglUo 
il y a des Grâces, quoique hors de l'Eglifc il n'y ait point de fâlur.» 
' Ce témoignage cft donc dc/a une preuve que le Père Qucnel pré- 
tend que ces forces qui avoieac été données à i'houKne pour icbieit 
ont été an^nties dans (k pré?aikffion , âc «oiSiiK que » Graoe tft 
MiCét aox Infidâes ; d'où il arrive qw lelooMi priocipcsil enfôgae 
que tootâ les aâions des Rafcm (oac dss pccbéSi 
■ A cette première preuve nous en ajoutons une antre tirée d*uoe 
pièce qui ne doit pas être fufpciîle aurAppelIaos,c'eftduMandemenr 
de fon Emincnce Mr. le Cardinal de Noailles Archevêque de Paris de 
170a. puifquc dans ce tems-là ce Prélat étoit regardé par les Nov»-^ 
teiîts comme Tappuy du panî enonoaiw â la BoUe: Voici ce qu'il dit;, 
on va voir dans fcs parofts qnH donne ponr «italn que f Amaordct 
Rtf^ions Moealcs ne reconnoit aucnnes Grâces accordées ivanc I* 
f6l clatse en Jefùs.Chrid. *< La foi,n.dit'(ôn Ëminence, page 15» 
cft la première des vertus Théobgalcs, parce que c'eft par elle qœ ,» 
j, nous commençons d approcher de EMeu ; le Concile de Trente a 
j, déHni que la foi eft le commencement du (alut & la racine de 
toute ju(hâcaiiôn *> & Su Auguftin l'appelle le premier don qui 
obtient les attires Ûens» c'eftMite» Icresnvtcs parldqncllssoirvîc 
dans la joâioe; mais lorfî]ac St AoguftMi âB Icsauccts taes^cnlU 
qoent ainfi» ils reconnoitîcnc qu*il y a des làroieres furnaturelles, 
des mouvemens du St. Efpcit qui ftépÊKOitm don de hkhi dsqni 
^ -ne font pas la foi même. „ 

Ces paroles de Mr. de Noailles furement énoncent que par la foi 
On entend la foi * " ' ' — " 
Comtaeocemcnc 



oi claire en Tefus-ChriH, puifqu'il dit qu'elle eft le 
du Iklut & la^ foiuce. de couccjttftiûcauoi^9&isQf 



Digitized by Google 
« 



telles quelles font en elUs-mèmes» 545 
doute qu*îl croie que l'Auteur des Réâexiont morales enfêigiie 

au'avant cette foi diftinûe il n*j a aucune Gncet puifqu'aprés avoir 
ir, que Sr. Augaflin ^ les aacies Pères reconnoiflènc qu'il ya dei 
lumières furnamrelicsy des mouvemens du St. Efpric qui préparent ain 
don de la foi & qui ne (ont pas la foi même , il ajoute tout de fuite 
c<;$ termes qui montrent que le Père Qucnel prétend que ces Grâces 
ne font jamais accordées avant cette foi explicite, •* C'eft donc une 
erreur ,„ continue Ton Eminencc, contraire à la Doârine des f 
Peret éc OMidaiiiiKîe par ia fiuUe d'avwwer que la foii viitii ^ 
logalc, eft h Bcemlae ^ tovict les Gcaoct qoe Oica aoQOide aux ^ 
liommes ; & n'exclure du nombre des Grâces celles mêmes qiii pré- ^' 
parent les Infidèles â la foi , & celles que Oiea aoconk an bé%^ ^ 
' tiques pour les rappcllcr à la vérité. „ 

Ce Prélat die que c'cfl une erreur condamnée par la Bulle. L'erreur 
qui c(l profcrite par la Bulle ell fûrement l'erreur Se la Doé^rine du 
Perc Quênel. Mr. de Noaillcs le penfè ain/r» car il n'ignore pas que 
la BnUe énonce OM ici loi.Propofidoiii&DceiaaiiciibUvierétt 
Réflexions morales; fim Emiocnce pealê doue qac c'eft lâ le fêns de 
l*A«teur d'où je conclus que dans ks principes du Pere Quêoel > les 
ftopôfîrions extraites de fon Livre renferment l'erreur qu'on lui artii- 
buë. Venons à des preuves plus particulière» citées 4cf £ciiU; Olênci 
du Pcre Qiiênci & de ceux de fcs Défcnfêurs. 1 
Avant que de rapporter les endroits de leurs Livsesquî paouventcontp 
ne deux 9t deux font i|nafte, que le Pdre Oginel • Âufaoc (^s prin» 
cipcs , veat itoe toutes les aâioos da Fiayenaibîcot des pcdié»» ilet 
bon de rappeller , quoiqu'en abrégé» l'idée de tous [es.polotadf 
Doârine dont le fyfléme des Novateurs eft iôrraé. Voict ao aaniel 
ce qu'ils penfent de l'homme depuis le péché; ils dilênt. 

1°. Qij'il n'a j>lus aucune force réelle etfcdivc pour faire le bien, 
& ce qui ed à remarquer, c'cd que par le bien ils entendent toute 
aâion loiiable tant dans l'ordie de la nature que dans l'ordre de h 
GnceiUeft viaii|ii*ilsadfliMticateMOMla Ited tfr nftine l'iodifth 
yence do Libre-arbtfies Biaia ou*aMendcttt>ila par cet ici mcs^Ocft ce 
i^u'il eft haa de içivoir$ ar comme ils ébloiii&ènt pat des roots »^ 
que (bas des expredîons Catholiques ils cachent un fêns hérétique» 
il eft necefTairc de la démaf^uer ^ de mectie au joue iout le vanio 
de leur erreur. 

Or, par le terme dp Liberté ils entendent non pas cette puiflàncc 
sédle ^ e&âivc de coolcmir par un a^c libre à bicc le bica /uio»; 



piJfiTiMtim tèmkm les affiém àesinfidèks / 
ncd tvec b'Grace, oo â ne le pat îàt»^ 9c i piodiitfe qoelqaeibotfi 
net tâtons mniitllM ûoi la Gnoei tx. voiUce que nous cukocIom 
par la liberté avoiiéey ' Mcoimai: & établie par la Tcaditioa.* Majf 

ils entendent une puilTance dans lame â être portée ou au bien pac 
la Grâce iî ia force de cette Grâce e(l fupcrieure à la cupidité qu'elle 
combat, ou au mal iî la paHion du mal eil la plus force , & par l'in- 
différence ils entendent cette flexibilité qui cil dans l'homme à être 
tnû ou da côté da vice, ou du côcé delà vertu, coforte qu'il eft vrai 
de dîM qtM'l'Jiotimieiit xleoRare pisiott|oaci daua W^eheit état « 
i ^ue les impcaffioni oui le font agir ae wtx paa peimaileiiief» naît 
paHagéces , quVIles feiîicoédeht Ics nocs aux autres, que ce (oot coo» 
f ^ jours les plus forces qui déterminent irréflfliblcmcnt, eoforteque 
l'ame ne fait aucre choie qu'obéir avec quelque déieélation ou mou- 
vement qui la iaifît & àlafuavit(^iûpécieuccqair'CiitraioeâiÂo%qu'cUe 
agide autrement : Ils difèot. : ; » 

' ;( Et o^tte (êcotide Idée éft aDe fike dvJa pnn&tcre ) que tiwt 
Icaliomàieè onr le liborâbîttet que biea (doi jbiOBC tom le ppa^ 
voir de fairç le bien même rurnamiel; qu'il n'eu <ft poîoc qui n'ai^ 
la puiflance d'accompKç let Préceptei ae quelque nature ils (bieut 
faciles ^ diBîciles', que quand il 7 en a qui ne les ob(crvent pas, 
c'cft un cftcc de leur propre volonté qui ne veut pas les ob(crver. 
Rien n'cft eoc^cc^iliisijeau que ce langage ; n'cft-il nas étonnant 

2u'od profctive dons l'Egliiê des perftoaes-qm -paaiMKJ'uoe manière 
oitiiodoie A; li c oûfo cme'auK feints- Pecet gcad dcmaude cnoore 
ili nôtre part une cifîlication : Ils feroieac Catholiques fi le fioidieft 
eux répondoit aux paroles \ .fi par Je Lifar&>aibttfe qui da ieuf emcll 
dans tous les hommes, ils enrendoienc ce pouvoir aétif en fcrtu 
duquel l'homme eft mairre d'agir ou de n'agir pas (bus l'im- 
preilion de la Grâce ; en(brte que préven u par la Grâce efficace , il fc 
détermine libceraenc lors même qu'il eft dctcrmiaé par le fecouis de 
JeiiM-Chfifti s'ib imcmloiaot cene puiHance fima la Gnce de fidue 
quelques booilet CBswea «MMaba U mAkotm 4a quelque feoooi* 

Îtenfc pallagere 6c temporelle ^ fi enfiiite par ;le pouvoir d'accompliff 
es Préceptes qu'ils avoiiem à toua ka hommes, ils enrendoient cette 
faculcé de fc dcrcrminer & d'agir qui eft rrftéc dans l'homme depuis 
le péché , aidée de ia Grâce ou d'une Grâce qui iôit celle qu'elle 
donne â l'ame toute la force neceflàire à la produélion de la vertu. 

Maia par le libre -arbiae ils o'ciiccudeoc ^ucre cho(c que la capa- 
•«té quieÉ 4ieBt Tame à tuerm ka iMpreifiona m celeftcs^ou tcr^ 
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telUs éfu elles fini en elles-mêmes, " ^ ç i' 
icllres > & à fuiv^e iodvicabkmcnc celles qui (ont fupéneures en dé« 
feâacîoo : & ptr le poovott if accomplie m Piécepcei ils .enceodent 
1^ Libec*atbicf€ nnd* ^«A^i^dire > klîbcc-âtbicre n'cft point ai* 
dé dnficours de la Grâce » mais aoî cA-ftitlaiN^ di/jxifô â la le» 
cevoir » «'U pUîc à pieu de la Qoaact : £c quanJ ils àxknt quo 
l'homme n'obfervaat pas les Pr(fcepies,ccft qu'il ne vent pas les ob- 
Icfvcr , que €*c(l volontairement qu'il les trafifgrcffc -, leur idée en 
cela cft , qiie comme la délc<5btioo cclede ou icrrcArc ic fucccdcnc » 
c'eiVà-diie » l'amour des cho(U du Ciel, ou l'amour des cbofes de la 
Tcffc. , que c'cll lOHÎQOtt 1*000 w l'aorieiiaand elle cft ftipérleoro 
fOi iniévitaUeawoi asi* > ^ <<0C foits l'ajâson de celle qoi «ft la 
donûuantc l'ame obcïc voIoniaiccfiieAI ;.U «ft vrai de difcco ce(êns, 
larfque la cupidité corraine le coeur vers les objets (en/îbles , auquel 
icms rbonomc iiaQ%C€flà k Pcàccplo» qiao cecto uuMilgrcflioo tk vo> 
ion taire. 

Ils diCcQt eeruife qu'il y a dans rhorame * & dans tous les hom- 
OKS > le pouvoir réel d'accomplir les Pcéœpies'du Seigncoc ; que les 
ConiQiandoai«o»oc.ft«c.iaifQffibki i aoam^ et 6ot M-eoaoïc do 
haaoK mots i naif tetoaboioftdéliocaclkcadiéan fms tréa-oum* 
nais : Cac,iiifiBtaKlcoft» mm |iaa qu'il y a dans tous les Imohow 
des fècQurs au moins géodranir qu'on appelle Grâces (uflS(ances , qui 
l^uj:; doancnc un pouvoir complet , total , entier & parfait de faire 
le Ueo > ( ce qui clV Otholiquie» Se le fcns des Pcres , quand- 
ijs paclctv 44 Ift Ubcrt)^ Se da pouvoir que l'hoaime a de iàisc le bien> 
4c d'itfoottpiif » «*il le v<i]c ^ ka Psâoepin do Sci^^r ■) nuis feole^ 
mçot« qoerbouamoo oo poovoit pfa^&iae, c'cft-i>dîoe, qn*il «flr 
fffopin â recevoir Ja Oncf a'U pJaiC «Dioi de la lui accorder , mais 
que Dieu ne la donne pas i tous > que tons i'avoieor dans l'dtat d'iQ-> 
noccnce , que c'étoit le privilège de cette condition ft>rtunée ; mai» - 
que le malheur de celle-ci , c'eft que quelques-uns feulement fône 
tfcourus par mi(cricordc , & que les autres fonc deiaiiles par judice 
£( qu eft cc qui q(1 CMik de es délailicmeot ) Le pcchd ovieioel qui 
iplàot4k» aTCMéié«oloo«ûtcdboifiâare|Mioiff p^ qo^i^ 
<ft vrai do m», aofore pont cène aant fadôo » que Tinobtervanoo 
4it Cofnioandcincaa do Oica daoa les de(cendans d'Adam cft non 
èulement voJonrairc» mais encore qii*elk eft libre. Voilà comme 

railônnent ; ils ajoutent que quant au rems pre(cnt la volonté efb 
toujours dominée par une iraprelîîon agréable qu'elle aime ,'où elb 
ic plaît > qui l'cnuaine inéludUblemcnc , mais que conuut ce ibou*- 
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vcmeot change ik. qu'il peut changer , que dans ce cas-là rhommé 
cft avec tiiibo iqxRé mt • & nme Â régtnl de l'oUervaiice tottle 
de h loi » poce qw dans ie temt ailine qu'il âic Je mai où il cft 
emporté par une cupidité domioane qai en le prioctpe de (a volonté 
iâuclle , il eft fufceptibic d'une autre imprefTîon contraire plus force 
que celle-là. Voilà ce qui fait dire aux Novateurs , d'un homme qui 
iranfgrcflc le Précepte , que s'il vouloit il l'accoropliroit ; ce n'cft 
pas qu'il ne tienne qu'à lui de l'accomplir , & que fclon eux il Toit 
en Ton pouvoir de le faire \ mais c'cft feulement qu'il peut recevoir 
k Graœ «ni le âic obCenrer » & que s^il avoic «ne Gcaw (opécieaie 
fuEcroenc il TobiêrvenMt; VoiU comme pideot 9c comme penfeoe 
les Appclians. Belles paroles au déhon » mauvais (èns au dedans. 
C'cft ainH qu'en ont ufé dans tons les cems les Hérétiques ; ils ont 
toujours aftei^é un langage Catholique ; voilà comme en agiflènc 
aujourd'hui nos adverfaires : Ils ont donc la gloire d'iaiiter les en- 
nemis jurés de TEglifè. Je ne leur en impole pas -y je prie même 
^ii'on ne d^te point i mon témoignage propre , mais au moins 
qu'on en croye le Fine Qgteel ec Tes Pacmaof > te qu'on dé&re â 
oe qu'ils en difcnb Sî on veut bien les fuivce daàs tous leurs Eaici» 
on verra bientôt que ce (ont là leurs Êodmens > qu'ils (ont tels que 
je viens de les cxpofer : AinCx qu'on ne crove pas le Père Quènel 
innocent quand il die ce qui cft marqué dans le quatrième tome des 
grands Exaplcs , pages 6. 7. &c fuivanrest qu'il rcconnoîc des Grâces 
avant la foi claire en Jclus-Chrift i qu'il reconnoît une foi claire en 
Dien Ctéaceur » on une &! oUcuie daos le Meffie } ou'il y a difls- 
leni dépiés dans k fol. Ceft ainfi que' s'explique aaffi rAuienr du 
livie & Exapks page 6. du même come : Mais ni Tun ni Tautie 
ne (ont pas pour cela juftiBés de l'erreur qu'on leur impute touchant 
la première Grâce ; en voici la raifon qui les condamne , qui eft» 
que quoique le Perc Qncncl ne parle que de la foi en général ; com- 
me félon lui la Grâce qu'il admet , &c qui cft en effet ie principe de 
la fbi telle qu'elle foie , ou explicite en Dieu » ou implicite dans le 
Mcflie , o'ell'doonée qu'à ceux qui commeooeat i être appellés à 
l'Eglife , & que (cloQ lui les anocs ibnc prhrés de cette Grâce \ le Pe- 
K Quênd & lès Paitilàns (ont condamnables > pour cela mêmeqn'ib- 
se feukot pas admettre une Grâce générale accordée à tous Icshonw 
mes & qu'ils (ont oppofés au Dogme Catholique qui foiirient, 
qu'il y a des fecours généraux qui (ont le fruit du fang dcJcfus Chcilb 
accordés à cous» . . ' 

• Dans 
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Dimce fcns Jcs Propofîrions du Pcrc Qiicncl ne peuvent pas (c- 
l«n Ces principes être à couvert <ic la ccnfurc de l'Êglifc , pnifqu'cllci 
renferment un Sentiment qui cft manircftcmcnt contraire à la Tradi- 
tion , donc le Dogme cft> <]uc tous les hommes font (ccourus fuffifan- 
ment pour ttàn le iNcn : Voilâ en quoi coofifte recrear du Pcre Q^è- 
ad i qae nos adverftiKS le juftifient, slli. lepeuvenc» (at cela ; maît 
00 ne voit pas qu'ils le puiflèm : Ôr que uice 6c que dire pour U 
|aftificarion ? Quoi ! Qy'il o*y a pas aoe Grâce g^fndrale 8c corn» 
munc diftribuéc à tous : Voili juftcment ce que les Catholiques en- 
tendent , ou plutôt ce que l'Egli(c entend par les premières Graccri 
ils entendent ces faints mouvemcns intérieurs qui pr(fccdcnt la foi : 
Mais les ennemis de la Bulle ne peuvent le dire avec vérité > ils con - 
nwdindeal toute U Tradition qui , comme noos Pavons ûit voir» 
éépoCc tu fitvenr de l'énUiflêmeoc de ce Dogme. U ne lent lefte 
donc plus qu'une icflboice , qui eft , qu'en admettant une foi im« 
pUciie dans le Meffie avant U toi claire > ils entendent par cette foi 
ou explicite en Dieu Créateur, ou implicite Se obfcure dansIcMeffîe, 
' une Grâce générale accordée à tous les hommes , par le moyen de 
laquelle , quoiqu'elle ne foie que verfatilc , ils peuvent tous faire le 
bien moral : Mais ils font bien éloignés de le dire , puisqu'ils fou- 
tiennent le oontiaire -, c'éft œ que nons noos propoâ>ns de juftifieri 
d*oà il airiVft^.jeomme on le vote » que rEglilc a eu raifon dccoa* 
damner le Père Qnênel , Se que véritablement il eft condamoaUe; ' 
Car s'il cCt vrai , par le même Pere Quênel Se par Ces partifans» que 
félon leur fyftéme l'homme foit dépoiiillé de toute la puifîàncc na- 
turelle aélivc qu'il a eu pour le bien dans l'état d'innocence , cnfortc 
que toute la hbcrté preiente ne /oit plus que ce qa'on appelle exemp^ 
tion de contrainte , Ôc non pas de ueccllité fimple -, que ce ne foie 
plus qoe' cette capaciré de l'ame â cccevoir 9c â {uivte avec quelque 
plaifir la (ûavilé prédominante 9 ce qoe les Théologiens nomment 
volontaire % 9c que fon indiflèience ne foit autre cholê que la flexî< 
bilité qu'il a eu au bien ou au mal » c'e(l-à-dire , la fojétion il diffé- 
rentes imprefljons qui font tranHtoires Se qui fe fuccédent murucllc- 
roeni : S'il cft vrai encore que dans leurs principes tout le bien qui 
eft dans l'homme y foit produit par la (culc Grâce , Se ^ue l'ame ne 
âfle que le recevoir comme un vàfe » à cette petite diflèrence ptés 
qo*on vaiè cft infeofibican plaifir dominant parce qn*ll eft inanimé» 
èe que l'ame en fuit les moovcmens avec joye : Si de plus la Grâce 
gai donne ie vni ponyoir de ^oduire técUement le neo de qQcUe 
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nature qu'il puiflc ctrc , cft tOiijours & doit toujours être fupéricorc 
en luavicé , ik. que cette Grâce crticjcc appell<ic du tel nom de foi 
qa ou voudra ne (oie donnée qu'à un petit nombre, de rous ces pria-: 
ctpes ne ré(iilce-e*il pas , & oedévienc-ii point évident , que les aa-i 
très perlbanes qui en (ont privées (ont, dans une vnfe neceflké de 
pécher , & qne coures leurs aârions (bot aiinîiielJes } Qu'on difê » & 
on le peut , que la liaifoa qui e(l encre cette con{cquence& ces prin- 
cipes n'cft pas une liaifon dtroite necefTàirc ; c'eft ce qu'on nr peut 
allcîgucr j l'évidence feule dctruiroit une (emblable témérité. 

Il eft ai(é maintenant de montrer , article par article , que le Pc' 
re Qtiènei & (es Adhdrens foutiennenc la Ooârine donc il s'agic -, ils. 
cnfcignent d'abord qu'il n'eft rien tefté dans rhomme de cttic force 
qu'il avoir pour le bien dans (on innoceooe \ (àos cela lejetteroienr- 
ils » comme ils le font , l'état de pute nature 2 Pourquoi ont-ils» 
tant d'horreur de cet état î Ce n'cft que parce qu'il y cft die que 
l'homme a pu naître fujcc à l'ignorance & à la concupifcencc j & 
que malgré ces obftacles il auroit pu s'exercer lî ce n'cft pas dans la 
praciquc de rouces les vcrcus naturelles , du moius de quelques-unes.. 
Voîlà la (burce de cccce haine conctc i'ccac de pure nature -, il n'y & 
powt d'autre caifon » du -iikhim s'il y en a d*anne c^cft }àt b pnoet* 

Ï>ale. Pour fçavoir qu'ils lûuflènt cette hipothtle » il fufSt d'cntendcr 
'Auteur dés Exapfcs > i— pnaniiii ilii Jriiii ii(|iii (br les vo i.fîro^ 
po'îtions condamnées, page 146. voici comme il s'explique U-deflust 
,k Mon dclîtin n'cft pas de réfuter ici ccc éconnanc fyftérae de l'étar 
de pure nature ; il fuftîc de le montrer dans fon étendue pouf 
„ en inspirer de rdoigncmcnc » il n'a pû être inventé que par des^ 
it gens remplis des Idées Pélagiennes qu'ils oiie VMhi. iQCMMBodtB 
^ avec les dédiions de l'EgUlc (oc la Giace. 1^ .1 . • . 

Voilà comme cec Auteur pajrle de l'état de cette nature ; & poiffU 
^noi en in(pire>t-il de l'horreur ? Il ca donne la raifi>n » qui tdt^ 
que l'homme auroîc pû avoir des vercus nacurcHes quoique fiijct 
. l'ignorance &: à la concupifcence. Apres avoir dit , page 140. *• Sans. 
, apporter au raond;: le péché , il auroic ( l'homme ) apporté- 
y l'ignorance ^ la concupifcencc , parce que coures ces choies 4ai> 
y eoucnt été oacoteUes , „ il ajouce page 14 a.. ** A proprement par* 
y, 1er > l'homme trouvedans dtux «rares ditifeteos » dans IMte- 

y naturel A dans l'çrdfe fimiaturel & comme chacun dtt 

^ cet deux ordres .cft complet en Iui*même il s'tnfiiir queie mêmer 
^ homme a tour à la fois double fin & double ternie de lei.nâiOM||. 
^ doubles devoirs 1 double julUcc » doubles veituSi n> 
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telles quelles font en eUes-memei. yjy 
C'cft aînfi que parle ccr Auteur ; ii fait voir par là qu'on ne crott 
tfM dans IcQi: (y ()énic qu'avec l'ignorance & Ja concupiscence on puiiSï 
encore faire quelque me» dans Tordre naturel par ks feulei fbrces de 
Js jMiDfe » ce qui cft la même choie que fi on difoit qoe l'hofflmc 
^ns i'dtac prcictt » aflîi|ctd aux tdnébres de l'igoorancc & aux em- 
teiai de la OMicupi(ceiKe, n*â pins le pouvoir de faire le bien rooraL 
Un autre endroit convaincant qui manifcfte que fcfon le Icntiment 
des i^ppellans , la puiiïànce de produire quelques bonnes oeuvres 
dans l'ordre de la nature a été perdue par le pcchc , c'cft qu'ils prc- 
teodeoc qu'il n'y a plus aucune Grâce verûutle dans l'ctac prefcnr, 
aat fejaiibn que l'homnie aidé de cette ibcte de (êcairs dans T^iat 
41000000» pOQvoit (k poncr ta bies , parce qu'il en avok la fbfce» 
9t qu'il ne le.oeac plosdaos celui du péché t ptiçe qw cette Ibtee ' 
loi t été ôcée daoi fft fébcllion originelle. 

Voici encore un autre point de Dodrine du fyftéme des Nova* 
ceurs dont ils n'otent difconvenir j car s'ils le fai{bicnc , leurs Ecrits 
où ce Dogme pernicieux eft répandu presque par tout les démenti- 
coient. Le premier tome entier des Remaïques de l'Aoceur des Exa^* 
piles toocfaaoc les <oi. Propofitksns condamnées trad â établir ce 
fiincAe principe 9 de wkàat que le lecood tome des |;nuids Exaples^ 
il (ti£c , pour en fine ccNiraincu , de rapporter ces paiolcfl de TA»» 
leur de ce Livie » tome pcetnier de (es Remarques , page $49. oà 
«er Auteur met pour Sommiîrc du Paragraphe XXXI. ** Injure que *^ 
£bnt â Dieu les ennemis de Ton fouvcrain pouvoir fijr les cœurs ; " 
ils érigeot le Libre- arbitre en Idole,, & page 559. Paragraphe 
XXXVII.*< De l'opération de Dieu qui produit les œuvres de iuflice <^ 
«a llummi' eo qad fens^ peut dite qoe Diea opéie fioL ,» 
• - Ces ftok codioiis Ibot cooooàre mie^e lyftéfoe do Pdre Qjiêotl 
li*admet aucuot Glace feifiolr dans l'état pieiênM qu'il ne reco»> 
Boîr d'autre lecours que ceux qui font efficaces ; & toujours fur ce 
principe que toutes les forces que l'homme avoit reçu pour le bien 
dans (a créi^tion , lui ont été enlevées par le péché. Veur-on main- 
tenant s'adûrer que '/uivant leur Dodrine , la Grâce qu'ils recon- 
oeiflèm , qui eft > comme on vient de le voir , la feule Grâce elfi- 
Moey o*eft MS doooée â tons > &• que ceoz â qoi elle cil refblée 
iiieniflîlaRilRAofe oi f efficace / Il oe fin» quVoiendke le ncme 
Auteur tome Second de les Remarques , page 4. oû lapportSnt Je 
r]pftéme des' Molinifles celui des Qiicnelliftesfous le nomde (yftéme 
lUig^ftioieii il dk qpe les l^oiiniAcs admcitcut pour cet éut 

Zzz a 
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■ p ane Grâce vcrfâcilc , foibk 6c (mmdk ta Liboc-arbitre. ** LesDî^ 

a, ciples de St. Aii^iiftin ne formcrooc pas contre eux les mêmes 
. f, plaintes , que lor(c|u'ils introJuifcnc une pareille Grâce dans cet 
éiac .... Mats ce que les Augudinicns trouvent très mauvais & 
tr(^s-dangercoz , c'eft que les Moliotftes les étendent à 1 ctat de 
„ corruption oû nous viviNtt » ce qui n'êtùk iico tonc m plus qne 
n dm» Vêtit d'innocence. » . • / 

Voilà dcclarer nettement que dans Tétat prcfênt il n'y a plu» de 
Grâce V4;r(âtile '> ce qui %niHe allez que dans l'idée de cet Auteur U 
Grâce n'cft pas donnée à tous les hommes » pui(t]H'il marque que la 
différence des deux états c(ï , que d.ins le premier toutes les Grâces 
éioient fut^ifantes, & que dans le fécond elles (ont toutes cAîcaces: . 
Car y fi tous les hommes mainteiutK avoicot la Grâce , comme , (c- 
Icn les Appellans » elles Ibnç toutes efficaces » tons iè oonvmtcoîenr; 
d'où y iîuc coodnre que ceux qui ne le ccNiveitidcnt pas a*oni 
point la Grâce. 

Ce même Auteur , page 5. dit clairement que tous les hommes nm I 
iôot pas fccourus ; c'cft ce qu'il cnfeigne en ces termes : " Les Aa- 
9) guftinicns n'en demeurent pas là , car venans à l'cta: prefcnt , ^ 
„ confidcrans qae tout le genre humain ell dévenu coupable par le ; 
,> pccbé d'Adam > ils croyent que les hommes qui tui^Ient naainte- 
M naot n'ont plus Je.wimff dcoic qn'ib avoieot en fiiBoaSs de Dieu- 
H avant le péché , ou plutôt Dieu ne Ce doit.plos i toi-même fe. 
t» Ion les Auguftiniens , d^aidec des bommes pécheurs des mcoMr 
^ (ecours dont il aidoit l'homme innocent. Cela n'cinpcchc pas qaé 
„ l'hoaime n'ait confcrvé le rapport qui Kii c(l- clU-nricl à la vie (ftcr- 
„ ndie&à la vùeintuitivc de Dieu .... Mais Dieu ncft pas obligé 
„ de lui donner des Grâces cAîcaces ni même des Grâces veiHitiies 
^, pour îy conduire > parce rboouDB par Iç pcçbé cii.eft.déveQa itn 1 
cligne. ^ ^ I 
„ Les Aogoftinicof penfent donc que les obligations ni lesbe{ôias • 
.0 de l'homme ne font pas diminués pae-. k péché d'Adam 4 l'homme 
a bcfoin des mêmes fcconrs , parce qu'il cft obligé de rendre à la 
. ^ même fin ; tout le changement qui eft arrivé , c'cft que Dieu n'a 
„ plus le mêuic engagement de donner fcs fecours à l'homme pccheuc 
. „ qu'à l'homme inoQcent. La meHirc des forces dont thomm^ joiii^ 
. ^, tq» tà diminuée » & (es devoirs ne le Cooc.pas. » • 
. Qn ne peut (ans doote mlsax s'exprimer que le ^.cet Aaiear» 
. pow^nai^et» qjaei*bonn«dUJiottiiiiepeiitfliii 6iip mean hU» 
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telles 'quelles font en elles-mêmes. 5 57 

.«naturel fans la Grâce , ck (c dàtcrmincr au bien furnatircl avec la 
Grâce *, cnfuiie , que tous les (ccours de i'dtu prc(cQC font ciHcaces» 
& enfin que tons ne (bnc pas aidés. 

• De ces principes U-**en(uit que ceint <fcntre le» Pàyens qo} n'ont 
pas la foi de quelle fiiçon qu'on l'entende n'ont aocon (êcouif i qoe 
D*écans pas (ccourus , non (cnlcmcnt ils ne font pas le bien , mais 

encore qu'ils ne le peuvent faire , & qu'ainfi toutes leurs adlions 
font des pcchcs. Cette preuve eft claire , les principes en font foli- 
dcment prouvés , les conlèqucnces en (ont ncccflàircs ; c'eft donc 
avec raifon que nous difons que dans les principes du Pcre Quêncl 
Ion Livce des ReAenons monks eoieigae que (ooies fei cnivce» des 
Infidèles loot mauvaifes. 

- Tout ce qu*on pourrolt dite fyt cela en (à faveur » ce (cri qoe 
€*eft bien le (cntimcnt de l'Auteur des Exaptes 9 mais qoe ce n eft 
.pas celui de l'Auteur des Reflexions morales. 

Cette défaite eft inal fondée i car qui peut mieux connoîtrc Icfcns 
du l\rc Qiicnel que fbn Défcnleur principal qui s'épuifc en recher- 
ches multipliées pour le jutliHer , qui s'in(cric en faux contre le ju- 
gement qui en condbame la DoÛtine , qui en on moc eft (oa At» 
tifan de MO Apologifte i Qsi'oo ne dilè pas ooVnic'eQx ils pen/ènc 
difièrenmcnt v es tonc les mêmes vues , les mones principes Se les 
mêmes raifbnnetnens dans l'un Se dans l'autre ; enforte que pat l'un 
on peut juger fûrcment de l'autre : Mais pour une conviâion plua 
grande , rapportons les paroles mêmes du Porc Qiiênel , 6c voyons 
s'il ne tient pas le même langage que l'Auteur du Livre des Exajples, 
ièloo Je rapport que fait cet Auteur des paroles du Pece Quend, 
lome Hecond des giinds E^^les t page 167. t Voici comme s'expll- 
que le Pece Qpêoel ûu Ja MbM ds l'homme qui eft telle depois le 
fffhé » qo*il ne peut plus &tre aucun bien , Se méats qn'it ne paoi 
iure que le mal fans la Grâce de Jefus-Chci(^. 

» Ces Propofîcjon* dans leur (cns naturel ne renferment que *• 
les vérités les plus (âintes > Ôc qui font le foiidcmcnt de la pieté '* 
Se de Thumilité Chrétienne ; elles connAent(ces vérités )â croire 
que iâns la Grâce non (ëolement nous ne pouvons fiûre aucun S* 
nien » mats qoe noos ne poovoos que pecbcr ; qoe liviésâ nous» ^ 
mêmes de i nôtre propre' Ibîbleflè noos ne fimimes. que ténébces ** 
Se écaremenr dns iopiîCs qoe nàCac & cormption danslecoeor; ^ 
qoe li Dieu n'accompagne la prédication de (a parole 6c les grâces 
cuàaeuKs qu^ii nous bk de ronâioo (aime db ioAi^/pric » elles ^ 
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^ ne fc-rvcnc qu'à nous endurcir par le mépris que nous en fiiïonf ^ 
„ & à nous rendre plus ccimioeU en opus rcndânc plus éclaires Cas 
f, nos devoirs. 

On voit diins ce langage du Pere Quênel , qu'il ne croit plus d'au- 
tres ferces propres à opcicr le biço dans fhonime ^ue œlles-là letkt 
i|ae U Gnce lui donne. 

Un autre jpciocipe du mcnie Anteor expliqué octtement ptc tm 

Itropres paroles , c'ed de précendre ^ue tous les hommes n'ont pas 
a Grâce -, d'où il réfuhe ncccd'airement que les Paycns à qui elle 
manque font dans une incvicablc necediic de pécher dans toutcslenrs 
^âion$ ; Voilà ce que l'Auteur des ReHexions morales (énonce for- 
■lellcraent dans les proteftations poddricures à la Bulle , pages 134. 
|c 155, rapportées dans le ùcumà Tùmt des graodt Ezaplcs » page 
,«75. en ces termes .* ** Quelque pcîvé que foie le juReou le pe« 
X» chenr du lécoois de la-Graœ efficace, ( pacoles qui font voir qu'il 
„ n'en reconnoît que de cette forte dans l'érar prefcnt ) il o'cft pas 
9, pour cela privd ac la bculcd naturelle de Ion Libre-arbitre ; il a 
„ l'indifFerencc à faire une cho(c ou une autre ; à Ce porter tantôt i 
M un objet , tantôt à un objet oppofc , à agir ou à ccfl'cr d'agir ; 
» mais outre ce pouvoir naturel ^ui eft commun aujc Infidèles & aux 
I, plus grands (céleocst eeux qui ont la fiiî onc far elle an Donvoic 
m loniaituial.a jpûîgpCiflaBiijto Ce infiiffiliQt pour aooooiplle la Joî de 
m Dieu. „ ^ . ' 

Il eft vifible par ces paroles que le PereQuênel ne croit pas que la 
Grâce (oit donnée à rous les hommes ; puifqu'il ne met autre chofc 
danc l'homme pt'ivé de la Grâce efficace , pour former en lui le pou- 
voir qu'il lui donne d'accomplir les Commandemens de Dieu , ^ue 
le Ubcerarbitre (cul > c*eft-à*dire , cette capacité dont nous avons 

rrlé i leoevoiv la Gtace ù eUe vknt 1 de rindifeenoe » c^eft-i-diie» 
flexibilité au bien & au ,mil ruoceflivement., (clon la vackcé àn 
dégrés de la délégation qaî le pfelenia : Ce x^ui fait encore, ctolce 
qu'il ne rend pas la Grâce commune , c'eft qu'il ajoute qu'outre ce 
pouvoir naturel qui efl commun aux Infidèles & aux plus grands (co> 
lerats, ceux qui ont la foi ont par elle un pouvoir (Lirnaturcl. 

L'on (çait que dans l'idée des AppelJaus toute Giacc cû: foi : Or» 
le Pere Qucocl , en di(anr que ceux qui ont la foi ont un pouvoir 
fiirnaturel j «Tuppo^è ncceflakemàie qne tous Ji'ont pas la foi ; il 
croit donc comme une vetlté certaine qee tous n'ont pas la Grace^ 
êt ainfi qu'ils ûint dam une vnqre tnpiullaace de ùàsc k bien » Ce 
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même dant la ncccflfîré de faire le mal \ il sMcric apr<îs cela " Gé- 
millons (bus cette impiiifTàncc volontaire où nous fomn-.cs ncs " 
par le pcché d'Adam & que nous augmentons de jour en jour par 
nos pèches 1 L'impuifTancc volontaire , ajoure- t-il , d'un caur ^ 
aveugle de eodind a trois caalcs^8|p. m ....Et plus bas ;<* Déplo- 
«ble abfordké'qm volontaire Ife doue on ne vcuc pas gudrir&ç. » 

L* Auteur appelle cet aveuglenienc & cet endurciilèmeot , volon- 
faire -, mais ce n%ft que dans le fcn« qoe nous l'avons dit , parce 
Que la Grâce ne manque qu*en punition du pcchd d'Adam , & cn- 
fuiic parce que quelque dclcâ:.ition occupe toujours neccflairement 
l*amc , & que fous celle qui l'occupe l'homme n'agit pas librement, 
mais feulement volontairement Iclon cette idée , quand l'homme 
iranfgrede lies Préceptes , il eft entrainé pat une ddedation letreftM 
qair&tt avec joye. VoUà eo qoel fm M eft dit que k foidicé dt 
Jihùom eft volonraîrr. 

' Anx principes de TAoïcar da nonveair Tedament en François 
ajoutons fcs cxprcflîons , & nous trouverons qu'il eft coupable des 
erreurs qu'on lui atcnbuë il lu^ de les cocciKiie i voki comme il 

s*expliquc. 

■ Propolicion 38- Le pécheur n'eft libre que pour le mal fans ^ 
la Grâee dn Libératear. „ 

Proportion )9. ^ La volonté tfo'èlle ( la Grâce ) nepi^vietit ** 
point , n'a de lumière* qoepoor s'égarer « d*«rdeur que panr fe ^ 
précipiter , de force que pons (k blcâèr » capable de tout mal » ^ 
ânpuidànre â tout bien. „ 

Propcfition 40. " Sans laquelle ( cette Grâce de Jefus-Chiid ) 
Abus ne pouvons rien aimer qu'à nôtre condamnation. „ ■ 
- Propoiition 41. *• Toute connoinÀnce de Dieu , même natu- 
fille » ioftnedàns In Philolèphes Piyens ne pe«t venir qœ' de ** * 
Dtea s ôna la Gtiœ elle ne produit au'otgpSil » oue vanité» * 
qfti'oppofitioo à Dieu m^me , an ttea oeifentimeof aadbiation, <f 
«e reconnoillàncc & d'amour. 

• Propofîrion 42. « Il n'y a que la Grâce de J»^us-Chrift qui 
rende l'homme propre au facriûce ile la foi » (ans cela rien qu'im- " 
pureté , rien qu'indignité. 

• Propolition 48. " Que peut-on être autre chofc que ténèbres, 
qu'égarement 9c que pèche fiins la lomieie dit la foi , fàos Idùs* ^ 
Gbrift, (anslachaticé. «• 

Piopontion 49*. <• 'Nbl pcché fins .l'amour de now-m&nfS» ^ 
mkm oiille b^nne onvie lans i'amonr de Dien.^ » 
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Qii'en faflc attention à ces expreÛions , on remarquera fûrcfaeoc 
^u'il n'cd pat poflîble cPâioiicer «micmeot l'eneiir dotic il s*flgici. 
le (êos <iu'on attribue an Pesé Q^el ae jOidciiie-t-il fras natoceU 
kmciic a l'e(pric dans ces propofitions ? Qp'uo homme fî formé. 

2 l'on voudra d.ins les prinopei d% la Langoe » veuille s'expliquer ea 
vfur de la Dodlrine que nous condamnons , jamais il n'arrivera 
à trouver des termes plus propres à (es dediêias -, ceft à- dire , que 
s'il y a lous ces expreffîons un bon (cns , il y en a un mauvais qui 
(è pre(cntc égalcmenc à l'clpric » à la (Impie ledure des Propoiicioos 
4oQC il e(l queÛioo. 

Cela fuppofé > non (ênlemcnc TEg^iie a ^ » mati etioore elle a. 
4ft oondamaer cette Doârine , pour cette ration » qae fi lei ompen* 
venc la preadce «laBS le bon (ens , beaucoup <l*aiittei peuvent la pcea- , 
dre dans le mauvais. Voici les qualifications qoc tn cm eiit ics PXOpo* 
£tions qui regardent la quedion prcfcnte. 

La Propofition 38. dit : " Le pécheur n'cft libre ^ue pour le 
M mal fans la Giace du Libérateur* „ * 

Cette Propofition lenferaie deux (êos *, l'on Catholique , qui eft, 
qu'on ne peut rien fiiee de bien qui aie rapportaa fiilutfimsla Gnce; 
l'autre toinvais » qui cft > que (ans k Orace elficaoç Thonime ne peut 
Êire aucun bien niême dans l'ordre de la nature , & que (ans la cha- 
rité dominante tl pèche dans toutes (es allions. La Proportion prifê 
dans le premier (ens cft orthodoxe , mais dans le fécond elle cfl 
erronée , en ce que (âos la Grâce du Libérateur le pécheur peur , , 
quoiqu'il ne le £iUè pas , produire quelques allions loiiablcs & boa- 
iMi dVioe bonté morale > «omme on l'a âic voir cKleflùi; 

La Propofitbn $9* dit : ** Là volonté qu'elle ( la Grâce ) aO: 
'a, prévient point , n'a de lumière que pour s'ésarçr » d'ardeur ^Qo 
M pour (è précipiter , de force que pouc iè bieUer , capable de Mt 
M mal , impui/iànte à tout bien. „ 

Cette Propofition a deux (ens comme la précédente qui (ont les 
mêmes ; le premier en eft bon, & le (êcond rend la Propo(ition donc 
il s'agit erronée & (ufpeâe d'hérd/îe } le (ens en eft > que le Libre* 
arbitre , (ans la Graœ de Jeû»>Chcift « eft oecelCté â pedicr. 

La Pïopofition 40. dit : Sans laquelle ( cette Grâce de Jefu»: 
^ Chrift ) nous ne pouvons nen aimw qu'à nôtrecondamnatioo..,» ' 
11 y a dans cette PtopolîtioD deux (ens qui (ont les mêmes quedans 
les deux ptéccdcnres ; le dernier attache i cette Proportion Ics mè- • 
aies qualwcattoas. qu'à cdlcsquc oous^cooos d'expliquer* 

«r* ^^^^ 
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- I^Fro{»o(ïnon 41. die : ** Toute €onB6iiItMedcDieo>mênie 
(Mturelle , même dans les Philofophcs Payens , ne peur venir que *« 

D^eu fans la Grâce elle ne produir qu'orgiK*jl , que vanird, 
.•^a'oppofîtkïn i Diea même , au heu des (èQUoieos d'adoration •* 
db reconnoiilance & d'aroour. „ • .• • 

T«miODiioÉliMe<le Dno mime MtincMe ; tnlme Aêm Ict Phl- 
Jftlbphes Payens ne peut venir que de Dioi : -Gme pnmieire partib 
a deux (ens ; l'un eft bon , qui eft , que toute connoiflanct de Diea 

même naturelle ne peut venir que de Dieu on comme auteur de U 
nature , ou comme auteur de la Grâce*, l'autre qui eft le (èns du Pcrc 
QucBcl • puirqu'il prétend que tout ce que l'homme a rcçûi de bon 
daos (à création a été anéanti par te péché d'Adam , eft mauvais > de 
md h Propoiitiofi Inidè» en coqinl cft.fim que tottte comioiilaM 
deOiiD» toène MmitlJe-» nepmflb fcak kGnee éi U» 
béfUMir» < ■ . •» 

L'autre partie qui eft , ^ue fans la Grrrcf toute connoîflfance nattf- 
iclledc Dieu ne produit qu'orgueil 8<c. renferme aufli deux (eus : Si 
on entend cette (ccondc partie dans ce fcns-ci > que la connoifîànde 
naturelle de Dieu fatis la Grâce ne produit par eUe^même que vanité 
9c mdbniMioii &c. Dam cefenth Propcmtloo'cftcnoiilrArîmpie, 
eoiM'^fm^éM^ÏMti'tét^ét^'é^^ mcntdledëDieii» 
ttB.MK )»Mtilip»élle-même d'aufti tnauvab eflêr« que le font la 
préiomptioo , la vaniré & l'oppolîtion i Dieu ; ce fens paroît alTez 
ette celui du Livre des Réflexions morales , parce que l'Auteur ne 
feoonnoit plus risa daboD dioi la oaiove depuis le péché qucce^ae 
la Grâce y met» * ' »' * 

> Il y a un autre (cos qu'on peut doooer^ ces poroks , oui eft « qtié 
I» gQii— MÎBBi 4t DiaK u a ui i te pMik «ié ' ^ eùki m niaflviiè 
dfai dont il s*agpr. lji'h«po(ition ^mtt Iras eft Gaihftliqiie; 
k:Iangagc de Sc-AmI 4tiD»4*£flBe wn Rûaiaiiif , chapicfee pmict 
qui dit : Cmm tt^mvifim Dtlm wmpm Dtmn gkir^«iimmm% m 
grmùù igerunt. ' ** 

C'cft le langage encore de Sr. Fnigence qtli décrivant les afFeélions 
Ibtieftet du cceur humain dans le Livre premier de vmtatt prtdefti" 
MMttokù , cap. ult. , dit : Quid ergo grutim^im éiêuftnmt , proptereà^ 
^nofcmm Vmm gréuim mm minm , ^ vifé iréfkênm m 
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5^2. DiprtâfSM Huchâftt Us é0im dés Infidèles 

La Proportion 41. cft en ces termes : " Il n'y a que la Gracd cfe 
y, Jc(ùs-Chri(l qui rende rhomme propre au lâcriBcc de la foi » iaat 
„ elle rien qulmpurec^ » den quWigPit^. m H y n dcui pArtifli 
ÀÊaik<Km P(opolMo I h pcMiecff qt» fil coM»*»* Il «> • Mvk 
Gnce de 1diis>Ciirift qoi tende rhamoiû peuple fU iîtfifiie di ti^ 
cft Catholique dans ce (ên$ , que dep Uiê b Cra^ ne peut nseÔKr 
le don de la foi \ c'ed ce qui a été déHni contre les Pdagices & con- 
tre les Sànipélagîeos. La fccoode <)iudk>: «Si^.laGnoB l'iuMUM 
.n'efl rieo qu'impureté & indignité: 

» Cette (econde partie renferme deux (eos • i'uf) bon s qui eft celui* 
d 9 que perfpniK ne pooc fttfc pur Cmh- b Cm« ^Vift cf qu'enfagoe 
J*Ap^Ke ad Rtm. 1 ^* ftf Qetftiolci t- mftfhh ^ p k HM -^ 
Dm ; par cclLcMsi AdOalacai A^«w0 fiêfi^mrnf 9X JÙU % m- 
.km cft Cathotique « fwitque ians la éoi^iedoaac aîeft vtmAe pc- 
.ché ; mais il y a un Miue (ens dans cette (ccondc pMtk » qui eft« 
ue routes les oeuvres faites (ans la foi font impures , criminelles » 
émcriîoitcs , A: péchés. Voiià le (èns du Pcre Qjicoei , c*cû ce 

au'on a vu ci-deâtis. Cciee Propo/îtion dans ce iens eft crroBécâr 
\lpt&c d*k6Méfit^. came «cnd^tte i dice que les Infidèles piiviMi .* 
kGcaoeib«téNM.«fw MiMlf MAni ée p««hic > asVqtt^ib po - 
chent ncceflâifemM^ i : * • 

, La Pgçynûwtii 4» d i t *^rQi^ ^''^ 

s, brcs , qu'égarement & qucipciaiéMO» ia^:ltffiMMejdek:^* iâa»^ 

«» Jefus-Chtift , (ans la charité. 

Cette Propoiition comme les précédentes a deux (eos : Entendue 
de U pcdoi)!^ elle cft Cathflliqne « oc il cft vjnd ^qne iani k foi oa 
fft deni kt ténAw» ardm» l'é iM Wi i eiir , pui(qa*oD eftjdimkfiflii : 
dldi^ on ne peiK A»«iri«os k%l | mik /OMCi^ 
fonequ'à cg«iê dii^ dcJ^cde ^» toutes les ad^idns des Paient ioieiië ' 
péchés > cette Proponcion prife dans ce fèns cft erronée , pui(^ 
qu'il y a des bonnes œuvres morales dMukl hifiddbit.C<ft ooiiCK 
40e erreur de ioutenir Ictcomratre. 

La Proportion 49. dit Nul péché (ans l'amour de ijous^picnei^ 
«iConfl«»wik bfliMM».«llvly^JftAsaln0llr de Di ». * . 1/ ' 
. Çcai? ft t p a fe kp jpa tf iîp^MiK^ ik i 
Qieooa natufcl «1 fiwwniil t iktfedans ee ki» jdfc -fê ÇmIwIU- 
q«e , fappol^ encQf« im«t4k M» «ii«M«Mk r«nar Às^ 
Dieu dans une (îgnifîcadon large pour tout amour du bien i mak.'^ 
fi ^ «noue deP^win'iMand.mipJaikidg ihiiiii^ *fM>faiy 
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telles ^u'eUés Jim ÎMiBeS'MmiS. " 
fbH cselnë l'unour de Diea nâturcl , 9c quMl tît de bonnes' 
cnnrret foit dàns l'ordre de la nanire , (oit dans l'ordre de U Crace , 
qoe celles qui (ont rapportées â Dieu fat le rapport formel de la 
cba«ré s la Propofîiion dans ce dernier fcns , qui cfl celui de TAn- 
ccuc cft 1^. erronée , parce qu'elle (Ignifie que toute aclion qui ne 
Biîr pat de \z chuité > naît nieoeflatretilcftt de h tuddlté , ôc en fuite 
die |M»lcrir l'âaioQff mfaâ de OiM t'âitioilr *itgu de aoiis- même^ 
qui eft boD • Aivant cet puxkt de Sr. Thomas li. i«. q. 77. arr. 
4. :«d IM. .«ifliifr /Sw ordmam ef deHnei nMêKtéUù i 1*. Elle eft 
hcoRc , puifquc les aâcs de foi , de tempérance , de juftice produits 
les motifs des vertus particulières Gns là charité , ont une bonté' 
Kicomplere qui n'eft par^ite que par la charité ; c*e(l la Doârioe 
pure de Se. Thomas que nous avons rapporté ci-ddiùs. \ 
• On fie Mut fBtemeiit fàÊAfut Ikê l^opofitioM 4|ii*oii vieor d*eii-^ 
pMet) tà let emmer de U Jnfte cenfîiteqae f EgKfe e»a fikè $ quand" 
elles œ Cetakm blâmables qpi'çQ ce f|ii*clles ont diffirrens fens , dont- 
Jet uns (ônt manifedement tuanvais , n*en doir ce pas diîja être afft^ 
ponr juftifier la fagc conc^iiîte de ItgliCc dans la condamnation qu'elle 
a ^ire du Livre des ReHexions morales ? Non feulement elle a pû' 
le profcrire , mais elle l'a dû , pour orer aux efprits fufceptibles de: 
tnMNeHb impltflBons cou^e occalîoti de fucer le veoiti renftrmé danS^ 
.éB panieiéttt Um t* U'itacefllté dé le eondamner a été d'amaoc' 
.yl W tliM t y <|flte tAttfeaf wrti ér d^tct «Aë cd cela que dé ûmm^ 
«dM'Mttinr rtaMtttt i «ni'a vû par Tes propret Ecrits Se par ceux' 
db fès ApeAt^Htts i on a vû qufc tclon (a Dôélrine roorrs les forces^ 

3ae l'homme avoir te<fih pour le bien dans (à crédtion ont été per-' 
ucS tntiéliemcnt par le péché. J'ai rappbrté là-dcflfùs plufieurs en- ' 
dtoita du livre ac$ £xajDlesqui le ditent ouvertedieot » il ne reftc ' 

jM^ïHk Ibietti^ pas pMMri M ktStâèb de JtHu-^fft': £f quelle^ 
Mk^ de Grâce ) L'efticace^, poU^ae» lelôn leaAppétlans , il n>ëii' 
.a dans l'état prefent point d*anite qUe celle- lA ; erreur d'abord con-' 
damfiàb(ei& déjà pludeuri ftil tondataiiiée àora 
J^cH^âtrtîrsfôUrcoopibles.^" ' ' ' ' ^ 

-^heatirrt etteor <^«i eft une fuire de ddlc-ià , Ccfl qtïe fuiva'ne* 
Jéèi^il^ftèiSe la Otaoe n'cd pardônnée à \db's » jpàtct que fAaû tht' 
«oucf Grâce de Jei^CInift eft foi , â( mtt kH t(t cKatftd. O^i' 
dKhfrllÉ/llilVVtitfttii^tM uèHèré fiiit ait h la'ch^ittf.^ 
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I^&f4iim tml^4^k$^, Mm^ des ùtfidéiet 

J*ouO tRÎveciae Vayaos plttSfl'ailtrc principe de leurs avions 
!c principe <Ju mal , ils ne peuvent plus faire que le mal ; & aia(i 
tous ceux d'entre les Payons à qui !a Grâce manque , pèchent dant 
toutes leurs adiions , bien filas, ils font ncccffitt's a pécher \ car ils 
p'onc & i)c pcuvenc Avçir dautrc; Iibcc(d aue.^cllc du choix des pe- 
çfaîés , maituiiekuir cilr^pas libre à'aMemr de faire le ma) , 6c 
rfc Ce porter aa bien. Cratote'qu'oiî.iiie croyc que j'en itapo(e , jp 
prie qu'on Ce donne b peine de lire le tipme qoacrtéaie de» gn^ds 
Exaples , depuis là page 7(?. julqu'i U pape 352. Qa y vecra^ç. 
l'Auteur de ce Livre dit nettement , Se uchc de prouver., que jt« 
Cracc n'cft pas donnée à tous , pas même la Grâce verfatilc ; cet 
Auteur cft â éloigné de pcnïcr que tous lcs Payens aycnt des Grâces, 

âue pour ^•"••'^ j^~>,x> * i_ I 

(e fecc . 
ôc aupara 

pélagicns. • . j -, , , 

On voit que dans l'idée des Appel^|,C9l]tf;t les avions jiàfàih 
délcs font des péchés , c'cftdc quoi on ne peut Icsjuftifier j wiçî 
donc l'aflcmblage des erreurs dont ils font coupables. Suivant leurs 
ptincipes , Dieu ne veut pas le (alut de tous les hommes , Jefus-» 
ne veut point nacécemeot tât^ver , cous les hommes , quelques— 
tmtieakma^ S^ 6c le xdBte cttj^akiioé de toi^c ^çc^ors;, 

tous ceux qnl Coat délaiifës ne .peuvent tâ^re qaè â^içffs.cdvlî». 
iijl^es » toutes leurs isuvres font péchés. O^^qn. compare ce (yftâne^. 
avec celui de Janféniùs y de, Baïus , de tuther > $c de Calvin , oft * 
verra que l'un ôc l'autre font fondés ^îlr le même principe, qu'ils fonci 
conçus dans le même cfprit , & qu'ils tendent à h même fin : Il çfl/ 
aifcz vifiblc ^uc Janféniùs ç'admct^c^'autte Grâce oue celle qui efV, 
Efficace;; q^'fïne rend pas |i Gràbo:,upivccre|lei c'cj ce qui cft no-, 
tfiisc dans las Ecrits. Baïgseii fit même » c*eft c^qai maïul^ 
IM|r p» dei» PfôppCtions ; par vipgç-anqu|émcr qui die , « que* 
^ toutes les aélions de Infidéles7bntdes:pechés> à: que ^n^'^ax^gdmt' 
„ Philofofhes /ont des vices ; ,,Omm4 ofcra ifffideÙMm fuHtiftfUUâ f$.: 
Phthfiphcrwm v mutes fmt vitia; ôcpar'Ia vingt-feptjémeqùi cnfeîgnc W*-* 
„ que le Libc<;.atbitrc fans le fccopr? de la Grâce Je Dieu n'a de' 
, force que pour pécher:^ UbemméorburiMif fine jr0ut Dti éulfmori^.^- 

Si vient a Luther' & | fCJviD, oa tfouvéca lé ts^t^ ^It ôi^aè 



a «K^i 



telles quelles font en elles-mêmes. 
2,. Frémetkes nihtl moror grMum ganter C3 promt/ckè exft^itm tjjk 
gtm^HHt , Et lib. f. àt libero ârbirno -, PJego igttur gtatutm fa nobk 
pfferrt , noftrd pojita fa optumis vel oèiempcréire wl refraifri i 
I* & ^.,Qfuiihéot»tjiwM/luim l Gtâtiàm mm mm âm Î Êé fi i' m tr 
if fromtfiui tùjri 9 fid iù Z^ntwiiit ftfiimhVfAjim i ' éi ht fmê m 'M 
éâitr mUu fmmâHn$ (S ad Immmmhl fn^ 
- Janféiyotni fakn o miUiiH B L cet.'ptincîpes -, tt k déclare en.^cct 
ttffmettohi. 3. liB. j.câp. i^. pag. loi. ]}^HUMm^igit$trjmnhomimbtu 
fap/ts aJjutortum fuffîctenj ejtu» fa fimul efftcax^in ^MgHfiim prtnctpm ex- 
fitrAtum efl \ cap. 3. pag. 106. JtaejUf $&éd à recentimbm prolatitm 
^att€ fMfficumù genm (Jç. vùUtiir mon/lrum ^Hoddam Jit^iUâre grâtié; 
Tom. ). lib, '»o. «ap. 1. pag. 410. Hâc igitttr AMguJluu fritic^td C5r. 
frimik wm ftfefiâÊik VÊkmmî» qMMidam ^ 1km wttr mnim mékm^ 

MMMtfatf , etiam refnkts , frtf mi vm t ^ Lib, %, 4* p9g» Ao, &4I» 
jidjtttûrù/in aiuÀ ràmam tâk )arât , ta- infatxM éidfmwk frrhtde Mtfiiê 
vo'Mmatù ift opta ah tpfi vobtntatù num pendiret ; adeûéjue falva matteret 
dJU Lbertatu t» pttramcjitt partkmfaxihUu i mâff itnH t m ; fiMMc Vfrè f^ 
wmuam toi* eft %Mt facuu onMftre (J (i^fifrf (S veUe voiamtoiem, 
ImOmi • cooinie on le voir » a fiûvi Olvio i k Ptec Qaênel^ ^ 

4àns les autres ; qu'oo Cn ^Ilele parallèle » & 00 rcoiarqnera 4U*l1i 
oifcnc'la même choie. La hpoce (êule qi|*il y a à imûecdes Irévénquètf 
fi, odieux i PE^Iifè > dcvroic être plus que TuffiCinte pour éloignée 
^ane C\ pernicictife Doârinc les ennemis de la fiuile ; Quand les 
Novateurs n'auro^enc d'autre rai(bn d'abandonner leur (y(léme que 
celle de renouveller des erreurs enif^go^és gaf des,b$^ique> ^x^^^i 
eriics. par r£|^((^., Jl iie, Jç» rcn iiiud^ 
usathéine^ f^ûi» ^'î^A ^^v^ifwm 
«oMqa^^oumiffion l u vcixS ét -ijguAipk fif^ 
Qhiorée qu'ils veuleor qu'on leur croye. Ne portons pas plus Joia 
ijos reâexions ; celles qullis doivent ^ire Cm leur (alut éternçl feront 
élus preflântes pour les ramener dan^ \t centre de la vérité s.dqnt jU 
iè font iQalIieureo(èmcnt,écîUi^a l^ko;. y pçafet, ÇqÎq^^^çi 
lc;^^ild€ kwicitcojWpj, . \ '^''^•\^::^ '1:V..^^.>\..■, .in-i 

» '' i' • ••• tf'\ ', ^^^^^re^ ^. .» : ■. « i "f ••OM 

k 9> sr p II 'H iii N ■« : p ^Vh^B^-'*'*' t ' ^ }.;;i»«.-<>i;4»»^ 
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'£STt<MIMIHlteitUTradktohW^^ /Tics 

It èL^.' i fté il %iift>i ii<fert i (Xitid^mftéc : Il eTl «fên^ 

qiidSfon îei de ifxhfcrchct ^liél cft l'cfprit U-delfus «tf 
. i'Ectiture , des Céndles , & des Pcfes ; mais àUpar*-' 

V^tft î! êft necèïTairè d\:!çpofcr quel cft le (bis d^*on attdbUiS Sàitx XSÎo-* 
▼«èârsj& quel eÀ celui des Acccprsns. ''''>^''-''' - v 
- Le fftik qù'dhiiWfuté ép tèla aux NaVatfeots MWtôk ct^aborit* 
que le t>cit qriêiâ' Cft aûàt , ** ïif ijftttifii^^ 

^ 3^lï»iôrt^tl<» fchorci dta mm -n ar frdrttîda qufe i^^j^t 

AèWl^^WitiâJftic feitodb* rtVbîttfid6 cftafr & des wbiiVcmènà' 
éëtt'iî6iWo{)iftehtel, 'fbir(!|ii11 vHÎWe q\ic trôUS Crt dproUvons ctw": 
jcore quelques-uns. Ce fcroit ma4-à-propos qtiH aufolf dît , qûe î*^^^ 
prit, Iccaur, les fcns font àiiîgacd du péché ce que ceux d'un 
mort font â l'égard des choft» du mdnda Voilà > oe nac fctnble 
rcfpcit de cfftic Propo&ion dmt^ll * « ^ V**»*^«:clcnte 
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P$(permhnJurhsefàsduUp , . 5^7 
W Ardit poiDtteb ^if ainoir voulii dire ) (|ûe fon cipittBoa 
tÀi mit»vaife , par conséquent condamnable. 

Un autre fens qui doit être cclur de l'Aurcnr, ce n'cft pas quc U 
Qracc fanâifîjncc dctruifc la concupifcence , mais feulement qu'elle 
en fufpcnd rcxercice } car il eft certain ^uc les Appcllans ne ^tétcn» 
'émit mIir ^ k eoacuj)ifc.coce (oir fi Hi é rem cn r pàiàc par la recep- 
ilpo de la ^iMO do Biptênic > puifqu'aa cx^msmté lears principei» 
( conrotmémcnt à la Do^tio^ oe jnlBbûka) cft de dirt.qo'ii y « 
dans i'hptnme des indin^tions mauvaifès qui font cooifehibooées pat 
h Grâce , de telle forte que la fuavitrf qbi eft fiipéricurc en ddgré» 
foit dans la cupidité fort dans la charité , eft toujours celle qui en- 
traine infailliblement ; de laquelle de ces deax façons qu'ils pcnfentf 
Jetii Doélrine cft toujours mauvaifc. |Le premier (èos eft l'erreur de9 
H^gMCi U det Bc|Qiiies oui a été cojndamnée dans leCèncHè de 
Vienne , 4e CfifiiitèdaQScèlai-deTteiiceau fu/et àe^ txxdàéàtta qui 
Ifealoient qoe le Baptême rendît impeccable^ y Ôc ^a^l ôcit enciére^ 
feenr la côiiaipifeeDce ; <eft ce oui (è voit par ces patiolbs > 11; A 

jjhjfe, vei mnmanere in hapttfatù cgnatpifientiém « è m^lâ€Xftct4t9 
§Ji 0 ad ptccfuum tmlmat , anathemMa jit^ -a 
' , On vcoç encore (>ien que le Pere ^ênel n'ait pas tout-â-£ut dit 
éé îtafbte'dftie daor fa-Mpcifirion 43* > mais, qufil. ait parlé 
dans manne fins qui cft âpM piéi le même, ( arK'&iê émM 
quer que les NovateyfSifQÎ (ont food^ fiiff Jci pnadpes des totbéf 
beos oc des Calvioîftes , ne s'éaocQt qu'en mhj>eu de cholç de If ' 
Doàrine de ces anciens Hérétiques ) voulant non pas comme Lu- 
ther qu'abfblumçi^t |a cpincjipi(cenice loit.d4ti:uit^ pour toujours par 
le Baptême y en (brre que ceux qui l'ont reçu (oient impeccables, 
na^s 4c,ulcmcnt iqpe i^^ut le «uns^qHC P*Ra laUfc ^ J'Jfeçpwe j^O^k 
charité doBnipame « il ne corameiJ^ii jpips Iç peclié W^n «locc 
^acpciie aux cbofês de b terre. Le Pcfie<2S(^>>d if^^l^ que iua' 
Ma dans f autre de ces deux (ens ; ce Vc^ ffoiiit encore ce ont- 
lous exâin»o<^ns i prefent , \1 otsft.qiwftion nJUMÎnts/l^t^ ^ -iça- 
Toir fi une telle Doârine cft celle de la Tradition ; on examinera 
dans la fuite le^^ic içavQii»«iaai qqilc^»nc a fuié^'ffScQj^^dé 

ce .qu'il a . voulu dire. > " ' 

il iPooff -qoua qui accepcona la Conftinmon , nous ptétendoof qot 

éAfil il ffiM IWÉI k iWiMiiiMiii éB^9mm^m»ÊéàÊàm^ ' 

^^^r ^^^^ ^^^^^^^^^^ ^iw^M^ ••^^■■■ii^MBi^* ^K^K^m ^^w^p fl^i^^p^^^^^^V^^^p^B 
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5^8 ' piffertm$n fur Us effets * 

imfNofè à celui qui le reçoit une aopvcUc obïïgacion de n*en poîn^c 
commeaiie'iÉ « ne pluivim dant le peçh^ \ c'efl à dirc , que \i% 
^ts 4e Ugpipeda,BapfÊnie <boc de KmcCKe la /rpalpe ^ U, tjpche 
^ pèçbiî 95igipel , d pcer co pços cootce qni.êft witi^0»ii^.J|c 
prôptçmcot.pech^ » dç nous Pake devenir purs âcionocens aux ye«^ 
de Dieu , de nous rendre fcs atiiis , (es héritiers & les cobériricv 
du Filj de Dieu , de nous incorporer â Jefus Chrift & à l'Eglifc Ton 
£pou(c > de nous impo(er l'obligation d'ob(èrver les Préceptes qti'çUc 
iK>us fait , & généralement toute la loi de Jcfus ChriO. 

ce que nous difons que prçxiuit la gçacç du Baptêqie., àç, 
Qpn, pas quVuç 9te.â lIiomine'^MiMvéla ooqctipi^^ an ip^iQi 
pour tooc le ccni^ qde h chvicé jfiabîtu&lle cft en lai ( m vpUà «t 

ga'on crqU qae penfeot nos ad ver faites ; (çavoir , A ce n'eft pas que 
i (tibftancc de ce foyer du péché cd détruite par Ja cbarird dooji- 
nanrc , comme l'a dit Janfénius ; qu'au mpins tout le tcms que cette 
charité doniinantccft prcfcnrcja concupiCccncefoit tdlement enchai* 
née & coo^nç arrêt(|c da^s Ion ci^crcice. qu'elle ne produit aucun 
a^e ; en (ôrte qu'il ibic yni de dire que l'homme durant ce remfrr 
(à c(( ii'égard du péché ce qn'an mocc eft i l'c^ard des chofes im 
«onde. ■•*••■ _ 

fiiçii deox^(cntimetis le dect^tt |aTr9(%ion> 




H AP I T ïl^> I 




a Ecriture fainte recomdtt non feulement que f homme en qui 
eji U Grâce juJlifAnte feut fecher \ mais même que U cûn^ 

. cupifeencenejl pas tellement liée dans fcs mouvemens^ qiifiHi 
.vcf^fcjJ^iHttr. fi tevpkt , ^ quf fiwiJ€9$ U fcche^ : ; i » 1 

jr\ Ue fùppoiê la Çoârine .que nous comboccona ? Soivam cette 
\dLDoânne voidde quelle iôcie Mioniiiie combe diM le pecbé 
«Minel il>ifen.itted4Giiostion1ba[|J^ •bnla.copidbé èoi 
kilques-U a été arrdoto ,.4c dont les effecs qui ju(quei idori!«ot«li 

f&%Boto.» <,^dMii Mte fatt àm^%i^'têbéë»'r'(rà 
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poior pendant qne la Graceûnâifiante cft encore prefente qocrhom- 
me pcche moriellemem , tnats feulement i fon abfence ; ât iôree 
qne dans ce fcns ce n'eft jamais l'homme qui abandonne Dieu lepc&i 
nier , mais c'cft Dieu le ptemtor qui abandonne Tbomme Voilà 

le vrai fcns de ces principes que nous arr3qnons,qui font cvidcnmcnt 
condamnés dans les Livres facrds. Dans combien d'endroits n'y cft il 
pas dit que Dieu Venant habiter au-dcdans de nous, fc propofê d'y 
i^tabiir uoe demeure .étcrncilc , qu'U n'en fore que quand il en ci^ 
cfaalfô par le ^chd ion ennemi \axé : Oft ce qui eft maroué par ce 
leite aEzcchiel » chap. ). où il eft dit > qoeii le Julie anondonne 
la juftice > & qu'il commette l'iniquiid , il fera livré k la mort : » 
Stdfi cotrverfm jtijitu ÀjMftttiâ fumt d fèeerét miffuétélttm , iffc morUm 
tnr : C'cft ce qui cft encore marqué dans cet autre endroit du chap, 
g, où ce Prophète parlant d'un Temple , rcprcfcnte le Seigneur de- 
meurant dans le cœur de l'homme qoi en eft ciia(T<* par le crime, & 
que le péché oblige d'en fortir i voila ce qu'expriment ces paroles: 

mumu magHM ftas Domm Jfraiiféiek hk m fmtil rtetdâm àpuStiiâ^^ 
ffiâ awv.^ 

Dans ces textes il eft queftion d'un Jufte en qui le Seigneur habite, 
* qui n'en fort que quand le crime l'en cha^e -, voilà ce que dit ]éré- 
niie dans ces termes : J^un^ui non iftud fa^inm efl tihi ^uia dereliqmjli 
Vominttm Dettm tHum eo umpore ^ko ducebât te ftr vùtm. Et ailleurs : 
£go oHitm piant/tvi vmeam ele^am , omne Jcmcn verum i quomodo er^ê 
€9mmfi n mUi m frmmm viueâ alignâf 

Vent- on encore d'aonea endroits où il fok marqué que Dle« dé- 
mence dans l*homme<4ianieIlemem« â moins que le péché ne Toblu^ 
d'en fôrtir ? Il ne âut que lire ce qui eft dit de la fâinte EocharifUe 
dans le chapitre fixiéme de l'Evangile de St. Jean : Là il cft parlé de 
la Grâce fanâifiante , telle ( a quelque dégré d'augmentation prés) 
qu'on la reçoit dans le B.iptcmc. Voici ce qui y cft dit , que l'inten- 
cion de Jefus-Chrift cft d'établir fa dcjmcure éternelle dans l'ame de 
celui qui le reçoit dignement ; ce qui lignifie la même chofe que à 
on di&ic > qo il ne w retire que quand k aime le contraint de fè 
leiifer : Voilà ce quMooncent ces parol^ : Si fsâr wmdÊÊeâverit ex 
hoc pémtvhntJm d/erutm } ces antres : jQm aMwwAwMi meim emmem & 
ètétt menm fâftgnintm hahet vium éurritm \ ces autres encore : Qià - 
0fa>fdticat kunc parrem vivet in étterrum, 

Les piiocipcs dont il s'agit que nous atiaqtions dans nos adveifaitcl 
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font tels encore > comme nous Tavonç fait remirquer , que qaabr 
au tcm; de la prcfcncedc laX^race fan^lifîjnte , la concupUccnce efl 
tenue captÎTc fous la dominarioa de la charité , tellement , qu'elle 
ne peut prodaite aacuii ade maavaii. 

Uo (cul endroit va détnriie cette ertenr ; cVft ce que die Sr; Rial 
lorfquc dans la crainte de (iiccomhcr fous le poids des violentes ré- 
voltes de la chair dont il fc (cntoit violcnmcnt agité , cet Apôtre 
S*écric , ** Qtii me délivrera de ce corps de mort ? La grâce de |e- 
») fus-Chrift : Con»eHor , dit cet Apôtre dans TEpîtrc- aux Ro- 
mains , chap. 7. » hgt Dei JecttndMm intersorem hcmitttm , video auiem 
éltam Ugem m mmhris mtia re^wmtem Ugi mmhs wn* / ÇS cuptimm» 

me bkrâkit Je terpon nmtit kgm f QrêM Da fer Jeflu^ Ckrijhm 
JhmmHm nojîrttm \ igititr egê tffe mente jèrvie legt Dei \ càfwt étmem 

itgipeccati : Selon rhomme intérieur je trouve du ptaifîr dans la 
^ loi de Dieu , mais je vois une loi dans les membres démon corps 

qui s'oppolc à la loi de mon cfprit , & qui m'aflfcrvit à la loi dki 
yj pèche iaquciic cil dans les membres de mon corps. Infortuné que 
^ je fuis ! qaî me délivrera de ce corps de mort î Ceft la eracc 
M de DiM par Jefbs-Cbrift n6tie Seigoenr \ «nfi (êton Icfprit 
>, j*obéïs il la loi de Dieu , & félon la chair toi do péché. „ 

L'Apôtre manifcfte tênûblemeQC dans ce texte que malgré la cha^ 
nté haDitucllc qui étoit en lui , ( car furcmcnt U avoit alors la Grâce 
fenftifianre ) il fl* voyoit à ro is momcns cxpofé à tomber dans 
qucloue faute énorme , & ne fc croyoit pas à couvert par ccmoye» 
des chûtes aufquclles tout homme ell (ujer dans cette vie. 

La force de ces monvemcns de coïKiipilceQce qu'il fe^fentoît ttk 
Jiit-mème eft encore aflèz bien exprimée dans cet fWfola de la mè» 
me Epître & du même Chapitre : " MaintenaiK ce n*(eft plas moi 
^ qui fais ceh , mais le péché qui habite en moi ; car je içats qoo 

le bien n'habite point en moi , c'cft-â dire , dans ma chair ...» 
„ anflS ne fais^c pas le bien que je veux , & au cootrairc je fais le 

mal que je ne veux pas ; cjue fi je ^is ce que je ne veux pas , ce 

n'cil pas moi qui le îù% , mais le péché qui habite en moi : „ 
Aàm éimemimm mm ege eperer fiM fed efmed Ikiétm im wee petemem-y, 

/«MMpy <imo4 vob êmmm bee Jmm » fedfmdttoh maltm hoc 490 \ fi nnhm 

Holo iBMd fici$-p Jâm nm 1^ eftrer iB^ 
* pectâtum» 
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du Baf terne, <f7i 
Qiic Ici Appcllaos di/cnt après ces t(imoignâges qui font o^\.o\lt 
C\ évidcorocnc à leur Do^rioe 9 que TApôtre cft pour eux , puiU 
qu'il cft vUible qQ*!! cft amne eux > coomie oo le voit daos ces 
lextet. 

Oo v« fippofcr qu*à la vcriré fuivant ces piflâgo on ne peut dite 
qw rhooMiie qui a la dcace jaftifiaiiie cft cxemc des cflôrts de U 

concupiscence , que les premiers mouvemens de la convoitife de la 
chair , qui (ont des mouvemens indeliberds , font compatibles avec 
la chatiié habituelle , mais que l'homme cft afîûré de n'y poinrcon- 
(cntir i par coofcqueDC de ne pas pécher tout le ccnis que la Grâce 
iânâifiaoce eft en wl : Ccft aÎDfi > difêot les Appellans , que nous 
remendMi \ aofli ae difoos-noas pet , a|oocent-iis » que la conoi- 
pifceDce foit détruite cniidreroenc , mais (êuicment qu'elle n'eft pat 
capable de faire romber Thomme dans k péché » fi forte qu'elle foit» 
tout le ccms que la charité habituelle fera en lui : Ils appuycnt leurs 
(êntimens de deux textes du même Apôtre , l'un de la féconde Epître 
aux Corinthiens > chapitre ii. qui cft " De peur que ces grandes " 
révélations ne me donnent des hautes idées de moi-même, l'éguiU <^ 
Ion de ma chair m'a été donné comme ao aogé de ûtaa Dorr me 
Ibofflecet % i mufe dr cela j'ai prié irob fois le Seigneur del'âoi- 
gocc de moi» & il m*a dit , Ma Grâce fous fiimc > car la k/tst 
augmente dans la^ feibleâci* » 

L'autre de l'Epître aux Rom. chap. 6. où Sr, Pau4 parle de cette 
Coite : " Nous fommes morts au péché par le Baptême , nous *• 
avons été enfevelis avec Jefus-Chrift pour mourir au pcché , nous " 
ibixirnes entés en Icfus-Chrift par la relicmblance de (a mort , nous '* 
y ferons entés auffi par la reflemblance de (a réfurrcâion j nôtre 
vieil homme a été aiicifiéa«Khii»a£o qiie le cocg du pcché f^ «• 
décfuic » de que déibrmaii aoos ne (oftun pim mkvin an péché % ^ 
nous devons nous «coofidcrer comme étans morts au péché» (k * 
coinnie ne vi vans pins que pour Dieu en Jefîis-Chrift nôtre Seigneur. „ 

Dans le premier de ces textes , difcnt les Novateurs , Dieu afïûrc 
St. Paul qu'avec la Grâce qu'il a il ne dcfit pas craindre de pécher: 
Sufficit téigratM mea. Or , la Grâce qu'a cet Apôtre eft la Graœ (àn« 
âiâante ; donc la Grâce ûnâifiaote met la concupi(ccace dans l'im-' 
puiflance de faire pécher l'homme jaftifié. 

Er par le fécond l'Apôtre marque » non gas (èulemcot qœleBap 
tSmc irr*pore à celui qui le reçoit l'obligation de ne plus commettre 
le péché , mais que vciiiabkmciit on cft mort au pcché > ee qui cA 

*^ fibbbi 
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la m^me ckofc que s'il difoic qu'on n'a non plus de viepoor lepedié* 

^u'un more ca a pour les choies du monde, • - - 

connue laifonneot nos «dver(akes ; mais ils font dire ^ S6 
Paul ce que cet Ap6tre o*a jamais peofé. 11 cft certaîn que l'A porte». 
k moins de le faire pa(îèr poar Pélagieoy nll point attribué i la feule 
Cracc (anâiiïaote (à délivrance des tentations de la chair » mais â la* 
Grâce aflucllc ; car fi Adam dans l'crat d'innocence , par confêquent 
avec la tliaiirc habituelle, a eu belbin encore d'un fecours adluel 
pour pcrltvcrer ; à plus forte raifon ce fecours cft-il neccfïàicc dans 
l'ctat du pechc » dans lequel, outre la di(proportion qui c(V entre 
Txtrdre de la naciirc & alut de b Giace, Ce tfooveencore une foiblcEe 
tiés-grandc que DÔtte chttie a attiré : Mais pour qoe l*on poiflè dire- 
que Sc^ Paul a crû l'homme (ous l'impreilîon de la Grâce cane habi- 
luelle qu'aduclle * dans une telle impuiffànce de faire le mal , qu'il' 
foit à i*é!;ard du pechc ce qu'un mort cft pour toutes les chofes de la- 
vie ; il faut qu'on faHc dire à cet Apôtre qu'il a regarde l'imprcflioB' 
de la Grâce comme quelque chofc de phyfique tenant l'anie phy^iquc- 
neot lice & actach(ic à Dieo » que quant au rems de U pre(ênce de 
i#)6race » elle n*ait pu pécher. Or , St. Paul naïque ncttemeot le 
eontraire dans le même texte lorÂju'il dit » qoe l'éguilloo de la chair « 
lui a^éré donné comme un ange de farao pour le (oufïlctcr , qa*i: 
caufe de cela il a prié trois fois le Seigneur d'éloigner de lui cette> 
rf volrc de la chair ; Dmhi efl mtht flimuUu carnù met angelui fatatis 
CjH me coUphiJet , propter ijuad ter Daminum ro^avt ut dtfceeUret à me, 
^ix*t , Sh^uu tét gréUiA med. Or , il u'auroit pas crû que ■ 
prière réitérée jufi|u'â trois fois fijt ncccflàite pour imploier- le fe» 
ooofs de:Diea> dont il a (enti le preiïaot befoin dans cette teocomte» 
s*il eût penlé-qoe la Grâce fânélinante qui étoicen lul fût capable de* 
k tenir rellemeor. attaché i Dieu qu'il n'aie abfolumenc pû pecher. 
Sf. P.uil n'a donc poînr érc dans le fcntinient , fur la grâce du Bap- 
tême , où font aujourd'hui les Appcllans ; mais feulement il a penfé' 
( & c'eft ce que nous dilbns comme lui ) que la Grâce fàndlifiantc 
donne bien quelque penchant habituel au bien , mais non pas une 
impuillànce abfbloë au mal poor le lemi qu'elle eft piefinte daas^ le • 
cour \. il ell de foi même ( & c*<ft -ce que le même Apôcce établie • 
par plufieurs textes qui ont été rapportés dans le Traité de la Liberté 
que l'homme juAifié , foutenu outre la Grâce habituelle d'une Gtaw 
aâ:iic!lc fi foitc qu'elle fbit , cft rellcmcnr libre qu'il peut fc porter 

(C<^mciu au mal} & pechcc daus le (cois fflême que la Gcacccfica^ • 
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du Baf terne. 57^ 
Tcxcitc au bien i c'cfV ce que nous apprennent ces p«roIcs de l'Epîtrc 
aux Ephefiens » chap. 4. Stmtmamjfmm .mtiaif veflré \ Se celles* 
et du chap, 5. AmhêUte m ddeEHêm éffMi. Sûrement Se. Paul penfè 
ouc pour fe renouvelicr dans refpric de Dieu il faut avoir la Grâce 
& habituelle & aâuelle , puifqii'il ne parle que des ddgrds de fer- 
vciir -, il fuppofê donc la prcfencc de la charité habituc-flc , il fuppofc 
aiilTi la prcfcnce d'un fccôurs adiicl ctlicacc , puisqu'il s'agir d'opérer 
rée'Icmcnt le bien. Or, il n'cxhortcroit pas les peuples d'Ephcfe à 
ce renouvellement, s'il croyoir , comme les Novateurs icpenfenr, 
qu'avec ces (bites de grâces on fur impeccable , non pas à la vericé 
comme l'ooc dit Luther 6c Calvin d\\pe impeocabiliré permanente» 
mais d'une hnpeccabilird tranntoirequi pour être pada^ce Se dont 
un Cem relative , cft réelle abfoliie. 

De cette (olution à ce premier pafîàge fort la réponfe an fécond, 
qui tft , que l'Apotrc par ces paroles " Nous (ommcs morts " 
au péché, le Baptême nous a enfc/elis avec Jcfus Chtift &x:. „ n'a 
voolu dire antre cko(è finon que ce SaCTemcnr nous engage , étans 
- une fins ibnis dn pcchd > i n'y pluf rero^-nber : Erans aoe fbit 
morts au péché » comment vivrons-nous encore dans te péché } dÎN 
il. Une preuve convainquante que c'eA ainH qu'il penfc dans cet. 
endroit , c'cft qu'il cft fi éloigné de croire que la grâce du Baptême 
empêche de pécher , qu'il marque ouvertement le contraire dans Is 
mcinc lieu ; 6c c'cfl un effet de l'aveuglement ou de la malice de nos 
adverfàires de laiflèr tout ce qui cà manifellemenc contr'eux,& de ne 
prendre que ce qui paroît tré^coofQ(Smeot être pour eux. L'Aporrc 
dans ce même endroit déclare qu'il reconnoîc que l'homme régénéré 
cft tellement enveloppé de mifere , & tellement expofê à perdre U 
Grâce de U régénération , qu'il l'exhorte tant qu'il peut de ne plus 
obéïr aurconvoitifcs de la chair 5 il fuppofè donc que feus le régne 
de Jefns Chrirt on Cent encore des révoltes contre la loi de Dieu, qui 
lont telles, que fouvent elles font abandonner Jefus-Chrift : Cars'il 
croyoit cette impeccabilicé que nous combattons , il ne fcroit pa : 
tous ces efforts qu'il fait pour înTpIrer de co&lêrvec b Grâce Baptil- 
snill: ) en obéïuant aux lâlotaires iroprelfions de la Grâce , Se en 
s'oppofant atx défies déréglés de la chair : Or , voilà ce que fiûc 
St. PanL ** Ope le péché ( dit ce grand Apôtre ) ne régne donc 
point dans vôtre ccwps moiiel , en Com que vops ooéïûîez à *\ 
lés convoitifes. „ 

Cç fooc ks propres termes de l'ApôticdaDs l'Epicrc aux Romains i 
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«hap. li* > & pour donner plus de pouk àce qo^tl ifit» iSi'ée^ 
date qa*il parle en homme » c^cft â dire, comme uo homme qui 
«ooooitla fbiblefledes aurres pariaiicooe propie : BmÊi0mméi» 

'profter inftrmttMtm eamis vcjlrâ.. 

Il exhorte de même d confcrvcr la Grâce de Jcfus Chrift dans plu- 
ficurs aurres endroits , cntr'aurres , dans l'Epure aux Colofllcns, 
chap. ). où il dit ; Si donc vous êtes rcfulcitcs avec Jcfus-Chritl» 
y i<fchcicbez ce qui cft dans le Ciel od 1e(i».Chrt0 cft offis à la 
y droite de Dieu ; n'ayez de goût que peut les cbotes^n Ciel & inui 
9 pour celles de la ïcrre ; car vous c:es morts, & votre vie cft csh 
„ ch^ en Dieu avec Jefiis Chrid „ Et ailleurs : " Mortifiez en 

vous rhomrae terreftre » Ja paûioft du plaific , la C0QV0ici& dd- 
1^ réglée , l'avarice &c. „ 

Voilà une Doârine inarqude dans les Epirres de St. Paul ,qui eft 
manifcdemenc conccairc à celle des Appelians i cela fuppofé , quel 
fionc ne fànc-il donc pas avoir |»oor oier avancer » & (outeoir avec 
raudaoe ftandaleufe qu'on le fiut dans leur pani > des Dogmes anffi 
opposés â reipric de Dieu , de dire co les avançant & en les Cmk 
tenant» que la Bulle dont je vange id l'ortodoxic , (ans d'autres 
vues que celle de la gloire du Seigneur & de la défenfc de foo Eglise, 
condamae des PropoHtions clairement énonc(5es dans l'Ecriture &nte 

2ui (ont le langage des Conciles & des Percs \ que cette fàintc Con« 
itution adopte &% erreurs manifeftes, que le Se Pete de qui cft ce 
Décret , ^ne les Evêaucs qui Tont adoptée , que les Fidèles qui s'y 
Ibot (bomis » & qui ront acceptée , (bot dans des principes erronés I 
On ne peut en vérité qu'on ne (bit failî d'une (ainte indignation 
â la vue de tant de difcours injurieux ï l'Epooiè de Jefiis^Ci^^ 
Qiioi ! on outrage hautement cette Epoufc (âcrée que l'Homme* 
Dieu a chérie jufqu'au point de donner vie & (on làng pour la 
rendre pure & lans taclie : Mais ce qui eft encore plus étrange, c'cft 
de voir qùe ces ennemis jurés de l'Eglife de Dieu veulent faire croire 
que leurs lêntUnens font fondés Air 1 Ecriture (àinte qui les €Oo<^unae 
vifiblement , & qu'ils ont pour eux l'autorité des Livres (àctés qui 
cft palpablement contr'eux. Au refte on ne doit pas être éronoé de 
tous ces exccs -, il n'cd rien dont rhérélîc ne (bit capable quand une 
fois elle a perdu toute pudeur, qu'elle a levé l'érendart de la révolte, 
que plongée dans un aveuglement dont gémiflcnt les amcs juftcsqui 
font touchées de cette perte , elle ne veut plus rien écouter que fcs 
fiineftcs préjugés , ^u'cnân clic abandonoe la voix de iXglife pour 



Digitized by Google 



du Èaftêmf. ^7j^ 
fe livrer d fcs propres ténèbres. Je dis rhérdlîc ; car enfin la pcrnr- 
cicu(c Doârine que |e corobacs dans cecte Di0èrtation , efl celle qui 
a été condamnée aa Conçile de Tfeite,aa (ôjec du Dogme peniideox 
des Lathériens qui aaéanciilbienr la liberté , & qui depoi» a 4x6 prof» 
crirc dnns Janfénius. \\ eft évident que le dcdcin de l'Auteur du Li- 
Iricdcs Rertcxions morales n'cft niirrc qne de détruire le Libre-arbitre 
avec cette feule différence des Luthériens & des Calviniftes , que 
ceux-ci difcnt que la force de la Grâce attache i'amc à Dieu pout 
toujours , en (orrc que l'impcccabilité fclon eux en cft permanente. 
Oc que celui-ci n'admet qu'une impeccabilité paflagere : Mais toa- 
jonrs eft- il vrai que les nna 9c les suites prérelvdent que les aâtoot 
de rhonme ne (ont plus Hbresde cette liberté d'indifférence qui a été 
donnée à l'hominc dans l'innocence , dont la fubftance lui a étécon- 
ièrvce depuis le pcché , mais feulement qu'elles (ont volontaires;. 
Voiln quelle eft la Dodrine des ennemis de la RuIIc \ c'cft ce qu'on 
fera voir dans ki fuite. N*eft-il pas étrange que des gens qui font 
dans les mêmes principes que Luther & que Calvin , qui renouvel- 
lent Thcréâe qui a été condamnée dans Janfénius , ofcnt accu(cr l'E* 

2K<è qui les proCcrir , d'être Mnemie de k fi» > de ptolcfire la Ttè* 
ition , Se d'être dans Terreur > 
Achevons de confondre leur Doârîiie dims le point dont il s'agît; 
Une vérité bien certaine qui eft clairement niaT(|Qée dans T£€titutc 
Êinte , c'eft que le Juftc pèche vénicllcmcnt. 

- Les Appcllans ne diront pas que les péchés véniels des Juftes ne 
leur lont pas imputés ^ c'eft l'crrtur de Luther qu'ils n'ofent adopter* 
Ils ne diront pas non plus que le Jufte ne commet pas de véritables 
péchés \ Us (croient démentis par tes textes (acrés qui énonosot en 
|>ropres termes cette vérité \ par celui do chap. 14. des Piovcfbesoft 
il eft dit , « que le Jufte pèche (cp: fois le jour , „ fiptûs m dit cm* 
4Ut jH/lné\ par œlui de l'Eccléfiafte chap. 7. où il eft marqué ** qu'il ** 
n'y a point de Jufte fur la terre qui faftc tellement le bien qu'il ne ** 
pcche , „ non ej} homo judm m terra e^m fiictat bowm C? non peccet- 
par celui de la première Epîtrc de St. Jean , chapitre premier , qui 
aiTûre » <* que (i nous difôns ^oe nous ne péchons pas , nous * 
nous trompons » 9ù nous ne ditons pas la verké : ,» Si éxnimm 
iptêm^ti^ fêttÊHUÊ wtk btàuHtit > iffi tut fiéii^iKU$ t3 VirifM m ttÊUk 
n9H eff* 

Il eft certain , (ûivant ces textes , que le Jufte en qd eft la Grâce 
Jbnâiâaote pccbe véakilenciit ; s*il pccfac viMll$iqeiK> U chaû^ 
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Jubitoelle ne le r«iid donc pas à l'dgard du pecfaé ce qu'en nu inoit 

àTégaid deschotèt do nioode. Or » fi lajGrjce iàoâifiante ne mec 

pas à couvert du pcchc vdnici , pourquoi diroit-on qu elle le meC 
dans rimpuidancc c^c tomber dans le pcchc mortel 2 N'cd-ce pas 
la même raifon pour l'un comme pour l'autre. J'ai donc eu rai(bm 
de dire que les Novateurs fe trompent quand ils difcnt que feloA 
l'Ecriture faintc la grâce du Baptême rend l'homme impeccable. 
Voyons fx les Cooci£s 9t les Pcics leur font plus £ivorabIcs. ^ 

CHAPITRE IIL 

Lis Cmciks & les Pères enfcigntnt qu'il efi refth iâm themme 
des mcfmâtUMSMM md qui stem feukmemk fertent ifeckeri 
meis qui font que reemstesta il feeke. 

LA Doârine qui eofèigne dans Is Livre des Refledoiîs monlet » 
que refptic , le cœur , les (èni dans rhomme biptilSS n'ont noa 
plus de vie poiir le pechd qu(»ceux d'un roorc pour les chofcs da 
inonde , c& cntidcement oppofë au faine Concile de Trente , qai 
dit dans la cinquième fcûîon > canon 5. ** Que la concupifcence 
M Tcilc dans Thomme avec la grâce du Baptême* » £c il fait cncen- 
dfeoae celle «oncopifixnce nonfinkiiient le pone an aime , n^aie 
qD*cUe ùk qu'il livre i rink|Dité ; c^eft ce qui (è voii daof eei po- 
loles. Le St. Concile avoiie & reconooit que la conctt|4Êencet« 
ou le foyer du péché rede dans les hommes bapti((^s : „ Mamrm 
mttem s» bapttpués eviftfs/èimiem vd famitm » Im JeaSU Sjmàm fêtem 

sur & fenttt. 

Suivant ces paroles il cft faux qu'un des effets du Baptême fôitdè 
tendre Thomme aulli peu porté au péché qu'un mort l'cll aux chofcs 
do monde. 

Mais • dilèot les Appeliaot » nom ne dl(bns point cela , nont 
prétendons (colemeot qne tout le temsqoe laGraoe (ânûifiantc eft . 
prciênte , cette concupiscence eft enchamée , & tellement liée dm 

ibn exercice , qu'elle ne produit nnctin z6tc mauvais. 

Le Concile détruit encore cette Dodrine au même endroit, lotf- 
qu'il ajoute " que la concupiTccnce étant Jaiiléc à Thonime pour 

I, exerces 
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tiit Saptèmâ, 577 
bxeKcr Ca vertu i elle ne peut nuire à ceux qui n'y consentent " 
pas , & qui la combattent vivement par la Grâce de Jefus^Chrift; 
car celoi qai la combania comme il doit ( ajoute le Concile ) rem- ^ 
portera la couronne : ^ SlSf mm* ^ ^fonem rMd Jk , mcmt mm 
itm^mèmtîém y ftd viriLtir pn Jtfn Oartfii truMm rt fif ff t â ^ ^hu «mi 

Pourquoi le ConcHc ajoureroit-il qu'elle ne peut nuire cette coa- 
cupifccnccà ceux oui n'y confcnrentpas &c. Il feroit inutile &c même 
ridicule de prier de ceux qui n'y confentent pas, s'il étoic impoflible 
d'y conlêmir » ce qui (èroit» fila Dodriocdcs Appellans dcoii verkft- 
\ic : Plus dpDo que lei do Coodle «Uiènc qif elle- ( la coqg»> 
pifceoce ) ne peut nuire ï ceux qui o*y coDlêoteot point , ili Ibp-i 
pofênt comme aae ciiolê certaine qu'il y en a qui y con(cntedt » & 
qu'ainH la concupifcence n'cft pas arrêtée dans fa produâion , & 
que fon exercice n'cd pas fufpcndu comme lis le prétendent. Cette 
vérité eft <:oniîrméc p^r le même Concile , fciiïon 6. chap. 1 1. dans 
ces paroles Dieu n'abandonne point ceux qui font juftitiés par ^ 
û Grâce t qu'auparavant il n'en (oit abandonné : Jorn mun^ite fiiâ 
grMtk fimel juftifiimÊt tm 4ejer$t mfi ab tis frins defimmr. 

Suivant les principes des Novateurs , c'efl par la (ouftradHoo de 
la Grâce (ânâmante que commente la cbûie dans le pechd ; cettp 
Grâce étant retirée du cœur de l'homme il tombe neceflàirement dans 
le crime , parce que la cupidité qui auparavant étoit liée & empê- 
chée d'agir par la charité dominante , venant à être libre fe porte 
au mal \ elle eft même néccfCtéc. à s'y porter , non P^ par une 
neccBité de coocrainie ou extrinfcque , mais par une ncceluté fini* 

£le 00 Intfbfeqoe *, dansoe feos ce n'cft pas l'homme qniabandonoe 
) premier Dieu » mais ^cft CMctt oui abandonne le premier l'honi* 
me. Doéèrine manififieiiieac oppouie i celle du Concile de Tren^ 
renfermée dans ces paroles : Detu n mm fm Jkâffâùà Jtmil j/t^ipam 
wm éeferit , niftah eis ^ms defcratur. 

Le (ccond Concile d'Orange i canon fécond , établit la même Vft. 
rité de cette (brtc : « Nous croyons auffi , (clon la foi Catho- «* 
Hque , que tons œox-Ià qui font baptifés ayant reçu la Grâce par le 
Ba^me peuvent & dpivenravec le fecoors de Jefns-Chnil aoooow ^ 
plif » s'ils veulent travailler fidèlement , ce qni rrgaidc leur ûlot : ^ 
Mt$ êtiâmlÊomàm pdem Caiholicam credimiu ^Mod âceeftà ftt' Buftfi 
mtnngrtaid , (mmes hommes hptiféUt , Chrifto émxilùmte (3 cttfirsmfe, 
qtu ^dfMùumftrtmm fffm 0 étknm > fi fàfhtn Ido^m vdiurmi 
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Ce Concile parle de ocux qui font bapri(6s ; il fappo(c tn èux Ià> 
grâce du Baprême \ il dit qu'avec te fecours de Jefus-Chrifl; ils pett- 
■ Ycoc & doivent accomplir ce qui regaide leur, (ânir , s'ils vcnleMti»» 
«lilter fiddement i Ot» û\t Condle cmyoic c|o'mc-la G^sœ Btp- 
tifoisle OD ne pûc nunqocr â den de tout ce qui cft oecelTaire au u- 
lur 9 cette condition marquée par le Concile , s'tls ventent Ç3c. (êroîr 
■nt condition abfurdc $c ridicule , abfnrdité & ridiculité qu'on ne- 
peut attribuer aux Pcres de ce Synode : Il faut donc dite qu'ils eiK 
feignent une Do^rine tout à- fait oppofce aux Appcllans. 

Qu'on lilè les Ecrits des (aints Percs , on n'y trouvera pas un (ttàX 
«odiolt od il Ibit marqué que la coneapHcenoe iîrir dérrnte par 1«. 
«ace do Baptême » ni qoe la pbiflanoe de la copidhé <ôitiel|ement 
liée & Ton exercice tellement artêté fous Teamire de Ji. dttftté 
bitoelle & dominante > que non itulenient Toomme ne pèche pai». 
mais qu'il ne puiflfc pcchcr. Ecornons- les, & voyons fi aucun d'enorcux: 
tttribac cet effet au Baptcmc. Voici comme parlent les Percs. 

St. Grégoire de Ni/îè {a) « Le Haprèmc eft l'expiation des cri- 
» mes , la rémiûion des pccbés , la cauTe de la reaovatioo & de ki 

rcgéncracioo. „ 

St. Gregoise de Naiiaone {b) ^ LeBaptènedchiie notâmes^ 

9» ii nous Tait changer de vie > il rend tK>s con(denccs pures devante 
19 Diea , il (eiili^. ndire fi>iUcâe > humilie la chair , donne des- 
9» forces d rcfprir , nous fâir parricîper à Jcfùs-Chrift , corrige nôtre 

nature , citicruit nos péchés > ooDS communique la lumière > di^ 
M ^PC nos tcncbrcs ^c, i« 

SL Jérôme .* (c) " Sçachez que le Baptême nous remet nos pe- 
«* chés paflï^ , mais qu'il m nous donne pas pour f avenir, la petiô- 
•fy vctance dans la jo/lice ; nous ne no«s y mtinienoiis que par n5>» 
^. tst travail, nôtre diligence, &fitr looi |«r la dcmenoe dtf Dîeo, 



(a ) Gre gorius NKTefltts îo Baptifma ChriAi Bëptifmm igitm 
ff0iÊ tfi , r «mi fié ddiSt^ê$m. , tiscwmi»' <^ r^nmMnmu tMtjèL 

(b) Gtegoiiai Hmaoï. oraiiooe la (aoânin ^pdÛM. W^^imt ftf«r j^Jbi- 
iof tft anim*rMm,vU4.im melius mutMtt , comfcitntU éti Dmm iattrrtgMtù ; 
ti/mus ifiJîrmitMtii uejtré »dfMm*Kt$tm ; Baptifunta (narn'u eft mh'itHip , fpiritm ufft. 
Bdtio , vtrti fortictpatèt , fipmmi emêSh , ftecMii dilnvinm , Imu cammwù* 
•••k » #fM|M*MB tffnfi» 1^ 

(c ) Ssnâus HfctooinuM lib. coimà ^f^*^. H*e JUtt , Ba^ifmnm fnmkmt 
mndeméUê ftutik , fittmrmm [avuré iuftitiMm f«« itiMV, éiltgiMià, IM 
firiÀ t o* jfi^i*'' J**f*f »mmM Dû tUaunttâ, $n/héti$K, . 
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St. Grégoire le Grand : (a) ** Il cft vrai que par îa Toî rous «« 
nos pcchiis nous font remis dans le Baptême , néanmoins pcndinr «• 
que nous vivous ici bas , même après avoir reçu la foi , oo'is 
•nous laillbns (buvcnt aller au pechc ... car qui e(l-ce qui peui *^ 
«piés «voirrecû la foi % vivre 6m péchés puif^ue St. Jeao ooos ** 
ftflûce » que u nom diibos que nous n'avons point de péché» 
•nous nous lëduifoDs iioaa>nieiiies > 9c que la venté o'eft pu ca 
«otis. „ 

St. Bernard : {b) " Quelqu'un demandera peut-être fî ce que *< 
nous avons conrr.idé cft efface pnr le Baptême , pourquoi con- 
ftrvons-nous ic foyer de la concupifcencc > & comme une ccr- *« 
tainc amorce -de péché ? Car il n'y a pa3 de douce que cette loi ^ 
dto péché ne nous aie été tfaofiniiè par nos peemieti païens • pnif^ « 
que ooos Commes tous cogeadtÀ par one volonté pecheieflè«.*« 
^cft pourquoi nous ictfeotooi > qaoiaoe oialgté nous • de oer- ** 
taines (àillies de la concupifcenoe de «les mouTcmens qui nom *« 
portent à la brutale volupté. „ 

Tous ces textes marquent bien que quoique la grâce du Baptême 
ibic dans l'homme , il ne laifTe pas que d'avoir encore la concupif» 
ceoce , & d'étce entraîné par elle dans le pecbé ; nais jamais ils ne 
di&nt que llnDoccoce BapcUnude détnnfe k coociipticence» ni qo'elW 
<co lie l'exerdce. 

Su AagofttoC^) s'explique même en faveur denôrre I>oébîner 
; Voilà qiKVoai fkfldm.â k ûioie Ibataine , vous (ètez iavés <f 

Cccc X 

• 

(a) Sioâoi Grelot Magnw in Ezrch. lib. &. hom. <o. o. 7. N«jô ptr fi» 
dtW qtùitm omni* tn Baptifm»tt ptcatt» laXMittw , /»d tttmtn dur» nJhnc hic •uf- 
^imm ttimm ftfi^m ,/4fin4 àd Peccmtn dteUmimm, fljut taha in hic vit A vm» 
Awr ftPfiitmfimcmlfÂvivm» mm^mmu ékm» Stébmimm quis fmàim 
HMI mAemm iffi Wêt fêdmekmm 1 1^ vmta» ta nM$ mm t/i, 

(b) Sindus Bctnardm . fennone in cocnâ Oomini , n. ^. SeJ forù qvtrat 
éHfmi <y diuu » fi étUtmm tfi ia Btfti/mê ^md CMtrsximm k f«rmt$bm % tur 
^kâÊÊ mâÊÊtitÊÈÛÊÊttk imm • mIm iwMffVM MêddimÈitmti i NiMt *»«^ 
gUilfiftm tfi qmifi s frimk fmÊÊtUmi iu rus trêduBa fît Itx ifi* ptccëti , ommifh 
tfiiidtm ftcutrie* v»b$ntat$ imtrmBiir : nndi lich muiti ftm'Um §mfdâm itatih 
fèfetmiimtim tâtupum htftiêlts mctm fntimm. 

(t) Saoân AoguflioM, fetm. xtf, ctp. I. n. t* Srr>Vi«Mrl «fK» mlfim- 
fi0tt/é$aSMm, éUmmmm bMptifm» Jdmm Uvacr» ui»mnuintitrtmivâiimiiii itritit 
yf/ftf ulio p«uatp êfcmdtntts de illâ Uvâcr» , tmnia qM* va prUtril» ptrftqutkantut 
dêUbiintKr : ftd quornnm viSmi fmnm i» ijio fuuia quia non vivu Jim 

puélfê • W ftmiffu fitt^ftnm wm t/t àtfêU mmi mfisH BtiftifmÊtih 
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y, dans le Baptême » vous (trez renouvelles ilans ce b.iin (âlotaîie» 
„ vout (èrez (ans aucun pcchd en (brtanc de ce biin » & tous jes 
„ pcchds pa^T^doot voiis êtes coupables (êront eficés .... Afaît 

parce i|ue nous devons vivre dans le Héde ou perfonne ne vit (àiw 
H pcché > c cft pour cela que la ràniflioD de» pccbés n'eft pas dant 
„ !.i kulc ablution du St. Bapicme. „ 

On objecte quelques [■•a(ric;cs des fâints Pcrcs où il cft dir qu'é- 
lans baptilds nous foinmcs morts au pcché ; celui ci de Sr. Grégoire 
de Niile > bomciie fur le Baptême ac Jefiis-Chrid : " Lorfquc nous 
M rcflèotoos les. attaques du démon , il faut nous rcmettce devint let 
j» yeux les paroles de Sr. Panl , Noos tous qui avons été. bapti(& en 
M Jefiis-Chrid nous avons été baptifôsdass (à moxt ; que (i oooft 
n tvoasâé leodus ooofotmes à (à more , le pecbéeft cotiéremenc 
» mort en nous ; un mort n'jimc plus les corps » un mort ne fê 
» foucie plus des richciTcs , un mort ne calomnie plus, u a mort 
» ne meurt plus , un mort ne prend poiut ce qui v\z lui appartieoc 
» p<is I un mort ne die plus d'injures à personne. » 

Celui de Su fiafile , noraL regul. 80, cap. aa. Qielelllepra-' 
. i« pre de celui qui eft régénéré dans les eanz du Baptême \ Ceftqoe 

de même que Jefîis Cnrifl eft mort une fiûf pour le pecbé , liii> 
M même anffi ibit mort fans mouvement pour route lôrte de pc- 
«9 chés » comme il cfl écrit , Tous ceux qui ont été bapti6seo je« 
I» fus-Chtid , ont ctc b.iptilcs dans fa-motr. ^ 

Ctaii de Sr. Cliriloflomc , honu 1 i. in cpift. ad Rom. expliquais 
ces paroles de l'i^pûtcc .* Cdni efi mort au pechc y efi deùvrt d» 
„ fccbt : L* Apôtre St. Paul dit cela de quelque homme que ce 

pui((è être » ^ il nous veut ^ûre eniendire par ces paroles, que-de 
M la même manière que celui qui A'cft pîus en vie efl dorénavant' 

délivré du pcché , puilqu'crant mort il ne peut plus le commettre;. 
„ de même ceux qui font une fois fortis des eaux du Baptême doi> 
9» vent cire entièrement mt>rts au péché. „ 

Celui de St. Thomas q. 69. art. 1. " Par là il eft évident que par 
9» le Baptême Tbomme meurt à la vicillcdc du pcché Si commence 
M die vivre k h nouveauté de la Grac^ OrV tout oeché appartient' 
M i l'andcooe vîeiHcffe \ d*où il s'àifiiit que le pecné eft ôté par Je 
a. Baptême. „ 

, Celui de St. AugufHn , Livre premier des Noces & de la Conçu» 
^ pifcence •« Il n'y aura plus rien de vicieux dans l'homme lorfque 
^ pat la vctta de la te^éoecation qui fc fait £ar le iâiac Ba^tcme « âc 
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qui continue jufqu'à la fin à purifier ô: à guérir tous les maux de «• 
l'homme, cette chair qui rend i'amc prefcuiemcnt charnelle de- 
viendra elle-même (pîritaelle.& qu'elle nMprouveta plus lesardeoft ** 
' <fe cette concupifccnce qui lefifte à la loi de refprit Car c*cft aîofi 
qu'il faut entendre ce qye dit St. Paul, Jefus Chrift a aimé TEglKe, 
êc s'efl livré lui même pour elle afin delà fandlificr iptés l'avoir.'* 
Çurificcdans le Baptême de l'eau par la parofc de vie, pour la faire 
paroîtrc devant lui pleine de gloire n'ayant ni tache , ni rien de ** 
(emblable , mais étant (âiotc ittépréhcnfibic. Je dis qu'il faut 
entendre ces paroles en ce (eus, continué Sr. Auguflin , que c'eil ** 
par la veno de ce Baptême qui noas fegenâ» » & de cette pa* 
rôle qui nous (ânÛioe » que les régénérés lônc pnrifids 6c guéris 
de tous leurs péchés , 6c non feulement de ceux qpd (cfemettcnt 
lorfqu*ils reçoivent le Baptême , mais de tous ceux encore qu'ils 
coni mettent par rigooraocc & la foibleilc huma^oc depuis qu'ils 
lont rc^û. „ 

Voilà les textes qu'on nous objeéVc. L*Auceur du Livre des Exa- 
plcs fait un amas de plu/îeurs autres (èniblables par le(qocls il tdche 
de )uftifier le mauvais feus de la 4}1)^ Propofition duPetc Qiiêncl • 
Drétendaot que la Tradition penfe que fefiec du Baptême eil la par- 
faite fanré de l'ame , qui , dit cet Auteur , confiée dans la totale 
dcflrudion de la concupifccnce 6c dans l'entière abolitioa de tonales. 
jDaux. Nous allons en faire connoîrrc le vrai fcns. 

11 cft aifé de faire voir à cet Auteur Se à tous ceux 'je (on parti 

3ue jamais les (ainis Pcics a'ont pcn(é ce qu'ils veulent leur faire 
ire. Plufieuts raifbns vonr en convaincre : Mais avant d'entrer dans 
cette difcntioo » il eft kon de fiiifc remarquer qu^ ies fidvicateuisdcs 
j^aples tombent dans une cootradiâion mairifcftp. Ils difcot ^ tome 
4. oes grands Eiaples » page 660, Que le Bapiêroe détruk toute ** 
îa concupifccnce „ en voici les paroles : " L'cfîèt du Baptême ** 
eft la parfaite fânré de l'aine qui confîfle dans la totale dcflru<5lion " 
de la concupifccnce , Ôc dans l'cniicre abolition de fous les maux. ** 
' Selon cet endroit des Exaplcs il ne reûe plus de concupifccnce dans 
}*honime aptés le Baptême. Volei un autre endroit du même Aotçur 
~^ mû il dit tout le contcaiie » c*eft dans le picmier. ickne de ici Re- 
fliarques (iit les 101. Proportions » pages 40p. & 410. Li cet Au- 
teiic admet U concupifccnce comme le principe de rindiffèreocequll 
fcconnoir encore dans l'homme depuis le péché. Voici comme il 
^Offhqo* qu'il eft icfté dans riiommc de l'iudiâcccacc à dii^ ^u'il y 
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« dem principe! , hin'da bien qoi eft Ja foavicé de b Giice , fia- 
tre du mal qui eîl la fiiaviré cefreftre ou la cupidité ; que celle qoi 
eft la pins forte , eft celle qui fait neceflairemeiit a^ \ nais que 
l'aâion de celle qui entraine l'ame n'cil pas permanente , qu'elle 
n'cft que panâgcre ; en forrc'que dans le tems que la Grâce eft do- 
minante il rcfte dans l'homme des inclinations vers le mal qui après 
que la Grâce s'eft retirc'e font agir à leur tour la volonté ; Ccft U, 
luiram cet Autour , ce qui fait que l'homme eft eticore indiffèrent \ 
il ne ftnc que IVnteodce parler pour (^avoîr que c*eft aiu^ qu'il peniè 
daoi cet endroir. 

„ Dans les principes des AuguftÎDÎens 9 dît-il , chaque Grâce COIH 
» liderée félon (on entité efl iodiffcreote â produire le confèotemeoc 
,) ou â ne le produire pas ,* cela dépend du dégré de concupifcence 
>y qu'elle aura à combattre \ fi la concupifcence eft plus forte elle 
„ Icmponeia , & l'homme ne confentira au bien que la Grâce lui' 
9> uifpire qu'en cas que la coQCupi(cence tè trouve la plus foible » la 

Glace n*a donc qu'une efficacité lâttive au dégré de coocupiCceoce 
* » qui lui eft oppoUS. 

Cet Aoteflc cite eafoke ce paflàge de St* Paul dans l*Eplite auxGa- 
lacet » cbap. 5 . v. 17. qui dit , *' L'efpric a des défirs contraires à 
yy ceux de la chair , & la chair a des défirs contraires à ceux de i'e/- 
9» prit ; „ & il dit , " Les défirs de la chair (ont les mouvcraens de 
„ la concupi(cence , les délits de l'efprit font les mouvemcns de la 
a» Grâce *, les plus forts remportent & forment infailliblement Ieo6ii» 
M Centenenc de l'IioRinie y » [tcmiâkm td ^Hod éunpltm w$s ékkSâî 

On ne peut parler d'une manière plos conttadiâoire. Là le Lim 

des Exaples dit qu'il n'y a plos de concupifcence après le Baptême; 
ici il dit qu'il y en a une , Se une qui eft C\ forte , que quclqucfoia 
elle l'empoïtc fur la luavité celcfte. Que pcnfcr de cela ? Toute la 
Grâce qu'on peut ^re â l'Auteur de ce Livre c'eft de dire , qu'il ne 
croie Das que par la charité habitoene la concupitcenee (bit détruite» 
mab leoleincit qn^cHe eft arrêtée dam Con aâîon fous l*empire de û 
Glace qoi étant baUtoelfe % eft infàilliblenient dominante. Pouf 
rcxemter de contradiâion noos voulons bien croire que c'eft ain(? 
qu'il le penfê, mais toujours avons-nons i lui reprocher de ne pas 
s'expliquer clairement , ' & de ne pas mettre nettement fa penfcc au 
jour. Faifons cependant à ceux qui ont travaillé cet ouvrage tout 
^'koBUCUi qu'ils mciiteot > n'acttibuoos pas la fuucc qu'on leur repco- 
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•Be â un défaut cTefpric , mais à un fond de malice % dUbns qu'ils 
ftnttnc quVn prodaifaac leucf iêntîtnefis tels qu'ils font 00 en luroît 
horreur , & qu'ils comprennent qtie pour les répandre avec pins de 
fuccés & avec moins de danger ils (c trouvent obligés d'ufer de dé- 
tours : Leur adreîTè c'eft de ne produire qu'd demi leurs (entimç.as , 
de n'en faire connoître qu'une partie > & de fê refcrvcr le foin d'cx- 
pli(^uerrtfiitrecii iccret aceax qui les goûteronr. Revenons aux rai- 
Ibns que nous avons de dire que h Tradition eft dans des priodpet 
tootnires à cnix qa*on lui impure fur la matiete pieftnte; 

Le frntiment des ennemis de la Balle ne peut donc sVnrendre qœ 
ou de !*cxrin(5liofl entière de la concupifcence IbusTcmpire de la Grâce 
(andi fiante , ou de la rupprcÛîon de les adles pendant tout le tems 
que la charité dorr ine : Or , on ne peut dire que l'un ou l'autre de 
ces deux ^ns Toit celui des Pères ; pourquoi ? Ceft 1^. qu'ils ne 
peovf nt être cooitaires psoi Gooctlet qui décident & donnent pour 
«ne veriré de foi* que la ooncopifceoce teAe dans oeox qui ont été 
liaptilcs. Ceft A*. qn*ilf ne peoveoc être oppoiës i la ûînre Ecritoie 
qui dcxlare ÙM aucune amngobé ûns qu'on lai puiflè donner 
d'autre fèns , que la conaipifccnce demeure dans ceux qui ont éré 
•fcgénerés , & cela pour avoir lieu de mériter en la combattant ; c'eft 
ce que dit St. Paul dans plufieurs endroits \ ôc encore que l.i miférc 
où nous (bmnies par les fuites fiineftes du péché de nôtre premier 
Pcie eft caufè que personne , pas mène le lofte» Q*eft exemt de pc« 
flhé dans cette vie, Voili ce qu'enfeigne Stioroon. dsns les textes 
^'on a rapportés i cette verké eft coofinnée par St. Jean qui dit 
" que Cl nous nous croyons fans péché » nons nous fèdniiÔQS 96c ** 
nous ne difons pas la vérité. „ 

Une troisième raifbn qui nous doit convaincre que les Pcres n'ont 
prétendu dire autre chofc dans les paflCiges qu'on nous objctftc finon 
que le Baptême cf&ce les pech<fs palïés , que fa Grâce nous donne 
quelque fates pour l'éviter à fivenir 9 enfin qn'il nous enga:;e dbna 
Tobligition de noas qd éloigner , mais qu'il ne nooi en ewmie pas 
entièrement , 6c ne nous rend pas à l'égatd du péché comme un mort 
à l'égard des chofes de cène vie } c^eft qo*eux<4Tmes s'expliquent de ' 
-cette (ôrtc , Se difcnt ouvertement que la concupifcence refte dans 
riiomme avec lajgrace du Baptcrne , de qu'avec cctrc grâce on corn- 
mer eneore pluuïeurs fautes. Nous ne voulons (ur cela qu'un (cul 
•témoignage qui eft celui de St. Auguftin. Peut on mieux marquer 
«lie Doâtiae que k fint ce Pac dans ceatcodsolts de («s Uîrescoo* 



5S4 Dfjpatâiim fur les tffeis 

irc les Pébgîens \ Les AppeUins n'ofênt en difconvenîr puâ^ 
c'cft le principe , fclon eux-mêmes , dont s'cft aurorifc ce I\tc pour 
dire qu'il cft neccfTairc cjuc la Grâce dans ïtixi prcf.nt foitcrtîc.icc par 
elle- même. Or , que ccne conciipilccncc (oit tcllctncnt caufc que 
Thomnic & tous les hommes pcchenc en (brce qu'jucuo n'en foie 
c^icmc , par conféqixiit , que ceux qui ont te^û la grâce do Baptê- 
me àllèoc le mal \ voUi ce que dk le nême (aio» Doâear dans ces 
paroles do (ermon 11$. chap. 8. Voilâ que vous Tkndrexà U 
^ (aioie fontait)e , vous ferez lavés dans le Baptême > voos (ècez 
y, renouvelles dans le bain falutaire de la régénération , vous ferez 
9, fans aucun pcchc en (ôrrant de ce bain , & tous les pcchcfs pafTés 
„ donc vous étiez coupable feront câFacés ...» Mais parce que 
M nous devons vivre dans le fiécle où pcrfonoe ne vit fans péché , 
„ c*cft pour cela que la lémUEon des péchés o'eft pas dans It feule 
V» abbcion du Se. Baptêtoe. ,» 

On oe peut plus due que les Pères (ont dans le fentimenc des Ap- 
peHaos » c'ed donc une erreur combattue par la Tradition de pcnicr 
ou que la concupifcence eft éteinte dans l'homme par la grâce da 
Baptême , ou que fous l'empire de cette grâce elle n'a point la li- 
bellé d'agir. Voyons ii le Pccc Qucoel cft coupable de ces erreurs* 

CHAPITREIV. 

Le Pere ^net enfàgne que U cmcupifcence n^agit foint 
eUns ceîus en qtà eji la grâce du Saf tente. 

• 

LA Ptojpofiiioa 4|0(. dont it cft qnefiion ki dit donc : Le'pte^ 
nuer effet de la «aœ dn Baptême eft de noms faite mooikai» 

n péché , en forte que Felprit » le coeur , les fcns n'ayent non plwi 
t, de vie pour lejpeché que ceux d'un mort pooc les chofcs du monde. ^ 
Cette Propontion d'abord cft fâuflc , parce que le premier cÉfcc 
de nôtre régénération o'eft pas d'éteindre la concupi(ccnce ni de la 
tenir aflbupie j mais d'effacer le péché originel , tant quant à la 
coulpe que quant â la peine > d'ôter en nous ce qui cft péché vérita- 
blement î Voilà oe ou'enfèiene le Concile de Trente » lêffioo c« 
canon {• Cccie definicttoo oela conoipifeeaoe.cft fî peu l'eftèt clia 

Baptême» 
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tipt^tne , que le Concile au conrrnire déclare qu'elle deneofe <iàns 
ceux qui font baptifés \ c'cft ce qu'il adûredans ces termes: « Le " 
St. Concile avouii & rcconnoit que la concupifccnce ou le foyer " 
du péché refte dans les hommes baptifcs .... L'Apôtre donne ** 
quelquefois à cette concupifccnce le nom de pechc , mais le (àint ** 
Concile déclare que l'Eglilc Catholique n'a jamais entendu pr ces <r 
paroles que la concopilceoce ffic vericablemenr 9c proprement nn *f 
pecb^ dans ceux qui font rcgénetés « mais feulement qu'elle écelc ** 
•ppellée pcché , parce qu'elle cft Telfet du péché & qu'elle pone * 
«1 pcché 4 n quelqu^ii crait le contraire qu'il (bit anathéme. „ 

Suivant cette Dodrinc non feulement la concupifccnce n'cft pas 
ôtée par le Baptême , mais clic n'dl pas liée dans (on exercice , puiU 
quc le Concile die qu'elle n'cll appellcc pechc dans ceux qui fontbap- 
cUés que parce qu'elle cft rcffct du péché , & qu'elle porte au pechc. 
Ces paroles ( -qu'elle perte au pcché ) le marquent (ênfiblenkenc; 

La Propohtion cft donc une Projpofition fauHè » par «sontequent 
ieUeeft condamnable , & désola c'eft à jafte dtie qu'elle a ét^ con« 
damnée. Le fondement (ur lequel nous fbmmes appuyés cft , que l'on 
doit profcrire ( abftradlion du fens de l'Auteur ) route Propofitio» 
qui prelcntc deux fens naturellement à l'efprit , dont l'un eft bon Se 
l'autre mauvais ^ par la railon qu'on doit couper chemin à tout ce 
qnî eft capable ide g2cer les efpritt d'infiâer les Fidèles -, d'où il. 
anive qu'à plus Ibne taâlbiiofi doit profaiie nne RcopofîrloD od il, 
a'j a qu'un (êns qui eft abfi^ument faux : Car que le Pere C^ênel 
til cmt ou qu'il n'ait pas cru , que le premier c^ du Baptême eft de 
nous délivrer des révoltes de la chair & des mouvemens de la conctt* 
pilccnce *, toujours eft-il vrai que la Propofîtion 4^ qui eft de lui» 
qu'il ne peut défavoiier , qui cft extraite de Ion Livre > le dit ; Se 
qji'en le dilanc clic énonce une âu0èté manifcftc » & lôus ce titre ; 
elle a neriié condaiânsikm. 

Nonieulemcnc la Pronofidon dont il s'i^ cft iànflê « mais elle . 
cft enooie (iifpe6le d'héréue » quand on la oonfidcrc dans l'efprit de t 
l'Auteur , qa cft dedke > non pas que la grâce du Baptême ôte en- 
tièrement la concopilceoce » en ce km elle fcroit hérétique , mais 
qu'elle en ancte les mouvemens : Parlet de cette forte c'eft vouloic 
vrnouveller les principes de Janlénius dont l'erreur a été de croire, 
:>iic la charité habituelle régnant dans l'ame domine tellement fiic 
u utes les inchnations roauvailês , qu'elles loot comme cnciiaiQCCs> . 
éi^-qu'cUcsnc pcodn^cBtaaoioaâCi . . 

Dddd • 
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Ce qat nous doit faire croire que ie (ètis que nous attriboons zvt 
Pctc Qicncl e(l le véritable (eosqu^il s*eft pcopofë Hans la Propo(î<* 
lion 45., c'c'ft l'accord que ce fcns a avec le fyfhfmc de Janfcniusdont 
il a fuivi cxaéèemctK les principes en tour. Scion cet Evêqiie ( com- 
me tout le monde ie fçaic ) la Grâce ou la charité n'c(t jufîifîantc que 
quand elle eft Kabicucllemeni dominante (îir U cupiditd , c cft à dire 
Comme il l'expliaoe lui-même , quand (bo poidt dl babkoeUemclir 
(bpériemr ao poidi de k cupidird GMMie donc fii Gcaoe «ki Bapiè» 
ne eft une Grâce jtiftiBanre , (on premier eATct doit être de leodce & - 
charité habituellemeot fapéneure en dégrés à la cupidité. Or , tandis. 
( fliivant les principes de Janfénius ) que la charité cft fupéricure 
en dégrés â la cupidité » & que Ton poids eft le plus fort , il cft- 
féellcmcnr impoflible à Thomine de vouloir le pcché > d'où les Jan- 
iéniftes concluënt , que dans cet cnconftaoces il eft réciicmeot im- 
Mffibic de vouloir le péché, on doit dite afce-iaifimau'alovirerpck». 
bcoNir, les fims n*enc pas phis de vie poar lepcctié <)ii'en a WBk 
corps more pour les chofès du mcHide. Qu'on life les Livies de Jan* 
((înius touchanr la Grâce de Jcfus Chcid , particuliéremeoc Ib (ccood^ 
le troiftéme & le quatrième ae ftâtu nMwrA lapfit , on recoonoîtu qtic< 
c'eft là (a Dodrine. Or , le Pcre Quêoel ne peut difconvenir qu'il* 
ne foit dans les mêmes principes » la preuve fcnfibic que nous ei> 
avons , c'cd ceUe que nous dboM PAmmdes Exapies, a-qui0npeac> 
Ctn tenw (aremenc touchant les (emimens du 9txt Qoêncl dtas le» 
SOI. Propolitions extraites de (00 Livre da Réflexions moralcb. 
Noos avons filt vois par philieurs eodsoits tirés do Livre des Exa- 
pies que l'Auteur de ce nrauvais Livre ne reconnoit , comme Jan(ë* 
nius , d'autre Libre-arbitre dans l'homme depuis la rébellion, qu'hase 
capacité à recevoir les imprçffions de la déleébtion ou celeftc outei> 
xfdre , & k obéir avec foye , mabavcc ncocifité aux plus fortes». 
B'âdmetMinr dWre indigence dans Ttair ^*ao poovok pbyHquC' 
dMf le tcms qu'elle eft ennainéc par la Gracie â Im dans «s anœ 
lems oà la Grâce ne (èra pkis ptefonte , oBoedr emportée pas la a»> > 
prdité. Le patallcle ^ne nous avons fait ailleurs fur ccladet pfiiM iptJi 
de Janfénins & de ceux du Livre des Exaplcs juftific cette vérité^ 
pour la rendre plus fènfîble , voici quelques fragmcns de ce qu'cn- 
(cignc Janfénius 6c de ce que dit le Pcre Quçftci , on plutôt ce qui 
eft la même cho(ê , de ce que difcnr fes apolpgiftes. Que du ^nià^ 
Moeda llkaida pcché » Que quand llionBaie fait le hico oale 
il y eft coicalné.pat ans d ék ébirioûiftgéiiiiwg ^ ïmak» iB6Éi% . 
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|}lciDent àTobjet vers lequel le porte le plaiHr <}omîoant : JBe cm.fi^ 
lïm deUBattofium , dit-il, lib. de gratiâChrifti cap. 9. , ftftri non pctefi 
alttra alteram deleElando fuferaverit , (3 eo toi$tm éuiimd pondm vcT' 
gtu \ qnod tntm ampiim de/eSdt fecmdum td opcrentur necêjj'c efi , vt- 
çttaeenm àtl^umne CéorndU tmf(ffib$it efi m wtmù m htmefléUti co»- 
Jtàrâttê fmuâliM. 

L*Au(eur des Enples parle font de même ; il dk que qnand le 
|>lainr de la Grâce & celui de la concupifccncc agi(7cnc eDfemble (ur la 
yolont(i , celui qui eft Je plus fore fcntraioe acccûaircmeac i lui, & 
qu'alors le pouvoir du plus foiblc tellement lié dans Ton exercice • 
<ju*il ne la peut empêcher de confcntir au plus fort & d'en luivrc les 
tnouvemens. En voici les paroles. Selon les ThotniHes , dit 
cet Auteur, tome pietnicc de (es Rcnaarqucs lut les loi. Propolî* 
fions I partie de la Foice de la Grâce » parag. ). « l'cificadr^ ** 
cft tellemeiiceitadiée àlaGraoeeâfeace» qa*il cftimpodiblc qu'elle 
ÇD (oit (êparéc : Si uoe cerraioe Grâce cft elBcace elle le fera eo ^ 
quelque circonftaneequ'cUe Coït don ndc fans que rbomme conienre*, 
snais dans les principes des Augu(^inicns , „ continue cet Auteur 
( & il faut remarquer que ce (ont Ces (cntimens propres qu'il àc« 
punie ) '< il faut raifonner differeomcnt | car chaque Grâce en 
patticulier , coofiderée fcioo fou entité , eft iodiffèrcnte k produire 
Ib oooicfitcmeac , oq â ne le produire pas ; cela dépend dudégré •* 
ide coDCupilceoce qu'elle am» à c omba mc Si la coocupiktnoe 
cft plus Forte elle l'cmporreia > Cc l'homme ne confeotira au bien •* 
que la Grâce lui infpire qn*eii eu que la coocnpiicénce Ce trouve ** 
plus foible \ la Grâce na donc qn unociBoKiléieUcifç au dégjré 
clc concupifceiKC qui lui eft oppofd. „ 

Continuons encore de faire voir que Janfénius & le Livre desExa^ 
pies (ont fondés fur les mêmes principes. Janlénius dit que le ptché 
^''osigpne a porté la playe qoll a Ait à llierome imuxenr ju(ôues daoc 
le pouvoir qu'il avoic alors de fè décenBincr ; que ce péché lui ^ 
dit perdre un pouvoir qui étoit en lui > que les Grâces de l'érat d'iop 
BOceMe qu'on nomme w&dtaet ne lui donnoieoc pas qu'elles iie 
petivcor donner ; parce que la nature de la Grâce Cu&Cante eft préct- 
iément de donner à l'homme le pouvoir d'agir s'il veut s'en (crvir, 
11 ajoute , que par ce pouvoir l'homme avoic la faculté parfaite de fè 
tourner comne il lui plaifoit au bien ou au mai , au lieu qu'il cft 
• prelîttMcmcm ù déchu de cet empire qu*il n'cft uas plot le rentre dt 
OH nimei ai^yont 4m dBi mouvcmcDS de la aair qu'il AeiPCoc tf^ 
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Kb. 2. de gratiâ Chrifli , cap, \ù m Ufit Védetiutàm fit fer vMmontm 
vel per abUtionem AlfCMjus ^itod intenum eft , , . . ùa v^untmit Upo in 
eo ipfo fit a efi ejuod. adjHtorio fttfictenn drffî , hoc eji y qM ntqm ftrtlki 
JabUtHm iclliinr , nec per tllni redduum rejhtHttur Sec. 

Qu'on écoute prcicntcmcnt parler l'Auteur des Exapics , on verra'» 
qu*ii ne rcconnoic plus dans l'homme depuis le pechc cette force 

2a*il «voit de (ê déterminer , que comme Janfénitis > il n'admet plu» 
e Graoe (biS(âtite dans l'^ar pcefcnt'} c*c(l'ce qu'expriment ces pa- 
rolea do lecood rome des Remarques fut les loi. PrbpofitionsV 
!• pan^,'4. *' Les Difciplesde St. AugulHn aecordéroient afTèzaifô-' 
ment aux Moliniftes la pcrniiflfjon de confcrvcr leur fenrimcnt fur 
9) la nature de la Grâce > pourvu qu'ils Ce rcnfcrmancnt dans Icsbor- 
3, nés de l'érat d'innocence, que les Moliniftcs admettent pour cet 
9» dtar une Grâce verlacile , foible > (bumifê au Libre-arbitre. Les^ 
Difôpies de St. AuguHin- ne formeront' par comr^eas- kt- mêmes 
a» plaintes que lorfqu'ils introdoifêm rnic paieHIe-Grace dans nêticf 

état ... « Mais ce que les Augufliniens trouvent très- mau vais 
M trét-dangeicax » c'eft que les Moliniftes étendent à l'étac de cor- 
niption oû nous vivons , ce qui n'auroit lieu , tout au plus , que 
„ dans l'ctai d'innocence , ils reg.udcnt comme une impictd de- con-. 
„ fondre Técat de riionime malade avec celui de l'homme jouiiîant 
» d'une parfaite ianté , &• enrichi de tous les^ dons naturels dont (bit 
>>. Gréaieac Tavoit orné. » • 

- Vcnbon içavoir mienx encore > qne l'Aoïear des Exaples pcofr 
^e l'anoecd purement paflîve depuis le péché , en un mot , qu'elle 
a perdu par le crime le pouvoir de fc déterminer dont elle jotiilToit' 
avanr h prévarication de nos premiers parcns ; il fuffit d'entendre ' 
CCS pacalcs qui font du premier tome des Remarques furies loi.Pfo- 
po/îtions , patrie 6. de la Force de la Grâce , parag; 1 5. où il dit: 
n Si Dieu ne communique pas aufii pleinement la vie do la juAicc 
n qu*ii commoniqoe la vie du corps 9 il n'eft donc pasraniqnefcMicoB' 
M de la vie • il n'cft pas la vie par eâènce. ,» 
• Les fentimens des Novateurs font , comme on le voit dans 
tXpre^Tinnsdu Livre des Exaples , les mêmes que ceux de Janfénius;- 
îîs s'cvpliipcnt l'un comme l'autre fur la liberté ôc Im l'indifferenco 
qu'ils teconnoillènt encore dans l'homme depuis le pcchc. Voici ce 
qaedic Janfcnius , que le pouvoir qui eft relie dans l'homme de 
f*abftcmr du bien «^uand il eft emporté par une Qcacc fupéricutc , Ôc, 



âé s*ab(lxmc du mal quand il cft entraîné pAF doccopidité dominante, 
«ft cctrc Hcxibiiité de (a voionrd qu'il a encore , non pas de faire le 
mal lians le rems que la Grâce le porte au bien , mais aprds que la 
Grâce sM^ te tirée ; & de même lorfque c'eft la cupidité qui agit , il 
vciir qtic 11 capacité de l'amc à être par après excitée au bien par la 
Grâce , loit toute la liberté de l'homme Se toute fon îndiffcreiice dans 
Téeai prdènc : Mme fit emm ^ttod m wék , dit Jaofônius lib. t, de 
gratiâ Chrifti cap. lo. mm fiàm tffi fttemm vdmuâns ^defe âd mé^ 
^ btm pxétiis tfi , jed etiétm fndm ai ^eccémttttm rarumet tfi peo» 

' tandt potefim fer/M^tma frt^n ^ttam ftnc Itbemm arbitmim 

atuUtcnmqMe ^ratià rapiai$tr reffifpmc dtci Jfoteft p€cc/tre . . . . Et plu« 
bas : f^oc ergo modo fennt AngHjimui Profper fttb gratut manere pee» 
candt poteftatem , <jmit proptcr naturalem fiexibUttatem ad malum , 
net etiâm CMCupifeemiM fer cujm ttnuutoms éUàmm wiMtéari poteft. 

VoiU an mroiel le poufoir <ie réfider â ItGraoe, & l'indiflècence 
qnc le Line des Exaples donne â l'homme dans Tétat pre(ênL Seloa 
cet Autour , conformément k JaQ(<$nios , la d^ermination de Huma- 
ine fous la fîiavité dominante eft une détermination palSve , volon- 
taire (culctnenr , & non pas libre de la ncccHjté intrinfcquc j fbn 
pouvoir de s'abftenir d'agir n'cft autre chofe finon que dans le tems 
qu'elle cfl emportée par la Grâce vers le bien » elle peut être mûé au 
mal dans la fuite , & qu'elle con^rve des inclinations tnauvai(èv, 
€px\ après que là Gnœaon agi prodoirait leur ) cette Doâcioe 
eft renfermée dana ce que dit cet Auteur , tome prcmiec des Remaiw 
quesfiirlcs loi* PtopoHtions, partie 6. de la Foice de la Grâce, 
parag. fécond ; en voici les paroles : ** Il refte encore néanmoins " 
de rindiffercncc dans la volonté de l'homme, dans le tcms qu'il eft " 
le plus rortcmcnt déterminé à quelque objet particulier : Pour- 
quoi rcfuferoit-on de rcconnoitre qu'il refic en lui des inclinations ^ 
contraires à la déteimination qult (îiic ? C'eft ce que l'on voit 
daoscetix qui font le bien} la capidîté fbbfifte en eox , èc leur * 
donne de la ré^Hignance pour le Dien-qu*ils font d'ailleurs avec 
plàilît V l'homme ne (e porte dans cette vie vers nul objet avec là 
même plénitude de caur qu'il fe porte i dé/îrer d'être heureux-, 
quelque ardent que puifïc être fbn amour , il ne remplit donc ja- ** 
mais toute la capacité de Cx volonté ; il reftc donc un vuide , une *• 
certaine portion de la volonté qui n'aime pas .• Or , c'cft là juftc- «• 
ment ce qui s'appelle iodiAcieocc > il y a donc de l'indifFcrcocc ^ 
daiit.rhomine. » • ' ^ 
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Sioocomptre ces cxprcflions du Livre des Exaplcs , { ts^X Cottt, 
furcment les vcrirabics fcntimcns du Pcrc Qnêncl , pinTquc l'Aurcuc 
de ce Livre en cft le dcfenlcur & rapo!t>g rte , &: que d'ailleurs le 
Pcrc Qucnel ne parle pas autrement dans tous fès Eciks lui la Gracc} 
c cft ce au*ona vu ci-devant ) fi , dis- je» on cotnpareoes expreflioBt 
ftvec cellei de l'Evêoue dTpre dont oo .vient de peler > on .vcrf# 
4|ue celoi-lâ cft dtns les mêmes principes eue celoixi » tant dans couc 
ce qui jconcerne l'état de l'horaroc depuis le péché > U naaiefe 
d*agir de la Grâce , & la réparation du genre humain. 

•De l'établiflcmenr de ces vérités s'enfuit ncccflàircmcnt cet autre» 
que s'il eft vrai que janfénius aie cnfèignc dans fcs principes , que 
la Grâce ou la charité habituelle qui cd dotnioante d habicucUctneaC 
fupérieute au poids d« la conidîté % mti llioaune , do moins pouc 
ce tcms-lâ > dans eae inupoflibilicé técUe de vouloir le pccbé } OR 
doit croire ( cir c'cft une vérité très-certaine & une con(eqaenoe 
aecedàire ) qoe le Pere Quênel iffÂ cft dans les mêmes principcf 
penfè de même , qu'ainfi il veut que quand c'cft la Grâce judifianre 
qui occupe le cœur » comme elle eil dominante , il ne puide faire le 
mai , ôc au contraire quand c'ed la cupidité habituelle ^ui cft le mo- 
bile de 1 ame » il ne puiUè vouloir le bien, 

Eft-il étonnant êom cda ^u'il ait dit de la Graor du Baptètnc» qui 
cft liabkueUeaicnt dominame fiir b copidké » ou'dle fcod llioimne» 
Ù» itOM t Con cœur , (on efprit i l'égard du peoié» dans Vém où eft 
un mort à l'égard des chofcs de la vie. On ne peut (urement dire 
que ce ncÙ. pas fà penf^e i quiconque le diroit feroit démenti par les 
principes du Pcre Quênel même , par fcs raifonncmens , par la liai- 
lon qui eft entre les diffcrcns points de Doûrine qu'il a renfermés 
dans Con Livre des Réflexions morales. Tout cela prouve iovinci- 
lilemcntqoec*cftainfi qu'il a penlé i cVft ce qui iâit connoître um 
giaod nombre d'autses cpenn dans ce Livce : Etiems qui ont irn 
rapport cftcntid â celle-ci > comme de dire que la prière des impict 
cft un nouveau péché , que toutes les aâions des Infidèles font dct 
crimes , & plufieurs autres Propofïtions (êmblables. Il eft manifefte, 
fyivant ces principes qui (ûrcmcni (ont ceux de l'Auteur du Livre des 
Réflexions morales , que la charité habituelle occupant l'ame , elle 
oe peut quant à ce tems-U vouloir le mol > ôc tout au contraire 

2»and €*cft la cupidité > elle ne peut vouloir le bien i d'où il s'ea« 
lit que la cupidué régnant tummcllemeot dans iei Infidèles & daat 
Isa impies » (bns 4cs peclieiits • tooics leurs aâioiis (bac accdfiko* 
ment des crimes. 
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• Je prie qu'on fa(Ic atientioa.& qu'on examine G cette Doârine 
n'cft pas en quelque façon h même que celle , non feulement dt 
Janfénius & de Baïus profcrite pir l'Eglife , miis que celle de Lu- 
ther ôc de Calvin, ces ennemis jurés de Jefus- Chiift que i'cnfcr â 
vomis pour déchirer le (èin de rEelifè. 

Apres ceb on vent jnftificr le Pere Qudnel de Can Livre ; oit 
•egarde fan- comme m Saint & l'aotre comme l'Evaagile; fulques* 
je le veox croice » nn grand nombre de oettt qui k déreddene 
•Drf»â ignorer k perverfîté de Ces intentions ; ne craignons pas de 
le dire , il a répand j â dclTcin routes ces erreurs -, la façon dont eft 
fait fon Livre ledéiuontre vifiblcmcnt ; cet affcmblagc de faux points 
de Doârine Ci artiiicieufement cntrelaffés , Ci fubtilement envelop- 
pés , couveccs de Ci belles appareiices de pieté , dégoifôs fous le voile 
dea exprdfioDs de rEcrirare « dêa Giota Pères ; ce font k aotam de 
lÀnoignages qoi le ooovaioooent d'tvoir VMla cmooiicHMier fea R* 
déles d*an veni» d'autant plos dangereux^ qnTil eft plds fnbtik As 
plus matii» :. Pac exemple , qui ne voit > pour peu cju'il voudra f 
faire attention , que le Pere Qncnel n'a parlé du Baptême ^ que pour 
avoir occafion de répandre l'erreur dont il s'agir î Le détour en eft 
beau ôc la ru(c fine , mais le dedein en eft bien mauvais , 6c l'in- 
tencioo au moins aufii pccverfe. Sans douce qu'à la vûi: de tant d'ec- 
•eota tenfêrmées dana ks ici. Ptopofitîons on Jeta aofli ardent â b 
condanmer qu'on l'a été juiqolciià le dé&odre de â k fiwienir^ €*dl 
k grâce que nous dcnMttdoos iDieo».de fel&c pour lequel nous inté» 
Mffons fa mifericorde. 

Par ces principes on découvre aifôment le venin renfermé djns la 
1 B^^f. Propofition conçue en ces termes : " La première Gcace 
^ue Dieu accorde au pécheur c'eft le pardon de Ces péchés. „ 

Dès-iâ que le Pere Qiiènel > confocméonenc aux principes de Jan* 
fénina »■ preiend que tome Gcace eft efficace • 8c qu'elle èft charité» 
& charîcé cellemenc domtnanre que ions l'cnpire de k Grâce liabî* 
ruelle ôc fâod^ifiantei'liommeeftimpecGabk » tfrde même fous l'cmpirt 
de la cupidité qu'il ne peut faire le bien *> il eft manifefte qu'il ne re« 
connoit point de Grâces véritables que celle qui triomphe de la cupi- 
dité -, c'eft-à dire , félon lui , qu'il n'y a de véritable Grâce de Jems- 
Chriâ que la charité aâuelle cihcace qui eft jointe à la Grâce (anâi'> 
iante 6c habimelle : Ceft dans ce iêns-k qu'il dir dana k Propon* 
lîon dont il a'agjlt » «ne k première Grâce &c Cette Aopoutîoii 
iMfe^* mmHtâM de rcAottoc eft comme k 45a». i\ (k(pcâ« 



ç^z Dijfertâtm fir les effets ê» Bufieine, 

d'hércfic, entant qu'elle renouvelle les erreurs de Janf(*nîus&* en quel» 
que façon celles ctc Luther t<. de Calvin. Elle cfl fm/îè, 
conlukrce fdon l'idcc naturelle que les termes dans Itfqticls clic 
tft conçût- prefcntent à l'elpric ; elle renferme une fauHc Docfbrinc 
de mcuic que celle qu'on vient d'expliquer , puifqu'ii e(l faux qu'an- 
cune GrâCff pfdcede It rémiffion des péchés» N'eft-il pat marqué dans 
ceoc cndroîcs de i*£crirore , d'une maoîeie h plus précUè & la plus 
dairc» que Diea eahone le pcchcor à travailler par de dignes fruits de 
pénitence ï recouvrer Tinnocence baptifbaic qu'il a perdue par iès 
crimes : L'enfant prodigue ne rentre en grâce avec fon pcrc que 
lorfqu'on le fît revêtir d une robe nouvelle , or , auparavant ilavott 
reçu d'autres grâces , puifque ce Ait par une lumière furnaturcHe qu'il 
xecoQouc fà XttSiiz , qu'il quitta le pays éloigné où il étoic « & qu'il 
ieviot dans lajnaifbn patetoeUe. La finiflecéde la Dodrioe fenfomée 
dans cette Propoficiioadoit èttt pour les Appellans oo puifïaot motif 
d'abjnccc knticciciBi» de fcvoqucf ki» sppd , Scio k céiîokl 
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DISSERTATION 

TOUCHANT • 

LA CHARITF ET LA CUPIDITÉ. 

Dans cette Diflèrtation on examine s'il y a 

quelques actions bonnes en clks-mcmes • 

iàns la charité. 



CHAPITRE PREMIER. 

)BxfltcAtson du fens des Affellans fur cette mâtiere rf* de celui 
quon Attribué âux Motinijles ; jujle milieu établi entre les 
ApfeUans d une far$ & U jrêtenduè Dg^irte des Molitiijtes 
deféuarc. 

£ qui caafe tint de divifions du» fEsfife ibr le tofet 
dont il s'agit, c*eft le feus SSktcait dansJequelonf rcM 
If les Préceptes de l'amotir de Dieu cjui oblige de fttiner» 
Il de le fcrvic , d'agir eii vue de lui plaire *, en miniQ)» 
il de lui rapporter niêne rouies nos aâions. 
Les uns qui foot les ennemis de la Bulle difenr que retendue dece 
Précepte va ju(âues-U, que tout ce qui n'efl point rapporté à Dieu par 
le motif fbimel de la charité , de quelque façon qu'elle s'eotepde, 
Iôîc4)u*elk (e prenne ponr un amonc de Dien.doninuic êc habituel» 
fittt qifeUeiê prenne pour un iunonr tâuel Se finble» cftregarclé 
.conme nn.cflttifoJn cufidi^» ftp» nue Bute nccefilne t% 

E.eec 
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crimioel & péché ; en (bcte , felon cette Doârioe , qiie* n'en ne 
plaît ipîcu que ce qui laîeft rapporré par le monf propre 'de lii. 
cbtdté } ÙM ocU ni la crainte des peines de l'eoiêr » ni la foi , ni^ 
rcTpennce , non feulement ne (ont pas bonnes , mais elles (ont 
niauvai(ês , ce font des véritables péchés : Voilà , (ans qu*on en im- 
potc au parti , quel cft le (enfimcnt que les ennemis de la Conftitu- 
tion dé&ndcM. Ptemiere cxtrênucé remarquable dans le (ujec donc ik 

CJoe aatie 00*60 impute anx MoKniftes qui ne (ènk pas moins, 
contraiie â la Religioh » mais qui profaabfeitidnt ne (nbfifteqiie daa» 

rimaeination des Novarcurs , qui , pour décrier Ul Bulfe dilent qw- 
c*e(l la Doârinc qu'elle adopte -, c'cft de vouloir non feulement qoe 
fans la charité on pu'iflc être (auvd , que cette vertu ne foit pas ne** 
ccflaire au fàlut , mais encore qu'il ne faille point que toutes nos 
- aâions (oient dirigées vers Dieu par ce motif : Si 011 en croit les 
Amicqnllicuiionnaires , témoin l'Auteur des Exaples , tome premiec 
ilcf grands Exaples » page 251. voici ce qn'enfêignent les Moliniaes: 
n Selon eux » diMl » il o'eft pas befoio dltdofcr Dieu en efprb 8c 
en vérité , de l'aimer de toute TétcodaS du osar par un amour 
M fincére & véritable , d'animer les vertus extérieures de l'cfprit de 
9) la foi Se de Tefpcrancc agiflànre par la thatité , d'offrir à> la majcfté 
y, divine le ficrifice du cœur, de l'amour de tous Ces défirs & detou- 
9> les fcs affeélions ,* que fui vaut les pri tripes de ces Ecoles » toute 
9% la Religion chrétienne conHdc dans des pratiques extérieures à- 
M acoomplîr la letne Préceptes fiins en acèomipur l^eiprîc ; à don» 
9, lier à Dieu 2k au prochain dés marqâes extérieures d*on amouct 
M qui n'eft point dans le catir ; à reconnoître (êuletneiK dn bout 
39 des Icvrcs les bienfaits de Dieu , fins avoir dans rcfprit aucune 
„ penfce ni dans le cœur aucun fcntimcnt de rcconnoifTànce. „ Cette 
Ecole va plus loin , continue cet Auteur , elle porte l'impiété 
1, jusqu'à cet excès que de dire que l'on fatisfaii aux devoir» de la 
j* Rcligioli par des pratiques putomenr extérieures , avec une yo^ 
n loo^^ expieflè de nb - pas ^nsfsiiit à* cet dntoks df. même awcaub 
j» volonté toute criaiindle : Aàrre errenr diamétralement bt>pd(tée^ 
s» la première ; cette extrémité paroît être la produâion oe la ra- 
11 lomnîc des ehnemis de la Bulle qui pour la rendre odieufe Inî 

>, attribuent cette afiseuic Dûâcinc > quoiqu'il; en foit » cet excds tài 
ft> à éviter. „ ' 

Voici un iroiliém^ (cntimeot qui.dl le veiicablc e/£ric delà BuUcl^ 
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allont proppfir comme le jufte milieu où les eCptîts peui 
vent (e réiinir. Voici en quoi iJ conhfte & i quoi il le rdduir. 
Nous difons contre la Doârine actrtbude aux Moliniflcs que les pra- 
tiques extérieures de Religion ne fuffifcnt pas , qu'il Faut des vcrita- 
kÀci (êntiroens intérieurs , que l'obligation de rapporter à Dieu tou- 
Ict «âioiisrenfêrio^s dans le premier Précepte fâirj>aitie du coite 



qnieftdftnSoiiveninEcfe, & (kkg|oiiecni*oiidtoblig^de lut 
«cncbe i aue la charité prifê pour rimoar de Dien confidefé en lui» 
même » eftirf>fblumciK neoeflatre » que (anscene vertu aucune œuvre 
•ne peut être méritoire pout la vie éternelle ; que c'cd pour l'homme 
•une obligation indifpenlable d'aimer Dieu de tout (on cœur, détoure ' 
ibn ame ôc de toutes Tes forces -, que ce Précepte qui e(l fondé fur 
la loi naturelle > qui eû appuyé fur les lumières de la rai(bn , qui 
cft cxpreflSànetit maïqué dans l'indeaft dam le ooaveao Telbmeit» 
cft Taïae de tome li Rel^îon chfêtieaoe, de le caraélére fjpécifique 
^Uflouvclle Alliance : Voili d'une pact q^I eft noue wurinaenc 
coone les Moliniftes > êc voici de l'autre ce que nous penfôns^coo- 
-tie les Qucnelliftes ; mais auparavant faifons remarquer : Que le 
ferme de charité ic prend en deux fcns diHcrens , pour rout amour 
de Dieu d'abord aâucl ou habituel , naiHànt ou dominant > amour 
^ui juftifie » imout qui ne fuffit pu pour jnftificr » amoor propre 
«mjuftesoiiicl qu'il peur (c noover dans 1m pccbeuis i en no mot» , 
«MMit ^11 fisniDe en génénd rtmonf da vrai bien , qu'il %oifiç 
lK>nne volonté. Eniuite que par le tcmw.de chanté pris comme 
Je ptend ordinairement St. Thomas dans une fîgnification phis re^ 
Mainte , on doit entendre la troiûémc vertu théologale , l'amour 
habituel de Dieu , l'amour qui eft propre aux Judcs , qui nous unie 
à Dieu , & qui nous rend les membres vivans de Jcfus-Chrift -, cela 
luppolé , il cft queftion de Içavoir i^U cft toujoucsneoelbbe que Vtm 
mt rtam de ces dont «noon & croave dans une aélioo poiv qu'elli» 
IHiiHc être appellée bonne t tellement que Ci elle n'cft pas anim^ 
de la charité prifc dans IHin ou l'autre de ces deux fcns , elle foit cu« 
^ité, Se dès-là criminelle & pcché. Voilà l'état de la queftion qui 
«ft entre ceux qui acceptent la Bulle & ceux qui rcfufent de l'accepter. 

Ceux ci prétendent que toutes les œuvres qui n'ont pas pour prin- 
cijpe l'amour de Dieu ou dominant ou commencé > ou habituel oa 
atbiel , foDi des pcchés i nous au oomiaice» nous tooloos qu'il y 
«rdes najcs vertus cfaiêrienoet celles que font la foi > PeCperance, 
ifà» quoique (èpicéet de la charité » elles foieot bonncf eo ellef: 

Eeee % ' 
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mèoies \ nont avouons bieii 91e l'amour de' Dieit dliMi don Inp^»* 
rienr i tous les ancres » qae cetce vecca eft ao-dedât de toMes ks 

vorcus ) que fans elle celles-ci n*ooc qu'une bonré itiiMiniplete ; qoè 
c'eft la charité qui les anime & qui les rend prfaices > que (aos elle 
on ne penr jamais cire fauvd , que fi on n*a la chàrirc on reftedai>t 
la voyc de damnation , que H clic manque les œuvres que l'on faîc 
ne peuvent ccre parfaiccmciu nicritoircs pour la vie drernclle j mais 
en mcnie-cems que nous en reconnoiflôns la ^nccefficé « nous diCbilt 
i]oc les aaties venus qui om diacuae kor naiose , leur ob|et- de leur 
aâe propre » difttogu<S de IVâe de i'ob|er & de la nature de ki ch#> 
■hé , (ont des viaycs verrus , tquVilcs ont leur prix èç. leur recom- 
penfe éterncMe , quoiqu Viles ne puilTcnc lobrenir que par la charité. 

Suivant nôtre Do<Strinc la foi & 1 cfper^ncc peuvent être feparécs 
de la charité , elles peuvent agir fan s clic -, quoiqu'alors eUcs rc 
nous rendent ni judcs ni digues du Ciel , elles oc demeurent pas 
^or cela fans quclquS ^iik-x elles onr des :aâes qui leur (but pso» 
•près > te qui difpeien^ i la dtaricé. : 

Il y a dcux.chofef â remarquer. dios nôtre fcntiment f Pdne^ qwt^ 
la charité comme toutes les autres vertus eft de précepte } que rameur 
de Dieu doit accompagner dans le cœur de Tliomme toutes les autres 
vertus \ qu'il cft ncceilàire que la charité qui cft (upérieurc à tout le 
ffcnre les auime , les pcrfcdiotiuc , & les dirige vers ia dernière âa 
â Uquettc ellos doivent être rapportées. Cette Dodhioe eff contre les 
Motiolftel s voici ua« 'attnle conoe les iC^piêiieUiAa , oui eft » Qgft 
\k charité perftâiooife bien les bonnes mivres» qn'elle afaime. kb^ 
•Htrcs venus 9 qu'elle les rappone è lenr dernière fin mais qu'ellç 
«c les forme pas , qu'elles font produites par une Grâce difFcrente de 
la charité : Elle efl â l'égard des autres dons de Dieu , ce qu'cft ua 
Général a l'cgard des autres peiTonnes qui compofent avec lui I'At- 
niée qui lui e(l conâée \ chaque OfHcier , chaque Soldat c(l formé 
indépeodenment de- ^n Commandant ; chacun d'eux a (ba meril|p 
jpaniculier \ cour ce que fiûr le Chef qui les commande cl'eft de les. 
féiinrr tous dans un même point qui eft de battie l'ennemi» & de les 
•conduire vcri le terme où ils afpirent , an moins où ils doivent afpir- 
•fer. G'cft ainH qu'on doit cnvifa^cr la chanté dans l'ordre de la fan- 
'ôificaiion ; cHc eft de toutes les vertus celle qui domine fut les aU* 
très &: qui les commande \ c'eft à elle que les autres font loumifcs 
comme ià leur chef -, elle les dirige vers la dernière fin à laquelle clle^ 
'jéoftvcMêae rapportées» osais eUe'ike ks forme pas j «Ucsion^j^uig- 



ifiiiiad*idiie antié mniîeie que le prétendem les Appellans*» qui veti* 
,-knt qu'il n'y air aucune Grâce qui ne (bit charité ; en (orre , Idon 

eux , que c'cft la charité qui forme en particulier toutes les autres 
vertus , qui en rapporte chaque a<îèe en détail à Dieu fuivant leur 
principe , toutes les Grâces (ont charité , toutes Us vecins ne font 
en rien ditfercntcs de la charité. - " • ' 

- Ce n'eft point aiofi que nous penfont » nous diibn» bien avec eux 
' que ^eft Dîéo qai fenne k verco en nous par (â Grâce , mais nôi^ 
jic di(ons pas comme eot que les iêcours dont il Ce Ictz pour pro- 
duire en nous fie avec nous les bonnes œuvres (ôienr le même don 
que celui de la charité , ni que les autres vertus comme la foi, 
l'efperance , la crainte, ccrrc crainte que les Théologiens appellent 
lervilc , ôc que ic St. Concile de Trente dit cire TeiFct de Tinlpiration 
du Se. Efprit , ne Soient difFereores en rien de l'amour de Dieu; 
:a«n peiiloos que quoique - fermées par h Giace elles fimt (Tone 
«(pc,6cikÂBénce4riiidiîtf|i6' . ' < - • . • 

\ . Nous difôns encore avec eus que la charité dobuppontr i Dten^ 
par le motif qui lui c(l propre , toutes les bonnes ceuvres que l'hom- 
me eft obligé pat le Précepte de l'amour de Dieu , à rappoiter de 
catc forte au Seigneur toutes les aélions; mais nous ne difons pas 
que ce rapport (è fa0c ni qu'il doive le faite autrement qu'en géné- 
iiil * entant qa^lairhantétSbnt dîns* le* tced^,*^ dirige Dieu qui 
«ft le premier principe de tout , êc qui doit en èttc la dernière lin» 
toutes h» verras iqitt loi 'fônt foumifes ; VoiH ce rapport virtuef doik 
'parle St. TbMMi» qat'-ooiis eft préfcrit par le premier Commande* 
ment ; quiconque manque d'aimer Dieu de cette forte tranrgrcfl*c le 
Précepte divin •> mais cette tranfgrefTîon n'infîuë pas de telle façon 
dans toutes les adions de ia pcrfonne qui manque de la charité, que 
.toutes les bonnes oeuvres qu'elle fait % ni que tous. l«s dons de Diw 
^gi^e comme la foi • l'efperance &c» (oient en elle des pe- 

' Les Appeilâas le penfent ain^ ; noos difons tout le concraîce» 
nous le diions avec l'Ecriture (àintc, avec les Conciles, les Papes* 
les Pcrcs ôc les Scholaftiques : Eux croyent que le feul motif qui rend 
bonne une adlion c'cft l'amour de Dieu , que dés que ce principe 
manque tout cfl vicieux ôc par confèquent péché : Scion eux , il n'^ 
a point de fin prochaine diffcreote de la fin dcrnicre dans Pintcntion 
de la perlbnne qui agit } e*ell-i>dite (nivant cette Doârinc, que tout 
hponne qoi n*a pat ou une intention aâuelle. on . virtotllc d'agîc 
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pour Dica confîderé comme fin dernière , pcchc dans toutes fcs 
aâions \ c'cft ainfi qo'iJs Je pcnicnt. Nous avons fur cela un fcnti- 
ment difiieoc } nous di(bo$ les difTcreotcs vertus » ou pour 
aicin diie les boonet «eovict (omem f» k Çmt qui afik 
«vcc DOiii CD vue de qtxlque bopoe fin pcoduiae t que la cbamé 

Sui commaiidc i toutes les avions de Thomnie les dirige tootei vcn • 
>ieu y comme a leur dccoicrc fin s c'cft ain/î > (clon nous » que 
BOUS rapportons à Dieu toutes nos avions par le motif propre de 
la charité ; nous difons que quand nous manquons de la charité, 
nous tranrgtcnons le Précepte qui nous ordonne d'aimer Dieu de 
tout i»6tce caur , de toute notre ame &c. & de lui tapportcc toutes 
nos ââioDS par amoar \ cnatsqB'il oc s^coûiic ms de là qne tout ce 
que nous faifens avec la Grâce , ou ce que la Gtace Ait avec noat» 
(oit criminel U pcclié : Voilà le fnjetde k contefiatioo qui eft encre 
les Appcllans & nous ; la Tradition va en cliîcidet \ ils pf<étendcix 
l'avoir pour eux , nous croyons l'avoic pooc nous i c'en ce ^om. 
verra dans U (uitc. ' - • 




CHAPITRE IL 

JjEcritttre Jainte dêpoje tn faveur de U DoBrine qui àit 
quily A des véritables vertus chrétiennes , quoique fefarêes 
de la charité , non feulement habituelle maù oHuelle , nêm 
JeaUmcttt. âi^uilk dominante mais f0ibU& cmmencée, 

Rien n'cft plus dtrangc que Je langage des ennemis de la Bulles 
à les en rc mire c'cft une vérité fenfS>Icroeoc nacqoée dans les li- 
vres (àcrds , que cont ce qui n'cft point fondé (ûc k chsticé » êe qui ' 
n'a pas pour principe l'amour de Diep , eft crimincL Voyons donc 
û TEaiturc faintc eft fur ceU fi daire qu'ils le dilent. 

Les paflàgcs les plus apparens qu'ils produîfênr contre nôtre Do- 
^Irinc font ceux-ci , où , difent-ils , font renfermés leurs principes» 
où font exprimés mot pour mot leurs fcntimens. 
Celui de St. Mathieu chap. 6." Perlonne ne peut (ervir a deux 
4» maîtres -, car oa il haïra l'un & aimera Tantre * oa il iê .(bumecn» 
„ à Ton & mépriiêra f anne % vous ne pouvez iôrvîc Dica Ae les 
^ nchcdcs, » 
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Celoi de la première Epîne i Timothée dupb & La copidiié * 

tfl la r icinc de tous les maux. » 

Celui ét la première Epître aux Coriathian cbap, 15. Fakef 
•vec amour tout ce que vous faites, „ 

Celui de la mcmc Epître chjp. ij. " Qiiand je parlerois le " 
langage des Anges mêmes , fi ie n'ai Ja ciiarité , je ne fuis que •* 
comme un airain fonnant j & cela ne me (èrt de rien. ^ 
' Celai de la même Epttfe chapw lo. * Soit que vous tnaogiez, " 
fiiit que vous beuviez>& qoclqaecliofe que voof hX&K%, tûm ** 
tour pour la gloire de Dieu. <* 

Celui de l'Epitre aux CoIolTicns chap. ). " Qnoi que vous ** 
fidîez , foit en parlant, foit cnagifTant , faites tout au nom dcnô- *« 
irc Seigneur Jcfus-Chrift rendant grâces par lui à Dieu le Pcre. " 

Celui du chap. 11. de l'Epitre aux Romains .• ** Tout eft de * 
Jui , cpuc eft par loi 9 rout eft en lui ; que coac (bit donc rapponé ** 
'à û gloire dans cous les fiédes. »» 

Il iêroit ioudie d'enHer des votbmes collets psc de (êmblablet 
textes ; L'Auteur des Exaples en a fait on amas considérable pour 
cslcber de juftificr le mauvais fêns du Livre du Pcre Quêncl -, il n'cft 

3ueftien ici que cic faire connoîtrc l'efptit dans lequel ces pallàges 
oivent s'entendre. Pour montrer d'abord que c'eft en vain que les 
Appellans s*autorifènC des endroits de l'Ecriture falote qu'ils nou» 
omeâem > il folfit de Moduite phtfieocs aotie» tenes de fEa^nie 
qoi dKèoc oiivetcemeot le contraire 9 comme ceux-ci. 

(4 ) ** J'ai porté mon cœut i accomplir étenielleaicot vos ot- ^ 
dbooances i caufè de la rccompenfe. „ 

{b) " Faites du bien à l'homme juftc , & vous en recevrez " 
une grande recompeofc « â ce n'cft de loi » ce fera ccnaincmeor 
du Seigneur. ,» 

Dans ces textes il n*c(t parlé que do (êul motif de l'espérance, 
fins aocDO motif de diaiiié. Oira-t-on que cette véfolution oelhvid 
qui excité par le fcul défo de la rccompenfe promet il Dieu de nW 
jamais viokr la ibi » a été on effet de la cupidité ? C'eft ce qu'on 
'ne peut dire , car furement David en cela a été agréable à Dieu ; ii 
T a donc des aâtons qui ne viennent pas de la charird qui (ont loua* 
tics ^ il y. a donc un milieu aitre la cbaiité Se la cupidité, 

(%) prakn. 1 1 8. Im&um mt mmm ai fmmim v^UfitÊiium tmm m âtm 

mon frtfter rttributiontm. 

iaft , cirtlÀ DtmiÊÊ, 
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, Dans Taotre paH-igc oa remarcjnc que TE^pric fdinr pour engager 
à ^ire le bien propofc poor motif U recompenlê : Or , (î en agi(. 
ùtnt par ce mocif , on faifoit le mal , le (âioc Efprit qui propo(c û 
recompcnte n'auroit ganle de dire à l'homnic d'agjîr dans cette vuëi 
il diroir que c'cft pctlicr, que pour bien fàirc on ne peut fc con- 
duire que par un principe de charité : Le St. Efprit marque tout le 
contraire -, il pcnfc donc qu'il y a d'autres adions louables Ôc chrc- 
tiennes que celles qui naifleoc de la charicc > ôc que pat conicqueoc 
cVft une erreur de croire que coar ce qui n'cft pM charité eft cupidité. 
Jefiis-Cbrift confirme cette vérité : Ce divin Sauveur pour enga- 

Î'cr lès Difciplet â (bpfirir la pericatttoo pour la défènlc de Ton nom» 
, eiir promec la grande recompenfe qui les atrend dans le Ciel ; oa 
ne voir pis qt)'il leur propofc d'autres motifs que celui- là. Or , fî 
c'ctoit un mal d'agir par cette vue , (ûrenient lom de leur propofcr 
ce motif il les en cloigneroit i il faut donc croire , puifqu'il leur die 
de Ce (butenir dans l'attachement â (k loi par l'efperance d'une riche 
recompenfe , qu'il regarde œ motif comme bon 6e chrétien » ce qû! 
efl; manifeftcment oppolé à h Dodlrine des Appelons ^i ne croyeoe 
loiiable que le (êul motif de la charité. Voici le rcxre tel qu'il cil 
{a) ** Vous ferez heureux, dit le Fils de Dieu à Ces Difciples , lorf- 
gf qu'à mon fujet les hommes vous chargeront d'opprobres , qu'ils 
vous pcrfccuteront & qu'ils diront de vous toute forte de mal con- 
„ trc la vérité j icjoilidcz-vous ôc faites éclater vôtre joyc> parce 
„ qu'une grande recompeo(è voos attend dani le QcL » 

Un antre endroir qui ne prouve pas moins nôrm Doârioc , ce 
font ces paroles de St. Paul : (^] " Par la foi Moiïê étant ddvena 
a» grand , protefta qu'il n'étoit point fils de la filic de Pharaon» 
y, aimant mieux être affligé avec le peuple de Dieu que de gourer le 
„ plaifir du pcchc qui pafic , préférant les opprobres de Jcfus-Chrift 
^ aux richcfl'cs des Egyptiens j auflî avoit-il en vûc la recompenfe. ** 

Les Novateurs ne vont pas manquer de dire qu'il cft vrai que ce ' 
fut par des motifs de fi>i de d'ciperance que Motle^nis qu'il fiit le fils 

de 

» 

(a) Mactiin f. Sftiti iflkàm wmltâxiHmvtUt $ d'/tt^/ivM/Wmnr , ^ 
dixnini omnt mÂlitm Mivtrshn vos , mmtûmêt fMft^r m j fMdlff» HtalUÊê - 
^MomÀm tntrtu vtjlrm c9fiof» tfi in (œJù. 

(h) TiéU hioïjei grtaék fafhm » mg»vh fi tfft filhm fiiU fhvanùt . mapt ttU 
ft$n*'S^ ttm ftpult Ihi t fuSm tmftmUi pHtMi Mm intumbtêtem , mst^m 
d<vti<n' iltmtns tk^mtê ^fHmm i imfnftmm Ckrifii t^iMatmém m 
ftmmuruùêtiêm» 
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^ k^Peik PhiiMa • timant inicox êcce afflué ÉVe^le peuple tfe 
bico , en Bo tiiof9 préférant ks humiliations de h croix aux déiicet 
de l'Egyprc : Mais que cette foi Se cette efpcrance étoicnr les pro« 

durions de fa charité. Ccft ainfi que penfcnt les Appcllans ; ils di- 
fcnc que l'amour cft le principe de routes les vertus chrétiennes, 
que c'cft le motif général qui les fait tendre à la dernière fin , qu'à 
là vérité elles oïlc chacune leur aéle propre & leur objet diftingué fc- 
Ion ks difl&rena rapports ou détennioatioas de Tamoiir de Dieu, 
mais que c^eft oe divto atnooc qui en cft roojours le principe; voilà 
comme Texplique l'Auteur d'un Anonyme qu'on croit être Mr. Petit- 
pied qui a pour ritre Réftnfi tmfifmkr Avirtifement àt Monjimti Eià» 
qtu de SoiJjoMS. Scion cet Auteur , quand nous aimons Dieu comme 
nôtre bien , comme nôtre dernière fin fans aucun rapport , cçnc 
vertu s appelle (impicment amour, ou charité lîmpleracnt dire ; quand 
nous Taimons en connoillànc que nous l'aimerons un jour plus par-- 
Êiiement » cet anooc qui tend à tm objet aUèot » & qn on peut 
obtenir , s*appelle efpccances qaand nous l'aimons dans Icaveritéa' 
leveléci « & qne nooi à&nons par rapport â lui la connoidaoce qo'U' 
nous a donnée de ces vérités , vorla la foi \ quand nous aimons 1^- 
nous foumcttrc à Dieu , à l'honorer , à l'adorer , à lui (àcrifier n&- 
trc cfprit & nôtre cœur par rapport â la connoiffance que nous avons 

3u'il cil le Créateur du monde , le Souverain Seigneur , le principe 
Setoot les êtres âc de tout ce qui cft en aoui» c'eft la piet4 ou li 
Rdigfom 

VoiU comme parlent les Appellant; (êlon cux,ceoces ks vetCM 

Chrétiennes ne font qu'un amour de Dieu difièrenment modifié » o« 
plutôt ce font diverfès déterminations de Tamour de Dieu. » 

Kous allons montrer , car c'cft là de quoi il s'agit , que l'Ecrîtiire* 
fainte eft contraire i cette Dodltine , & que le padagc de St. Paul 
qui vient d'ctre cité lenverfe ces ptincipes \ une feule reâcxion «ft 
nous le faite conn^re , qui eft > que ii b fbi & l'efilCfMice'qm Sk* 
lent agir Mm1& avoieot été on ambiir de Dieu véritable » comme le 
prétendent les Novateurs , furemeot St. PauH'auroit fait remai^ocrv 
IM iai(ôos en ibotcltiiei : Pourquoi cet Apôtre qui diftingue, com<> 
me on le verra ailleurs , cntr'dlcs les trois vertus théologales , & 
qui dit que la plus noble , que celle oui furpaflc les autres c'cft la 
charité , hétrum autem trtum majcr eft chariiâé , ne fcroit-il mention 
que de la fculc foi & de la fcuIc cfpcrancc fans parler aucuoemcot do 
la cbarité. Il iàuc tcmaïqucr qu'il cft j^ucilioo «fans cet .endroit dft 
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buerMoïïê ard'ea r^er b vnto.^ Oc Se Paul ea lui tmONiinll 
k nodf « qoi ièloa lui eft le plus noble » anroit bien miem âkoon* 
neîne kmcricede ce Légiflateur. Un autre endroit qui nom doie 
faire croire que fî ta charicécûc été la foofce de la foi Se de l'cfperaoe^ 
dans Moïfc , Sr. Paul n'auroit pas manqué de le dire -, c'cfl celui dî 
Que les vues de l'Apôtre ne font autres que de nous propofrr dans i 
la perfonne de Moïfe un modèle de vertu ; alors il eft certain que 
St. l^aul auroit fait mention de la charité plutôt encore que dr la foi 
ie de refpenuce , i^, Paice que Pamoar de Dwa éosnt le Ddocipe 
de œne ni ck oecce efpcmnce , & même pour mkni dut œœ' 
foi Se cette elpcnuice n'dtant , fclon ic fyddme des Appetlant » lUCie 
chofe qtt*un amour de Dieu * St. Paul devoit plutôt nommer du nom» 
d*amour de Dieu que de celui de foi & d'efpcrance le motif qui fai- 
(w. agir Moïle > puifque celui-là e(l la fubftancc du morif , 6< que 
celles ci n*cn (ont que les déterminations , & qu'il convient mieux 
pour marquer ie cacaâére d*une cho(ê d'en expliquer U nature que 
ktmodifioaMons. a* Vmc que k itedecbariné dana Tiddeck l'A- 
jfim de qui cft le ccxce dont W s*agk , eft un ÛOBC pke lekfé que 
celui de foi & d'efpcrance. 3** Parce que ceux <|uin*ont pas étudié' 
dans l'Ecole des Appcllans » regardans ces trois vertus tnéologalei 
eomme trois vertus différente» Se didinguécs l'une de l'autre» auroienc 
conçu une idc^e bien plus fublimedu modelé que l'Apôtre propo(es 
s'il le fût fcrvi du Kirae de charité que de ceux de foi & d'eipcrance. 
Toutes ces raifons doieent nou» convainae que R dant Tidée de Sr» ^ 
Vmi- ks RKMifrde vertu qui onr animé Moïie «ident été l'anoor de 
Dko mêflAe » aiofi qaP^n le prétend dans le pani des Appcllans > lu- * 
reoMM l'Apéne amoic nommé la charité jplûtôr que l'cfperance Se la , 
foi. Continuons de faire voir par le même Apôtre la fàudeté du 
principe de nos adversaires ; montrons par l»s paroles de St. Paul 
qiie CCI Apôtre regarde la foi Se l'cipecaoce comme des vertus diftio* 
{uées de la chanté. 

Uo> «te qui k dénmm M oe me dà: fl eH dit (<») « Si 
M yeneit ewi^kibr qn^en pent «Pok jnl^i'àlaiiecliaiigepletnida*. 
a tagoesde place > 5b qne lâchaalié me manqi^, ft ne tèiois tieo^ 
»»• il îe dtikibuoia a«D pauvres tous mes bkaa % ip» k charité naf 

Mnqnar 9 cont ceb ne me fecVicoir de tkn. 

(a) s* hahuero omnim fUim it» ml tntmtti trâmfkram . churû^mmHm IMi 
iutbutra , mhil fum ; ^ ^ d'tflrihitir» in cibot p»uptrumomtttt ftcutiMn WlÊt^9%9». 
4àm*tium» mtm «m» 4w*fMrv , mtbU muhifrtde^ i* ad Cotinth. j;^ 
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. Sr. Paul ne petit parler de cette forte fans regarder li foi comme 
«ne vertu qui cfl différente en efpece de la charité \ car comment 
pourroit-il aire parlant de la foi * que » fut-elle capable de transférée 
les montagnes, elle ne (crc de rien devant Dieu qde lorfqu'ellç eft 
loiiNB â la chiîiié % iTil ne ctoyoit qu'on peut tvoir ta (ok b 
charilél II Tuppoie donc qu'il v a des vertus qui ne font pas la çha* 
lilé. VoiU la diflindlion de la foi & de la charité fitUdcmeot établi» 
par ce texte de St. Paul. Les Appellans dironc-ils que cette foi nueï 
c'cft-à«Kiire > dépoiiillée de Tefprit par lequel elle doit opérer qui eft 
l'amour de Dieu > eft criminelle & mauvaifc 2 Ils n'ofcront jamais 
^ofèrer ce bla|pliêmc .- Le même Apôtre dit trop clairement que 
C'eftuo don de Dieu» puifbu'il enfeigne qu'elle peur étie celle qu'elle 
^ capabli ik tmnftrcr bi montagnes cTon Ucn â oo aune* 

Les pacokii'dmiC ft lêit St Paul a la fin du même chapitre d*oi 
fft tiftf le leaae qu*oo vient produire, ne laillènc aonm douce qu'il 
o*ait crû que la toi , l'e/peraRce, la charité (ont trois vertus diffêrea- . 
tes : Il marque la diâèreoce de l'état de viatcur d'avec celui de corn* 
prchcnfcur -, il dit qu'à prcfênt que nous ne voyons qu'en énigme» 
videmm hhhc pcr /(teculum ^ t» enigmatt , qu'alors nous vetroos fac6 
\î»ii& t jum â$iumfMk édfâekm i que julqu'à ptefo nous ne coni^ 
aoîions qu'en paide» mm emfio ex parte , qu'aloit ooni ooniièt» 
fnmsDioicMiMne nonsco foiniiiei commst mm mum fêgmfcm^ 
jkm O tÊptitm ftm *, qu*i pidbic dflmeiiieac les trots vertus la foi 
iTcl^Ciance & la charité , n$tnc euttem mâtient pdes , fpes » charitac^ 
«pece (ont trois dons diflfèrcns , trui hu: \ ôc ce qui montre qu'illes 
envîGige ain(i , c*cft qu'il ajoute que la plus grande dci crois c'e(^ là 
charité .* Mâ/er Mttm herum efi charuat^ 

. QgToQ ne vienne pbs dire après cela qai tomes les vertoadalit 
HBOMiBefMiK «niR dioftqiBtia diaiiié cmrifigfe ftloii ëSmà 
lapports. 

St. Jaa|iKi établir nAcit Doé^rîne daiceneiit oar cet pafoles , ( 4) 
* Vous croyez qu'il y a un feul Dien » vont fiicfli ïk»t ka de* ^ 
IBons le croyent & en tremblent. „ 

Ce pafTàgc démontre nettement que la foi eft une vertu diftio^ 
goéede l'amour de Dieu { cari qui parle cet Apôtre 1 C'cftàun hom« 
me qui a la ibi « mais qui n'a pas les boaiKS aovces > par confequenà 

Ffffi 

* (•) tu efêJk |«M mm 0 H'm » km (mit dâmtm crttim. |^ tù^in^ 



éo4 ' Dijferutîon touchant la charité 
qui eft ÛQS chicicé : Or , cctrc foi morte donc il s'agir n c(l pas 
mauvaife » aoMemeot St. Jaojues auroic tort de dire i c3m À qm if 
parle t «le (à fin eft bonne • qo'il hit hkn de croire <ja*il f a on (aî 
Dieu ; H eft donc fios <)tte Tamour de Dtcn foit le principe de ton-, 
tes les autres mtus , & qu'il n'y ait de ?enas durètieaoes qoe ocUer 
^oi font enracinées dans la charité.. 

Voilà des pafTages de l'Ecriture fâintc diamétralcmcnr oppofés air 
ftns que les Appcllans attachent à ceux qu'ils nous objccilcnt. Or„ 
dira-t-on que le St. Efprit le contredit -, c'cft ce que nos adverfaircs 
n*olcroot allier s il faut doK. expliquer les testes (âcrés -en cé- 
doiâpt aa lêns de ceux aui lbnt ks plus chirs ccoxqui le font moins». 
Il ne 5*agit plus que de découvrir par une legle certaine lequel des 
deux doit l'emportes». on des pa^Iages que nous oppo(cnt nos advrr^ 
laites, ou de ceux que nous leur oppofons : Dôiir nous , nous di- 
thns que ce (ont ceux que nous produifbns > nous le di(ons fondé)* 
fur ce principe que les nôtres prefcntent à l'efpric naturellement le 
Ifens qqe nous leur attribuons, qu'il y eft û daircment narqné qu'on 
ne peut les. prendre autreiiicnt *, que les leors'an oontiaive oon feu- 
lé tMenr ne dirent pas fenfiblcmeot ce qu'on leur fait dire , mais qu'ils 
ont un. autre fens , qui e(l , que la cbarité* cAi neoeâake pour êtro» 
parraitcmeni Chrétien. On vient de voir avec quelle netteté les tex- 
tes que nous venons de produire énoncent que la fc^ fubfidc fans la 
charité. En attendant que nos advcrfaircs produifent de$«prcoves qui 
dcmontfcnt que ce ncd point ainlî qu'on doit les entendre, nous 
IcMiAnes dàermtotfs â croire qoe c^eft U la Doâniie que le St. Efpric 
a deflSn cTenfâgner dans fEctîtate fàinte. 

N'àvons>oons pas (ujet de le aoaes'il eft vrai que d'autres éndroft» 
en feignent ouvertement le contraire , 6c &.le véritable Ona des tex- 
tes dont ils s'autotifcnt n'ift autre chofc que de dire que la cha- 
rité eft nccefTaire pour rendre routes les autres œuvres méritoires de 
^a vie éreroelle , que cette venu eft neccHaire au (âlut , que la ne- 
ceflliié en efl, telle , que c'eft à, elle de rapporter à Dieu tOBtss^rior 
adions , que nous (omoies.tous.oUjgéi.cfe les:lill rapporter par^ I». 
OKKîf d'amquc. • ' 

Or , c'eft ainiî que oons dévons penlês de rEtriture (aime «i lî^^ 
jet de la matière pref^nteila ptemiere de ces vérités vient d'être tm^ 
nifcftéc pnr les raifônncmens par Icfqiiels on a démontré que la fôî>, 
l'clpcrance & la charité ^ont des vertus différentes , quC. la &i.gÇtti:. 
laûftet kpacéiucnt de l'^plpcrancc ôc de U ciuHité.. - 



» 
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ht atftditè. * éoç 
Il nous rcftc à prouver que tous les textes qu'on oppofc à nôtre 
Dodlrine ne (mnificnt autrc.chofr finon auc la charité cft ncccnàirc,' 
non pas que ums êlle toaces nos aâioQS uiîem corrompues , mais quç 
fins elle nulle ne peur être méritoire de la fie éternelle. 

Il s*en manque bien , comme on le voit» qoeb emSkât ttOf ad^^ 
faircs ne vaille Jt nôtre ; la diffcrencc qull y a eotf'coar & OODS eft 
grançlc-i ils ne peuvent donner ^ du moins avec qticlque raîfon , aux 
textes fur Icfquclseft fondée nôtre Do<îtrine , un autre fèns que celui 
que nous leur donnons-, & nous , à jufte titre , nous difons que 
oeiix donc ils appuyent leur Doârinc ne veulent marquer que ceci, 
que let verrat oifting^éM de la cfairiié ont bien leur mérite , mai» 
t|ae fiina la charité on ne penc avec tontes ces vertus arriver à la vie 
4ccrnclle t Nogt défions qu'on puiffe produire un (êul texte qnl ait 
«naoïse lêna î nous nous offrons de judifîer qu'il n'y a auam des 
paffnges que nous obje«îleni les Anticonftitutionnaircs qui ngnificat»* 
trc chofc : C'cft ce qui va paroitre. Entrons dans le détail. 

Toute* les cxprelîîons de* Livres ûcrcs qu'on nous objeétc énon* 
cent bien la n«ccffité de'la» charité » ion prix , Ton mérite au-dcdus 
«h» amres dons : Nous le difons de même ; mais ellè 'nVxcIfid pai 
l'avantage des aoites. venus .* Voilà donc oû k rt^mpeis Pdris C^d^ 
aei i c'eft iâ (bn erreur. Pour loiier la charité il 6te aox avtrifs vef« 
tus ce qu'elles ont de falutaire ; félon lui , tous les textes de l'Ecri- 
tare-qui étabiillem la ncccHîté de l'amour de Dieu , ne rcconnoifTent 
d'autre^ vertus chrétiennes que celles qui ont pour fondement ce lit- 
vio amour j pour cela il cite pluiieurs paffages qu'il croit favorables 
àlâDoârinc. Hat exemple, pour juilifier par le texte fâcré la Pro* 
pofition 44. qui dit ^ Il n'y a qœ dent' ahmoft d^où'nalIVhit ^ 
•toutes nos folooiér.& toutes nos aâwns , Tamour de Dien qol " 
Âir tout pour Dieu Se qae Dieu recompen(ê \ Tamonr dé noos- 
mêmes & du monde &c. „ il allègue ces paroles du cinquiéute cha- 
pitre de Sx. Jean " Et ceux qui auront tait de bonnes œuvres 
Ibctiront des tombeaux pour rcfufciter à la vie , comme ceux qui ** 
en 'auront iBiit de mauvaifcs en fortiroot pour léfu^ciier i leur coa* 
ibmnMon» 

. • Si on juge des antres lexccrdônt oec- Ameor s^dutotif^ , par celûi-cfV 

on verra que c'cfl bien raal4-propos qo*ll veut faire fêrvir ce paffag^ 
de fcademenr à réflexion. Le iens nararel de cet endroitdel fivini^ 
gile cfl , qu'il n'y a que deux fortes de pcrfônnes qui (bricnr déterre 
.i»ie« les Jttftes^uimaitcat dans 1* Glace 9 di kt iuififfs.qai nicii*. 



tint 'éun U péché *t aàe cmAi icront rccompcnfilt » Hé cmcl ' 
châtiés. Tons Icf cxpoMCBrsdcrËvangile expliquent de cette (otte 
ces paroles i 6c «acoa ne Tenteod â la &çoû du Pcre Qucnel* Oa ^ 
le ddâe d'en produite un (èul , du moins parmi (es Catholiques *, le 
Pcrc Qucnel cft donc bien mal fondé , quand il condud de là qu'il 
n'y a que deux amours i 6c de (uife qu'il n'y a point de milieu en- 
tre la charité ôc la cupidité. On avoiie qu'entre être jufte Ôc ne i ctre 
pas > il n'y a pas de milieu ^ comme encre ré(ii(citer i U vie éces^ 
adle 9c réfoiciaer i fa propre condanmtcioo» élcde Aiême enite mock 
lif «bns Técac de «ace Ôc n'y pas rooudr ; tôt» cela eft ?ni » Se c'ell 
ce ^u'éneoceiic les paroles du Ssaveoc » mais elles ne ren^rnaeitt 
pas un mot qui figaine que toutes les vertus qui ag^Iêot (ans la cfaa» i 
tUé » comme la roi j rcfpcrancc &c. (oient cupidité. 

Le même Aateur pour avancer la Propoficion 45. qui cft , « Qge 
ouand l'amour de Dieu ne règne plus dans Je cœur du pécheur» 
M il eft pecd&ire U cupidité cbanelle y règne 8c oorrompe ton^ ' 
«1 ces flos aâioM *» k fbiide ûu ces panues du chapiCK 1 5. de&» 
t/K qui regardent Tenfânt ptodigop ; " Pen de tems après le ploi 
^ leHoe de «es deux en^ns ayaùc ama(T2 tout ce qu'il avoir -itn alit 
M dans oa ptf» &a élo^goé «ùildilfipa tout tonhica cndébai, 

M ches. „ . . • 

Voilà le texte dont le vrai Cens e(l , que quand la Grâce (ânélifiantt 
& habituelle n'cft plus dans le coeur de l'homme , il éloigné de 
Dieu par la oilMi oà 11 ploi^e 3 que A 1^ cft Miiplie d'iy) grao^ 
noum de delbidiea 4 niu imais on ne pounra dire fins ennr 
qu'un homme dans cet dcat ne lut plus de ne peut plus faire que des 
■âioas crimiuelles , £r enooit moins > qu'il a que la charité qui 
loit louable, Ôc que toutes les autres vertus âns celle-là font des enetf 
mauvais de la cupidité. Toute la Tradition dépofe le contraire, 
remoins ces textes de l'Ecriture qu'on a vû ci-denTus : Sans (ortir de 
la parabole dont il s'agit , on trouve une Dodrine tou|>à-fâit oppo- ' 
I8e à celle da 9Nie Q^jêneL L'cofint prodijgie ne noouviia la Gnce 
6oâifiaBia qu'an moment q«e le peit de tsmille <ttr â &s domeftt* 
ques d'apporter les habits les plus magiiîfiqties qui fu(Ient chez Ini^ > 
ôc de les donner i Con fils ..* Dixit mtm pirer ââ finm fim cùêfn^ 
ferte Jîolam primant (S itutuite tUnm \ voilà le moment où il rentra 
dans les droits des enfans de Dieu \ le pere de famille ordonne qu'on 
lui mette au doigt un anneau : Date annulum m mAnum ejm ; cela 
iigQiûci que éms gq gionsnc il £briua avec lui une ^ouvcije alliancei 
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c*cft ce qae confirment ces paroles , <• Mettez-lux des fouliers à Tes 
pieds , }> ^ calceamenta in ùedes ejm \ paroles qui marquent que juf- 
qucs li il a marché dans la voyc d'iniquité , & qu'alors il com- 
mence à marcher dans le fentiec de la jufîice \ l'Evangile ajoute que 
le pere de toiUe ordonne de tuer le veau gras » âàmti§ Piaém fif' 
jfiMim a midùe v ce qai figolfie • qpx*îX d( lécabË dans la partiel* 
pation des metites qui conduilenr â la vie étemelle dont jufqiiet 
alon il avoir dté privé ; il eft donc certain que ce ne fût que dans ce 
moment qu'il recouvra la Grâce f.inLl)fi.inte. Oc, qu'on examine ce 
qui précède , on verra qu'auparavant ce procfiguc avoir fait des dé- 
marches agréables au pcrc de Famille par un motif qui n'étoit point 
celui de l'amour de Dieu, pas même d'un amour a(!i^uei > il c(l dit da 
àii qu'apr^ avoir diffipé dans les eicéi tons fia faiena , dijfi^u frb^ 
fmimpiâm'vmmi» têxnrmè » qa'dloigoé de (îm ptjrs > fnfiSm sm 
pgimem l^gm^nâm, il arriva une âminc dans ce pys-U»ySiAi e/i 
fim vahda tu rttjmt iSt | ou'alors il eut faim , etifà tgm^ 

et qui l'obligea de Icrvir un nomme du pays adhdjît uni civinm regià» 
mis tlUm , qui l'envoya dans fâ métairie pour y garder les pourceaux > 
C5 ff9tjit iilunt m viUam funrnut pji/ceret porcos 'y <^uc (à faim Fut H grande 
qu'il auroit bien (buhaité fc radaHer du gland qui étoic dcdind a la 
Skooritufe de ces animaux immondes » a fp kh u im f êit v m uf tm fiam 
ét fUi^ms epuuptif^ fnéMiKéétmt \ que £at^jDè d'âne vie aaflli roi(êrablo; 
^e celie-li il rentra en loi-mfane , & commença à lieflecfair fur la 
profondeur de fes égaremens » i» fe autem revtffkê \ que fai(ant le 
parallèle de fa triflc condition avec l'état fortuné des domefticiucs de 
fa maifon de fon pere , i! (e dit , combien de fcrviteurs danslamai- 
fon de mon pere que j'ai quitté ont abondanmenc du pain pour (c 
ladàfîer , tandis que je meurs ici de ùÀm , ^mm» mtrcenam m émm' 
fÊim mti àkmuUm f Mém , kk^mitm famtfew^ qu'alors ila'deiia»' 
voici mon dcflcin que je vatsconfôromer l j'irai i mon pere , pirgtm 
f$ éêâàfâtnm metnH \ & quand je ferai arrivé , fans cberchst d'au- 
tres excufcs pour Héchir fà mifêricorde , j'avoiietai mon crime , je le 
déclarerai avec douleur en fâ prefcnce , je lui confl/îcrai qu'il cft vrai 
que j'ai péché contre le Gel & contre lui , que la gricvcté de mon 
péché empêche que je ne mérite le nom de Ton fils ; C5 diam u , Pa^ 
m , peccétià M.tttùm (5 cvém'U \ pm mm fim 4tg)im vacétri pim ' 

mut* 

' Voiliau OflldDel la parabole telle qa'elle efl. On ne peut dire que 
^qo'â OB moment la ^bàtité habkiNUc iôic en Ini s on ne peut dirr 
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|ion plus qo*iI tevicnoe àïon pcrc par le motifd'iiQe chacicd âdhicUeî 
il eft die trop daîremeot que fa (outce de (on retour vers (bn pere» 
c'cft U mifôre oû il (ê trouve ; â la vjrrité c*cft la Grâce qui «ft Je 

premier principe , maïs cette Grâce ne peut être appellée amour de 
Dieu i le penfcr , ce fcroit renvcrfcc le fcns de l'Evangile , & faire 
dire au St. Efprit ce qu'il ne penfc pas -, le texte (acre ne dit autre 
chofc finon qu'il eut faim , que dnns cette faim il foufFric toutes les 
fuites fàcheufes de 1 indigence \ que la Grâce qui le prévint lui fit 
connoître par le uarallcle de (a condition avec celle des domeftiques 
de la mailbo de u>n pere » fa nûf<$rej la folie d*yielleri& la fâgedê 
d'en (bnîr. Toutes ces exurefljons (ont claiies \ vouloir attribuer 
toutes ces loiiables ddmatcncs de l'enfânt prodigue rapportées dans 
l'Evangile à un motif d'amour de Dieu , c'crt dire ce que Jcfus-Chrift 
»c dit pas , c'cft détruire le deflcin qu'il fc propofe qui eft de nous 
faire connoîcre que fa Grâce nous appelle par differcns motifs ; en 
penfcr aHtrement , c'eft rcnveclcr le lens oaturel de l'Evangile pouc 
An en fûhfiitner oii autre qui lui eft âraoger, qui eft fiinx > & qu'on 
se peut lui prêter (ans tûnédté : Car pourquoi vouloir dire que ce 
prodigue retourna i (bo pere conduit par un efprit d'amour 9 candit 
que l'cvangile ne dit pas un feul mot de ce prétendu amour , tandis 
<ju*au contraire îe même Evangile raconte exprefTémcnt ouc ce fut 
l'extrême mifére, qui eft un motif tout-à-fàit dif&cent de la charités 
qui fut la caufc de Ton retour. 

Il ne refte pins là-dclTus qu'une cho(è I faire qui eft de prouver que 
Je motif de ce prodigue eft bon : Or » c*eft ce qu'expriment les dr- 
conftances Hiivantes qui font , que le pere de fàtnille appercevam de 
loin (on fils qui vcnoit \ lui , le (êntic émû de compaÔion , miferi» 
cordik nmu4 eft \ qu'impatient de le revoir , il courut à lui , ac- 
CMrrcHS i c*cft à-dire , que c'cft ainfi que le Seigneur ea ufc à l'égard 
du pécheur qui revient à fon Dieu ; il lui accorde des grâces plus 
fortes t il eft dit du pere de famille qu'il fc Jctra au col de fbn iils, 
^u'il l'embraflà avec toute la tcndrefle de Ion ctxur , itei^ [uf«r&l~ 
mm ipu & de^etÊUtm efi tmm t qu'enfin 11 le fit revêtir de (es habits 
les plus magnifiques Sec. 

Toutes ces circooAances ne montrent elles pas que les démarches 
de l'enfant prodigue font bonnes ? Elles ne partoicnt cependant pas 
de la charité. Le Pere Quenel a donc tort , un grand tort , de 
s'appuyer fur ce paHàge |ioui; avancer ce qu'il die dans la Pro- 
poiltion. 
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" Vù lanfe tndroii'dottt 11 n'abuffl pat raoilif V 4fcft celui dont il fe 
Un pour avancor la 46ine, oû il t^xplimie en ces rcrmes : I.a V, 

cppidité ou la charité rendent Tufage des fens bon ou mauvais. 
Pour jnftifier cctrc Proportion il allègue ces paroles du cinquième 
chapitre de St. Mathieu > <f £t moi je vous dis que quiconque re- 
gaidtra mméaofàt «vec^im riiaiivais défir pouç^elle > a déjà cpm* ^ 
nMS 'l'adolcéfedaDsbo oinir. i9> r ' r . '1 ; ; > * ^ f 
Cette exprcdion du Saavearfigiûfie que c'eft de l'aine quéiè.rirft 
comme de la première foarce touoea lea a^rûiooa (k confommene 
par les (cns : On convient de cela ; on convient encore que tout ce 
x\in part d'un principe de cupidité cù. aimtnrl , & que lout ce >qui 
4ort de la chante cd bon.', mais trouve-t>on dani les termes dont (o 
(ère Jcfus Cbrift.unc exclulion des autres motifs 3 La charitét ilcft 
yràt » eft k motif le piiu parfiic ; tuait fe imisde'l*£critaie-iuiite eft 
fi éloigné de dire que ce (oit le Teul > ■ qae jdana plufieoni autres eii<i 
4tQi» elle enfeigne aue la foi , l'e^cnuicc« k.€f!aBilé ftiK.bcMibei 
quoique fcpa fées de la charité. : m ; , 

te Pcre Quêncl n cft <pas mieux fondé" quand , pour juftifier la 
4/ me. Proportion conçue en ces rerraes " L'obéiïTance à la loi doit *^ 
couler de lourcc , & ccitq roiu:ce c'ed la charité, quand Tamour de **< 
' Dieu en e(V le principe incéticuc, & (à gloire la fin , le déhors.e(l '\ 
mt;'.Um'étU ce h'tfilqii'iiypocrilfe'Oii finiflè jaftioc ,^9 ^ dtelce 
•teste dir vin^'tcoifiéme cbâpitre dé Sk, Xfaalneir ** Phaiifîetis ave» ii 
|^es« .nettoyez preroiéreincot -k dedaoa deia^o^ )&-dà (tlâl/H 
4ifin que'le dehors en (bit net aulfi. . - \ 'i 

: A la vérité Jcfus Cht il\ cnrfcigne dans ce texte que la fufticc na 
fonfifte pas dans le dehors feulement , qu'elle doit être au dedans Ida 
£0£W i k icproch9.t}u'ii iàtc aux Phatifieosic fair aflex voitj on f^ait 
que letrr crime étoit de démeocir par les (êntiroeos de leur joib ieA 
apprire^cesrbctSrieiiiea de lèiir;cnndai(ènc!^.eé:qni 6Sf coaatàne 
oue le Fils de Dieu parle dn véritable çaraâdre de la (ûmtxé'i qo*i| 
nit confifter principalement dans les (cnttmens intérieurs ; mais an 
ne voit rien dans ce paflage qui réduit COB (enttioéos à la ftulficba- 
jité , à l'cxckjfîon de tout autre morif. ' ■ i ' ' 
• Le Pcte Qj.icntl en impofc aufli au public quand il s'appuye ; fiuj 
tes paroles lie ^t. i^aiil.chap« de i'£pîae.aur Ephéfieoa «SVous 
A'éciez itutrcfoit que lénél^res • fpaii. maiBienaoc* vomîtes lir li^ !f 
sn&re'co ]e(bs*Qi^ft naicbcz oommedet coûos:de luttiete» t> 
^ooc toeoift k.îkMmlm&naé^ dww UlPiogjfitiqa oà il d| 

Cggg 
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<tic Que peut-én être autre chofe que céndbres ^ qu*égarèriiient 

y» & que pecbé ^Qs la luoaittc de la foi »(aiia Jefiia-Chiift » laos la 

^ charité. » 

St. Paul dans cet endroit o'cxclud pas les motifs de foi & d'efpe* 
nncB » poac cealèniiei! dans la (cale cfaariié toote la boocé chrê*: 
denoe • ft; Je PereQg&icl ne ifoavc danf ce paflàge iurao Innde» 
ment lie le dire } il y en àuroir bien davantage de penfer que TApô- 
tte renferme k bonté chrétienne dans la foi , parce qu'il ne parle là* 
ni de refpcrance ni de la charité , mais de la (cule foi ; il parle des 
lénébres où le peuple a qui il adrdiè ces paroles , étoir auparavant 
enveloppé , & cnûiite de la lumière ou il marche maintenant : Or» 
cette iumiac c'cft la fbi } il tic ^t aucune mention des autres ver- 
nt .t De i|inl iTéviftdoMe le 9tn CMael de vouloir ftire croire «ot 
6 Dodbînr » qni eft fi connaife â cdie de l'Ecrinne > dl eells fiw 
St. Paul eofèi^ne dm l'fipSiie aux EphéHens. \^ 
' La Propomion 4f •.otu dit : Nul pcché ûos iimonr de nom^ 

mêmes , comme nulle bonne volonté (ans amour de Dieu , »» 
a'cft pas mieux fondée ; die c{l appuyée Cm ces paroles de St. Marc 
chap. 7. *' C'cd du dedans da caur des hommes que (brtentles mau- 
M vai&s penlèes > les adultères &c ... * Tous ces .maux foticnc 
^ dadadnide ibtiUkiicl'iiQimnei t» 

' lxièisde.ce ceite cft» que lecMr eft !e priod^ «fcA Ibit te 
bien qoe la Grâce forme aïK .le libee^Kbicre s Maie il n*y a rie» - 
èul failè dire qu'il n'cd aucune bonne erane (ans Tamoiir de Dieu*- 
Il faut être ce qu'cft le Pere Qucnel pour prêter aux paroles de Je» 
fils-Chrid un fcmbiable (cns , c'eft-à-dire , qu'il faut être rellemenc 
déclaré pour Terreur qu'on ne craigne pas de corrompre TEairure» 
db^lm^onncr une czpliadoQ (ans iondcoient dans tout ce qu'on lui 

; Oadok penlêc de même de h pR>pofôon 501 qui eft^ Ceft* 
^ en vain qu*on aie i Oisa » mna petc • fi ce neft* poiac i'cfpiir' 
1^ de charité qui cric. 

L'Auteur des Reflexions morales prétend qoe c*eft k fens de ces 
paroles de St. Paul chap. 8. de l'Epître aox Romains : Aufli voua 
y, n'avez pdnt reçu l'efprit de iervitude pour vous conduire encore 

.„ par la crainte » inaii voos avczie^ reprit' #aîdoptioa par lequel ^ 

I» MK» criena., oiaa peie » anoirpcre. y. 

Le dcfïèin de TApocre ^os cet etidcak a^ft iame qoadaiSte' ' 

iâaaaoÉBeiqyelag^aiali liittitiif dr ftoriindtdilPaii>wo.TBiiiinqr» 
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cil , que fes Ifraelires fc condui(bicoc plûtèc pat la cralotc qoe pac 
l'amour \ au lieg qu'à preiêoç i«es Chrcticosiioiveot /c ç^oduirc plû« 
tôt par l'amour que par la craîinte. Oo ne peut prouvée que l'exfKcd. 
fioQ d( l'Apôiic esri^te de Mt-moitr » ezcepié4» la çliwcé; 
' ce li'cft ppinc le «fetfcin de Ptol t puUqu'aUJeuni il dedare que 
foi & rdperance font des fcmil chrétiennes dïAinguées de la cfciP! 
ticc : Car (î dans la loi ancienne qui étoic une loi de crainte , Tamoac 
de Dieu croit neccHaire , & H c'dcoir un motif loiiablc , pourquoi 
voudroit on que dans la nouvelle qui eft une loi d'amour , la 
crainte ne fut plus bonne , quoique feparife de la charitd. Une aatrs 
raifon » c'eft que la loi aodeaoc p a pas écé changé » mail ko* 
lemeac perfeâioiMiéc \ elle écok ao efpnc dt otinie i la aainie^ 
(étoic bonne cilreAée celle • avec cecte d if feieu ce » que c'érac pciii* 
dpalemenc la crainte qui dommoic dans ce cems-u » ôc que c'eft 
l'amour qui doit dominer dans cclui d , 6c donner à coil^ lç$ jmvet 
^motifs la perfcdlion qu'ils n'ont que par la charité. 

Propomion j i. " La foi j^ftiâe. (jwmd clic opéce a mais elle \^ 
D'ojm^re que par la charité. ^ 

«oocncrdtkUvfe dMRefleKÎoiifmoabt» acte Dodrinedl 
xcUe de ces, paroles da ncôîéme <;bapÎEfe des Èi^ttê die< Apoctei: 
^ Sçachez donc , nies frcrçs . qae c*eft picJefiis-Chrift ) 5* 

^oe la rémifllon des pochés, vous eft.a)i|ioncée > ic oue quiconque ^ 
croit en lui ell juflifîé par lui de routes les choks ooot vous aV,*f« 
vez pû être juftifiés par la loi de Moïïe* » 

C!c pallàgc de l'Ecriture fîgni/îe bien que ta difictence qui e(l entre 
les deux alUances eil« «^ue ccllc-U étoit impuiilàoc d'clle-naêmepouc 
loftifier l'homme 9 &^ Qçlk-ci ^ppotte p;^ cUe-mSme la jafiifo- 
tion. Nous eo coiîyeiUMia ; enfli avons-noof ea (bio de mafoncr 
.dans la Diffemiioii touchant les deux Alliances , que lltoomie ium 
ce tems-U comme dans celui-ci n'a pû être juftiné que par Jefiis- 
Chrid , par la foi en Jcfus-ChriQ à venir dans cclui-U , & par la 
foi en Jcfus-Chrift venu dans celui-ci : Mais on ne trouve rien dans 
ce texte qui enfeignc qu'aucun motif ne vaut fans la charité } bien 
davantage il n'y cft rien dit de la charité t il n'y cil parlé que de la 
foi : Le Pcre Qnêiiei devjok dpiic plâtAcdîie n> t qoel» fcoit 




>parence mieux tondé en s appuyant 

iicfl^|^aclédeia£M» eoocdiie^ficlc» autres vertus n'of^smi ^m» 

9gU ^ 
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patlsi fbf '\ qoe de Vâuc6ri(cr pour avancer que 11 fi>i n*opére que- 

pir la chamé > d'Un padâge ou il ii'çll fait aucooe meotioa de la- 

dxmxé, ' - ' • ' • • 

La Proportion 11. ** Tous les autres moyens de falut font ren- 
^ fécmés-daris la foi comhie dans leur gccmc Ôc leur (cnictice , mais 
»«i»'e» ^pfliii ane' foi fàm aiiiociT de' (ans confiance. 
« H"VhtH:i dit lë, P^Q^êocl ,' ce que ûga\Bt ce palTage dès Aâcs 
des Apôtrès , ifhapt èt>. Tèosks Prophètes lui rendent ( â Jefîis» 
»• Ghrift' ^'k témoignage , qiie quicbnque cioïn en lui ieoevra par 
5," (bn nom- Ih rémimon des pccHcs. '„ 

Ce tont les mètVics nifons pour cette Propofirion que pour celle 
qui précède. Quel fondement a l'Auteur pour dire qu'il n'y a point 
de foi fans amouc , quand le texte dont il s appuyé ne dit pas UU' 
lèbl mot de Taiiioiir -tfe àQ*fl' ne parle que, de da toi ? 
• te même- Abicur ftndé^r ces- parolâUè St. Paul Epîrre aux Co- 
ïofC. chap. j. *« Maïs* (îiif tetit Vcvêtcz-vous de' là chatieé qui cft Id- 
ii tJién de la perfèrfKon ; „ s'écrie dans là Proportion 5;. ** La 
M feule charité les fait ( les aâions chccac;aac$ ) chrêlieoociuenc pat. 
4»3 rapport à Dieu &à Jcfus-ChrilV. „' ' ' " 

:r -Le dcficinj de l'Apôtre cft.dVxhortcr les Fidèles de Coloflcà la 
brati^aeîies VacHrlcûr^iehbes } <^e la douceur , ^tf faf \fKuieticè 8ca 
fl Imt db'fitf loat de <ç rnilnir cle^a charf^ : Bit niét dfi là. forW ^êft 
nalduer l'eKoelItece de Li charité par-deHus les antres 'Verros» 



inali|uer reioeutece de la chante par- 
niais ce n'eft pas dire qife œ feic là iênle qoi (bit bonne. L'expieffion 

de St. Paul infinue un autre (cns ; par exemple , je dis à un nomme 
qui adcllcin de faire u h grand voyage dans un pays dont il ignore la 
•tartgue , il vous faiK un bon Interprète , un oeau rems , mais fiir 
tout beaucoup d'argent ; n'e^l-ce pas dire que le bon Interprète ôi le 
htm teitit^ièm dillingués de l'argent } qu'ils font néceflàires » œaii 

3ae le jllns nrceffàiie c*eft uneboirae (omme^d^a^geori Totot homme 
cbon ïcns l'entend de même > e*eft l'idée ijuMe prçferttc commui- 
nén)et>r à refprit 4 tbut homme dc qoel pays Ac'^de quelle condition 
qu'il foir. Qit'on dife dans quelle nation on le voudra ; pour entre- 
prendre un voyage dans un pays éloigné dont la Langue vous eft 
inconnue , il vous faut un bon Interprète Sec. mais (ur tout beau- 
co ip d'argent , il n'y aura ni petit ni grand , ni noble ni roturier»^ 
ni (çayant ni ignorant , àï Prince ni fujct , ni hcRonie ^épée ni 
4iottilMéide4éti^'^ qtH tfe pbife ce fimtitoif cMbfb'4lfibrentes< 
:i^llaircs pour faire dr .vôyage »* nuif ^^j^ needGatt^dk là. 
omme d'argenté 
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tes Appellans ne pénfenc cependant pas de mÊiat » ib violent que 
Sr. Paul recommandant au peuple de ColoHe les venus chrccienncs 
j&'finifTinc par ces paroles , mais fur tout revctez-voQS de la charlc^ 

oui eft le lien de la pcrfciftion , ait pcnfc que les autrçs vertus ne 
{oient rien (jns la charité ; bien plus , qu'elles ne (oient pas diffé- 
rentes de la ch,irit(i , que ce foit la charité confîtkrdc fous difllrcns 
lappoccs. Voici ce qu'il faut qu'ils falleot pour attribuer ce fcntimcnc 
iSt. Paul : Il faut qn'ils diwnc que oer Aporrc a parlé iio langage 
.qni 'neflf connn'de perfbnne'» 'excepté de ceux qui ont 'étudié- oaog 
rEcolc moderne des Janfdniftcs ; ^ue jufqu'à l'origine de cette' ic<^ 
St. Paul a voulu que fcs difcours fiinfent inacceflîbles aux Fidèles, poiic 
rintclligcncc cependant & l'inflrucflion dclqucls il a parlé. N'tfl-cc 
pas là ce qu'on doit juger du fentinient des Appellans ? Mais de 
bonne foi , comment oient ils attribuer à St. Paul de lenibiables ab- 
fîirditds , qui révoltent tant le fens naturel de toutes le^ langues , de 
tc>as les pays & 'de roiices les nations : VoiU néanmoins ou condu>^ 
lé iêns-auUls donnent aux paroles de Ét, Paul qui eft'abrurde', com- 
me on Te voit , à moins qu'ils ne dilènt encore que Tidce qui fe 
prefcnte à l'cforît dans tons les pays lorfqu'on entend un fcmblablè 
aifcours , n'eft pas telle que nous vcjions de le marquer , ce qu'on 
ne peut impugner fans une t6Titritd encore plus affreufc. Peut-être 
ces Melîîeurs pen(ent-ils qiie nous (ômtnes â plaindre de n'avoir pas 
été devés dans leurs principes Se (bus les leçons de leurs maîtres ; 
Eoiichds (qu'ils fent de la' fàuflè gloire qu*ils croyent attachée aï' leur 
parti y oii , dilênr-ib , il n'entre que des génies rares , que des 
clpriu fublimes- , que dé» (çavans du premier ordre i ils ne ni'an* 
iquent pas de penfcr que nous fbmmcs dans des idées populaires & 
vulgaires, où règne l'erreur 3c le menfongc \ de queux font ces 
ames privilégiées i qui crt révélée la profondeur des myflércs de 
Dieu. Dans ce cas-là nous pourrions leur dire ce que Jcuis-Chrid , 
portanr li eroîx d.ins fe teras delà PadSdii 9 diloîr aux Ifcmmcs âej<£— 
^âlem-.- Nûtiif Jlere fuper me fii'fifer vot ^ de sVrtendrir pluiqr Uk 
eux-mêmes que fîir nous ; que nous peu fcnfibles à la gloire du 
monde qui. paflè y 9t uniquement touchés de celle du Ciel qui of 
pafTe point , nous nous cmbarafTons peu de la prétendue réputation 
de Sçavnns, d'hommes éclairés S<.c, qui brillent aux yeux du u*ïonile, 
pourvu que nous (oyions agréables à Dieu .- Mais qu'eux engigés 
dans Terreur , (ont véritablement à plaindre de ne pas vouloir en lorr 
1ir.,'de irôtildiV"Wvre'& bounr dàris lêïir rébellion contre Vt^\\{c%, 
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VoiU en quoi ils (ônr à plaindre } c c(l (bus ce tîcre que le niêne 
Diea qui nous donne du mépris pour le phantmne de la gloire monp 
daine qui les occupe , nous les rcprefcnrc comme dignes de nos lar- 
mes, & nous infpire Hc prier pour leur retour. Au relie, fi d'eux 
ou de nous l'un devoir être regarde avec des idées badês , ce (croii 
cmr 9 ifembnflcr un ptrti & d^doocer un bng^^e pour lequel il cft 
bdoin chin Diâionnairc d'an» édirton nonvelie , où k taiCM cft 
oUcuccie 5e le bon lêns dérrair , & où on pat le uneLangue incon- 
noë aux fâints Pcrcs , aux Conciles & à tous les hommes de bonne 
ffAm Reprenons la difcution des rextcs de l'Ecriture qui (crvcnt de 
fondement à ia Doâciiic du Perc Quêocl , & ce vouons à oôccc 
delTein. 

Le Pere Qtiînel dir dans la Propofitioo 54. ** Ceft elle (êote 
99 ( la charité ) qui parle i Dieu > c*cft elle Mit qoe Dieu en» 
K wnd* 9» . 

' Il vcoi ope ce iôit le iêos de ce pafTagc de TApôtre , Epîrre pfp- 
flliere aux 'Corinthiens , chap. 1^. « Quand je parlerois le langage 
99 de tous les hommes & des Anges mêmes , fi je n'ai pas la cha« 
99 rité , je ne fuis que comme un airain (ônnaot » & comme une 
,9 cimbafe r^cencillànce» » 

Qti*y-a-c>il dant ce texte qui fignifie que la fênie charité pta!l I 
Dkn :Cesj^aioIes ^ui s'entendent delà ctiariiéidbiMeUeimacqMntbieii 
«loTeUe eft neceflàire pour tendre nos œuvres métîtoires de ta vie 
éternelle *, mais elles ne diicnt pas qu'anonne autre vertu n*cft agréa- 
ble i Dieu fans la charité. 

Dans la Propofuion j 5. il dit, " Dieu ne couronne que la cha* 
„ tité y qui court par un auve mouvcmcoc & un autre moiif9 
n court en vain. 99 

Il prétend que cTcft ce que vcolenl diieces parties de la pteraieie 
aux Corinthiens 9 chap. 9* Ne ^ves-voot point qne qîund OB 
99 court dans la carrière , tous coufCOi \ mais on ikvX remporte le 
»9 ptix r Courez donc de telle (ôtte , que vous remportiez le prix, «■ 

Dans ce paflàge , comme dans ulufieurs autres , il n'cft aucune^ 
meut parlé de la charité , mais plutôt de rcfpcrance i donc , bien 
loin que ce texte écablillè U Dodrine du Pere Quênel , il la dérruir. 

La Propofition 56. dit 9 Diea ne rcoompco(c que la charité 9 
«9 parce ^ue k diaciié fiofe iNMMiie Dkn. 9» 

Il ne rient pasâ fAotenr qaVNi ne aoyt que c^cft ce qu*cn(êigne 
jefi»aiiftdanskYiqBB.ciB9B^ pw ca 
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^olet : ** ]*ai été (ans habit , & vous m'aves ttefcm \ j'ai été *< 
malade 6c voof m'avez vifité> i'ai été en pcibn .devons m'mvoiu <t 

voir. „ 

Cela (ignifie que Dieu recompenfc les œuvres de mifericorde | 
mais autre cho(e eft de dire que Dieu recoropenfê la charité , aumc 
ciio(è qo*il ne rccoropenft q«e la charité» Il eft de iôî qw Dioi 19> 
compeafè tontes les booncs «unes Êkcs en état de giaos » pir cou» 
lèqneoc » celtes qui font fikes par ao motif d!e(pqiaiicc. 

Propo(îtion 57.** Tout manque â un pécheur quand l'espérance ** 
lui manque , ôc il n'y a point d'elpettoce en Dieu où il o'jr a *^ 
point d'amour de Dieu. 

Voilà , die le Pcrc Quênel , le fens de ces paroles de Su Mathieu» 
ehap. &7* qni regardent Judas , ** Et aprâ avoir jetté ccc i^sot 
dans le Temple il 6 lema ac aUa la peadm. ,9 

L'Auteur des Refleiionf moralet eft démenti par f HiÉoke fiantes 
S^il tij a point d'cfpcrance oâ l'amour de Dieu manque , lodai dut 

Krdre rdpcrancc loifqu'il vendit Jcfus-Chrift ; car il ccflâ d'avoir de 
mour pour lui ; cependant il ne tomba dans le déTcrpotr , & ne 
perdit l'elperance » que lor(qu'i) apprit que ]e(bs«Chri(l éioit con- 
damné par les Princes des Prêues » & par les anciens d'cnuc les 
luiâ* 

Pkopoftioii 5». « U ii> t aï Din ni RdigM oA^ «Y « * 
pomtde charité. 

L'Auteur du Livre d'oà eft ttffée cette Flmpolîtion-U » fondé ùa 
€C pafïàge de la première Epîrrc de St. Jean , chapirre 4. ** Celui «* 
qui n'aime point ne connoit point Dieu , car Dieu eft amonr 
qai lignifie que ce n'eft point connoîtte Oieu comme il faut & com- 
me on le doit, que de ne le pis aimer » parce qu'étant loi-roênK 
aow anuMir > èc tum ayant éaé le premier jofquViit point da don- 
siarfiMFils umquo 9c Iclivicr ^ £1 mott poMt oAsai sédcnpiMui 

pour k lilptdetoat I il ne .fr pcnt6iae one noaa |niiflîooB êtse 
ingrats d'un (cl bicn&it , enSbrte que pour le rtconnoître Mnadt- 
vons raimcr comme lui-même nous a aimés. St. Jean le penfcMnfî; 
voilà ce qu'il veut dire dans cet endroit , mais il ne Cfoic pas qu'il 
n'y ait ni foi » ni efjaoancc , ai religion Hios la charité : Il ne peut 
être oaanriie â- ces paroles de. rfpxredcSt. Jacques » chap» a. oàil 
eft dir , Qge ctoin qoll y a an Dièn c^elt un hian 4t otiqiiî 
snarque que la fat qiKSr» Jacquca loaë eft ow fbi CcfÊÊét ék la 
elMpi<#i *i r ft qp f iU j (^i e »,» <|pr«l ifaiftqiièlaad BmM hnwfmt •» 
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tu creâù qtmimm mm tfi Dm » Inm fitit^ (S émém'mdm 

tontremiJcuHt. 

Les ennemis de la Bulle allèguent en flweur de leur Dodrine plu- 
iîdjcft autres «textes comme celui du chapitre Tepticinedc Sr..M^hieu: 
•^:Tt)ue-arbrè)q^Bi eft booprodsic 4e.lKxislruitt9. -fc tout arbis.qoi' 
t^ieftfldaovtis prodtilt d&maàvah&airs; St. uo mauvais arbfe tCtn- 
9» peut produire de bons : L*arbrc qui produit de mauvais friiin 
n'(.(l pas bon , ôc l'arbre qui produit de bons fruits n\fl pasmao- 
vais ; car chaque arbre (c connoit par (on propre fruit \ on ne 
,i cueille point de fi2;tics (ur des épines , ôd on ne cou^c point de^ 
„ grappes de railam lur des ronces. „ . * . • . • 'j 

. Que ]5eur-oh conclure de xes paroles ^ Od peac bien eo conclilrc 
qu'on ne peut êcie bon (ans la charitiS » ooVnofi elle eft necdlàirei 
mats il n'y a rien qui fignifie que c*eft b feole vetta qui foit bonne», 
de qtie lès ànkrea (ans celle-là (oient maovaifès. Il en efl de même 
des textes fuivans • de celui du fixîdme chapitre de Sr. Mathictu 
Nul ne peut fcrvir à deux maîtres , car il haïra l'un & aimera l'au- 
tre , ou il {q fou mettra à l'un &c mdprifera l'autre ; vous ne pou- 
^ vez (crvir Dieu &c les richeflcs ; „ de celui-ci de St. Paul : " Soie 
^, que vous'Aansiez ou que. vous beuviez > àc quelque chofc que 
„ vous âiCez » nices coût pour la gloire de Dieu. «, 

Q!i*p sk-il daustoîit.<iefii contre nous ? Ces pal&gerof anitqntnc 
rien autre chofè Hnon que la charité eft neccflàire pour cendre mé- 
ritoires de la vie dtcrnellé nos bonnes itevtes » nuds nàoipar qu'elle 
eft laiculc vertu qui plaît à Dieu. 

• Pour faire connoître que l'cf^îTit de la Tradition eft tel que nous 
le difbns « nous pdoos le Leâeur de fe donner lancine d'examiner 
40tw>tcs-tcxisi.4|Qe iioi'a4vcf(âlies -oppbfêot ;141 versa qu'il 'nfen asft 
•ocnnqntinettndeM^noBCiic â éttblir laiiecediré vie prix & 1^* 
.cellence de ladiarité au-dc(ïbs des aiitres vertus ; mais non pas a dire 
^'elle loir la (cule agréable d Dieu. L*Aoceof des Ëxaples qui en a 
•Mit une compilation , fournira tous ceux qui paroilïcnt davantage 
favorifcr la Dodlrine de fbn parti \ il eft rrés-ctrtain qu'aucun n'c£>» 
(cignc que le leul motif qui plaît à Dieu c'cft la chatitc. 
' les Appellans citent ce pailàgc de la première £pkre de St. jfean^ 
«faipicfe ai Si qiielqa'mi ainK le. mondes ranour du pcre n'eft 
^ pointeniiik m * 
Mais dire que l'amour de Dieo » c'eft-i-dicc »-la Grâce (^eâiâanie 
c»'ift.f<win daoi.celni«yit «jne le nonde > œ ofdkpnidtie ycaawwt 

let 
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les â^ions que fait cet amateur du iiCde folcnt criminelles : On a 
' fait voir le contraire lotlqu'on a prouvé qae Tcnfaot prodigue avant 
de rccouvccr la Grâce jufii&nte'fii desaâioos bannet i &Ior(^*on 
a montré que toiites les a-uvrcs des Infidèles fiûte^ par uo aocrc prior 
cipe que par celui de Tinfidclité ne (ont pas des pecbéli 

Combien de textes de l'Ecriture (aince ne pourroit-on pasproduire 
en favctir de nôtre Do<3ifine -, Job n'attribue qu'à refperance qu'il 
a de rcfufciîer un iour à la vie dtcrnclie , fâ patience dans fes mauï; 
{a) " Je icai , dic-il , que mon R<fdempieur eft vivant , & que " 
je réfu (citerai de la terreau dernier jour , que je (crai encore re- ^ 
v2ta de cette pcao » & que je referrai mon Dieu dans noi cliair, ** 
que moi-roênoe 6c ood un antre » je le verrai & qne je le coq- 
ccmplerai de mes propres yenz \ e*ell U reiperance que je con- •* 
Iccve dans mon cœur. „ 

David déclare que quand il demande a Dieu de ne point être re- 
pris de lui dans la colère , il y eft porté par la frayeur : II ne die 
pas que c'ed l'amour qu'il a pour Dieu qui le fait prier , mais la 
crainte qu'il a de fes jugemeoi : {h) ** Seigneur ne me reprenez 
pas dans vâtre iiucnc , & ne ne ponUlèx paadans v6an colerei *c 
ayez pitié de moi 9 Seîgnenr » parce que je luis fbîble } Sogncnr» < ' 
giM&ioèz-moi » parce que mes ot ionc loiK étonnés » 9c q«e , 
mon ame eft tonte iroabléc. „ 

Dans d'autres endroits ilexpofe la rai{bn qu'il a de recourir à Dieu 
pour en implorer le fccours , & il dit non pas que c'eft parce qu'il 
aime le Seigneur » mais parce qu'il e(l accablé fous le poids des diU 
grâces (c) ** Seigneur , jcttez vos regards fur moi & ayez-en ** 
compaflioo , parce que |e Inîs (cnl Ae pauvre i las affliâioos de 
non oonc le HMir nnltlpliées 9 dclivien-noî de lajncceffiié où je 

Hhhh 

(a) Job 19. Siip'tnim f»M XiAM|M«r mtmvivit é> i» wo ^fim éh éttmâ 
fumBmm fum , é* rurshm circumdâhr filU mm & in earm mà vitkh Dnm 
Sêhfêtornn mmm , ^utm vi/nrm fum t%9 ipft , 0CiUi fNff tm ff i Smi fl$Êt ^ 
Uêm »Iim i rffefiié tfi h*c mt» in jmu mta, 

(h) Domim m in furort tnê Mrgmu m$ mqnê in tri tu A eerripiiu nu ; tmfl'^ 
9m mri Dmmm pus infirmât jnm ; fum «m J>imm , ftcniam (tntmb»tn Jim 

(c) Pfilne 14. R«j^f(« fM HM mijmn mtipdâ mticm & p**tfir fim ti» ; 
trib nUti mm mik mti mttliiflk0é f*mt , i$ mttfitâtUm «m* 0m m f Vkb 
k& m Ukmm wurn & kèmm mmm & émktê mSm^ tUUh «mi% 
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0 fais léU ; eboudem m oi IniBiKttîoD 9c ma pdere \ 8c pac 

1^ doona-moi tout mes péchés. «» 

Il ijonie («) ** Les douleurs de la mort n'ont environné , 8c jr 
t» me fins trouvé dans les périls de Tenfet ; je (ois tombé dans Taffli» 
^ éUon & dans la douleur , & j'ai invoqué le nom du Seigneur. „ 

Voici d'autres icmoignagcs de l'Ecriture qui érablificnt nôtre Do- 
ârinc : Jcfus-Chrift ne dit pas à cette femme qu'il guérit d'une perte 
de fang , dont il eft parlé dans le cinquième chapitre de Sr. Marc , 
comme â la Magdelaine , que c*eft Coa amour pour lui , mais fa foi 
«ni lui« acôré cette guéridon : lit éumm dixk êi , fiiùi » fiiUs tmi t$ 
pàmmfmi % Vâéê m fsee & eflo fiutd à fUuk tuk. 

Le Centurion donc il eft fait mention dans le huitiâne cbapittede- 
Sr. Mathieu » n'eft pas loiié par le Fils de Dieu pour fon amour 
maïs pour fa foi , comme on le voit dans ces paroles ; Audiens 
tem feftu mtratHs efi , Ç3 fi^m^ittèm fi dtxa : jimm élseo volm , nm 
vivent tétntam fidem tn ijrtul. 

Voilà donc les mocin de foi > d'efperaocc » d'homilicé & dé crainte 
exprimé d'oiic maniece fenfible dmt «s leitts » (àni qu'on puifle 
teveqoct io doute cette venté : Or , dta-t-oo que ce fiwt des pro» 
diiftiotis de Pamonr de Dieu , que c'cft la charité qui eo eft le prinp- 
dpe ) qu'ils Ibne enracinés dans la charité ? Mais fur quoi e(l-on- 
fondé pour l'afTiirer ? Nous le (bmrocs bien mieux pour le nier; 
nous avons pour raifon que le texte (àcré ne fait mention que de la 
foi t de l'cfperance , de la aainte , de Thumilité, & qu'il ne dit rien 
de i'amoor. Pourquoi voodroir-on ajouter ce qu'il ne dit pas ? Quel 
tftf» i4^oo de ie fiiiie ? Donner à rEcrimae ûîme ee ftns qu'elle 
â'eipfime point en changeant celai quelle exprime ». a*cft-oe paa^ 
aomwr k faini Efprit qoi en e(l l'Auteur , de manquer de netteté 
dans TexprefEon \ Or, quel blafphêmc n'eftce point contre cette 
fource inépnifable de lumière ? Nous fommcs fondés encore pour 
•dire que tous ces motifs (ont (cparés de la charité , fur ce que le Gint 
'Efprit qui dit les chofcs comme elles (ont , n'auroit pas manqué de 
nommer la charité plutôt encore que les autres motifs , puifque ce 
.hroic la vérité \ d'auiant plus que dan»l*idée des Novateurs «.ces mo» 
tifs ne ioot4)a*an fccedoue , flc queTamoar de Oieu efl le princi- 
pal \ d'autant plus eocoie » que ponn loiîer ane perfbnne on doir 

(a) Pfalmo 114. CiretanJtitrMnt m* J»i*rts pttrtU ^ ptricuU infcrià knUM» 
mus m* , ifilutianomm & tMorm invini ^ wmtn Dtmm éavotâh. 
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p\ùtbt parler de (à qualité la plus noble que de celle qui Tcd n^oins; 
d'autant plus enfin , que rEfpric faint prétend nous mettre devant les ' 
yeux des modules , èe oue le plus parfait c'ed la charité » ce qui l'au- 
ffoit engagé de parler plutât de cette vertu que dei aortet • fi elle eût 
M le principe » comme le pràciuiefie let AppeUiQt»des modtk dont, 
■nous parlons. 

L'Ecriture (âinte poit( engager âla pratique des venus chiêtSenneSt 
propofe d'autres motifs que celui de la charité ; elle y engage par 
un morif d'efptrance quand elle dit (4) " Pour vous , aimez " 
vos ennemis , faites du bien , picrcz lans en rien efpcrcr , & *• 
votre rccompenfc (cra craodc .* „ Quand elle dit encore : (éf) 
** Touc homme qui comoac dans les jeox publics , s'al>ftient de ** 
côtit ; cet gens- là néanmoins le fi>nt pour iccevoir one cooroone 
<{m (ê flétrir , 6c nous pour en avoir une qui ne Ê flétrie pas. n Cc 
4ûUears (s) ** Mes frères fcicnaimés » ibyes oooftans , nc chan- 
nez jamais , employez- vous de toutes vos forces Se Gms relâche â ** 
l'œuvre du Seigneur , crant perfuadés que vôcce cxavail nc ien 
point (ans rccompenlc dcvanc le Seigneur. „ 

Le texte Cacté dit encore i (d) J'ai bien combattu , j'ai ** 
tebevé on conrfc , j'ai été fidèle jufqti'ao bont} du leAct âne 
•couronne de joltios m'eft itlênrée » ^ le Seigneur tne la donnen " 
«n ce joor-li , qui eft le jofte Juge ; non lêalemeiii A moi 9 mais 

i tous ceux qui (ôohaitent (bn avènement m Et dans un 

jiurre endroit {t) " Soyez fidéb Ju(^tt*â lamorc, dc je fOUt doa- ** 
«crai la couronne de vie. }> 

Dans tous ces pafTages il n'eft rien qui Fade mention de l'amour 
de Dieu , mais (eulemcnt de refperance chrétienne. Le (aint Efpric 
^topo(èroit-il ce modèle » s'il le croyoic mauvais de a*ii le regacdoic 

Hbhh a 

(a ) VinimtÊmm Mptt màmitêt Vifir»t , ttmfnekê, & mmmm ém aM h$» 
4ê ^mmtês , & "if mtrus im^m wnikm. Lu» 6» 

(b) I. Ad Cotinth. 9. Omnk auttm f M i» Mgont etnttnjit Mb ommhm ft âin 
Jlifiit , ô> un ^uidim ut cerrmftihilem wmttm étaifitmt ; mt MUttm outTr u^t am, 

(c) 1. Ad Cofinih. if. haqut fréim md ékm fidâit tjhtt ^ ûn mm ikt t 
. skmndmfêt m êftfê Dmiai fimptr yfùnm faM Mir vtf» mm ^fl mmm îm 

(d) t. Ad Timoth. 4. Btmtm e*fttumn ctrfMvi , tstrfum emfummâvi • fiitm 
finutffi s nli^ rtf>»jité tft mihi MMna in^UU qtuim rtUt» mHù Btmmm im 
4ttA die iiêfim juJtx -, non fêlim MUtm mil» fié & Os qui iiïiiiaÊt âémwÊim dMh 

<e} ilfocaUp* u %t« (ùMi wffm âé mmum & ààtmmmmybê. 
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comme une funcftc prodvivliorî de la cupidité ? On doit croîre, pmf- 
qu'il le propofe Se qu'il y atuche U tccompeafe éccraelie , qu'il fe 
' regarde comme bon. 

Mais , dira t-on , le St. Efprit Cnppoic toujours qijc la Foi Ôc l'cf- 
peraace o|>érenc pac U charité » puifque Uns la cbancé on ne peut 
fuom arnver illa vie éternelle. 

On répond i cela qu'il cft vrai qoe fans la Grâce {uftifiante , qui 
cft la même cho(e que la charité * on ne pent jamais avoir entrée- 
dans le Royaume <tc$ Cieux ; mais ce n'tft point à dire pour cela 
qu'aucune autre vertu que ccIlc-U n'ait de mcrirc devant Dieu ; la 
charité comme toutes les autres vertus cft nerefîàirc au (aint y mais- 
ce n'cll pas une conlcqucnce , <&: on ne doit pas conclure de ià que 
le mérite des autres vertus Coh itnfèrmé dans le (cal motif de la cna» 
fité : A b vérité ia charité fupjpofe oeceflaifemenc la foi Ôc l'efpe- 
nnce cotnme fcfperance fôppole la foi ^ mais la fbi élc Tclperance 
Be doivent pas abfolumcnt être jointes â la charité pour avoir leur 
mérite particulier, il efl aifé de voir que c'ell là ce qae veulent 
nous faire entendre les textes qu'on vient de citer; une feule rcficxion 
va en convaincre , qui eft , que les Appellans n'ont d'autre fonde- 
ment , fi ce n'eft qu'il y a des textes qui difcnt que la foi opère par 
la dikdlion , ce oui fait qu'ils attribuent tout le mérite des vertus 
dir&îeiiiKiâ k unk charité > 41e qu'ils coocfaiëat que c^eft le fol' 
iiiorifqoieftbo6* 'Oc, ooiis avons comme enxdes entes qui par-»* 
léot des autres venus fins fiûre mention de l'amoiic dt Dka i poor^ 
quoi ne dirions- nous pas avec le même fondement que ce (ont des* 
motifs loiiablcs qui ont leur prix Cins la charité , ôc pourquoi , s'ils ' 
n'étoicnt bons qu'autant qu'ils font fondés fur la charité , le Sr. EP 
prit ne parlcroit-il que de l'un fins dire un feul mot de l'autre î Si- 
ce que difent les Appcîlans cft vrai , il faut dire du St. ECotit qu'il 
sVzplique mal , ce quicftan horrible bJafph&ne*; ^ù u arrive f 
& U confcqucooe en eft certaine , que It & » Tempérance , l*hQmi» 
fité • la crainte &c. iônt bonnes » quoique leparées de la charité. 

Nos adverfaires nous oppofent d'autres textes qui , dilent-ils , (ont 
contraires à nôtre Doélrinc ; ils al!éî»ncnt ceux-ci du troifiéme cha- 
pitre de l'Eccléfiaft. " Les cnfans de la (agclfc forment raffcniblée 
M des Ju(lcs,& le peuple qu'ils compofcnt eft obéïffànce&amour 

Celui du fixiéme chapitre de la SagcHè : <* Le commeocemenrdc 
>, ta ûgellè eft le défie fincére de finftruâioQ i le défir fineére dfc 

l'inlItvftioQ eft ramonr 2 ranow dri'obéïifluicc ilcslbtx. « ' 
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Ptemiere Eptcre â Timothée , chapitre premier <* lu fin (fes •* 
Commaocleinens c*cft la charité qui oalc d*iui cœur put » d'aoe \ 

bonne confciencc & d'une foi (încére. 

Dans le même endroit : Que coates vos aâioos le Méat ** 

avec charité. „ 

On ne voie pas qu'il y ait rien dans tout ceU qui fbic contraire â 
nôtre Do<f^rine : Dire que le peuple que compofênt les Judes eft 
obéïllànce & amour , ce n'eft pas cfoe qa*il o*y a que l'amour qui 
loit bon , & que toutes les autres vertus £ins celle-là (bnc mauvaifes; 
£ le texte fncrc difoit , Le peuple que compolênt les Jufles n'ell qu'a- 
mour » l'cxciullon de tous les autres dons marqueroit qu'ils ne font 
bons qu'autant qu'ils fortent de celui-ci ; mais il n'cxclud pas les autres 
vcrrus. Il cO certain que robciïTancc d< l'amour fout les vertus prin- 
cipales qui forment les véritables cnfans de Dieu , qu'elles font dans 
les lulles , mais ce ne font pas les feules qualités qui (oient eflèd» 
Ciellesi la joftice. s 

Le Sage dit , ** Le commencement de la (âeeflè eft le déHr 
fincûe de l'inflru^îon -, le déHr (mcâ:e de rioftmœon eftramoari 
l'amour eft robéiïfance des ioix. „ 

Dans ce texte il n'cft pas parlé de l'amour de Dieu , îl eft parld 
de l'amour de Tes devoirs , il eft dit que le commencement de la (à« 
geffe eft le défir de s'inftruire de fcs devoirs , d'aimer d s'en aquitcr. 



éoivaarâ.Timothée tel dit r ^ La des GMiimaiidnKiif ii*çft * 
la charité qui naît d'oncœur |nit » d'ttoeconfdenoebonWf A:dHitie ** 

fbi flncére, ». 

Qgi doute que la perfedbion de la loi évangelique que l'Apôtre 

recommande â (on Difciple Timothée ne (bit la charité ? Mais faint 
Paul ne dit pas que la charité foit la leulc vertu agréable à Dieu & 
que tout le reftc (bit une fauilè jufticc \ les laintcs Ecritures > ^ no- 
tanment St. Paul > nous donnent des autres idées de la foi » de i'ci? 
pcrancc && 

Le même Apdcre dit » ** Q«e toutes tos tâioiis fe faffent " 
avec chatité „ ^ non pas » comme le veulent dire les Novateurs» 
qtie la charké (oit le principe de tout ce que vous faites \ St. PaufaD- 

prend dans cet endroit que ce qui rend méritoires de la vie éternelle 
nos a<ftions , c'cft là charité ; dans cette idée il exhorte les Corin. 
thiens à la pratique de cette vertu , mais il ne dit pas que fjrvs celle- 
li les autres (ont criminelles \ clleS' méritent auprès de Dieu des gra* 
ces plus paiticulicres pour avancer daiu la voyc du (alut. 




Dijfertati^ tûMchant U charké 
Oa oppofc ce pafîàgc , ad Ephef. i. " Dieu nous a dlûs «n Jc- 
f, (us-Chrid avant h cicauon du monde , a6n que nous fulilonf 
^ ùânts Se irrépctihenfîbles devant fe$ yeax pat la cbaiiçé* » 
. Ce pailàce comme les autres (ignifie que la charité eft neceflvre 
poar être âint : Qui en douce , & où conc!ud-on qu'elle cil U 
leule vertu qui tend Saint ? Ceft que l'Apâtre ne parle que de celle* 
U i mais ailleurs ne parle- 1- il pas des aiurcs vertus ? 11 nomme ccllc- 
li comme la principale , comme celle qui commande à tontes les an- 
tres. Dans le (ens qu'on dit d'un Gdndral d'Armée qu'il a battu l'en- 
nemi dans un tel endroit , quelle folie ne fcroic-ce point , Se ne (c- 
loic-ce pas une ineptie la plus rtdkule de aoire que c'ell oe Gdnéral 
(êûl qui a remporté la viootrefur rennemî. Le (èntimcnt des Appel- 
lans eft anffi abfiirde» quand ils difent que ta feule charité pbit .â 
Dieu , Se que les autres vertus (êparccs de celle là font ctiminclLs. 

Ils répliquent que St. Paul dans le fciziémc chapitre de b première 
aux Corinth. dit : " Si quelqu'un n'aime pas nôtre Seigneur Jcfus- 
Chrift , qu'il foit anaihéme i „d'où ils concluent que toute aclion 

3ui n'a pas pour principe l'amour de Dieu cil un pcché. Ce texte ne 
it autre chofê iînon que quiconque c'a pas la ciiatké Q*eft pas jufti- 
fié , {ttr eonfeqoenç aa'il eft dans la voye de damnation ; mais cela 
ne dit pas que toutes tel aâioos qui font fiûrea dans cet état foiene 
manvailèsi On a fiifilinnienr prouvé ailleurs que les plus impies ^nt 
quelques bonnes oeuvres , quoiqu'ils (oient fans h chnriré. 

Un aurrc paffâge du même Apotrc qui paroit dire qu'il n'y a que 
d«ux amours , c'tll celui de l'Epître aux Romains chap. 8- " Ceux 
„ qui font charnels aiment & goûtent les choies de la chair 5 ceux 
n qui font rpirituds aiment Se goûtent les ciiofês qui (ont del'dprit: 
,» Or , cet amour des «hoics de la chair eft une mort , an lies 
M que l'amonr des choses de i*e(prit eft la vie Se la paix. „ 

Ce texte n'cft favorable en rien à la Doélrinc des ennemis de la 
Bulle ; il eft bien (ûr qu'il n'y a que deux fortes d'amour , qui font 
la difTcrence des bons &c des mdchans : Pour le comprendre , il faut 
conlldcrcr qu'il y a différentes choies qui compofcnt le Royaumede 
Dieu , comme il ^ en a diffcrenres autres qui compofcnt celui du dé- 
mon. Le Royaume de Dieu ne renfcrnjet-il pas Tamourdela vertu, 
la croyance des myftto divins» l'elpennce des biens celeftes, Telpric 
de pénitence? Eft- ce que âos aimer Dieu un homme ne paflè pas 
pour aimer Se goûter les cho(èf qui font de l'efprir, quand il goûte & 
^^*ilaiiii€ les m/ftéres de Oien» quand il aine la loi.de Oico^^uand 
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fl iâme les difiêretitet vertof qui onr rapport i Dîeu } VoiU l*hom- 
tne rpirlrucl dont parle St. Paul } il eft vrai que fans rflroour*deDi«B 
il oe peut être habituellement ni parBiitemenc (piritnel } ce qaiproik 

vc que la charité cft nccefïïiirc , c'eft ce que nous ne nions point; 
mais cela ne dit pas que l'homme rpiriniti dont parle St. Paul doive 
toujours agir par un morif d'amour de Dieu , ôc que ^àas cela tou- 
tes fcs adions (oient des cficrs de la cupidité. 

En vain nous oppofè-t-on deux paflàgcs , l'on de la pfemieteEpî- 
tre de Sr. Jean chap. 5 . qui die .* <* Noos içavons que quiconque 
cft né de Uteo ne* pèche point j mais l.i naidànce qu'il a reçue de-* 
Dieu le conferve pur , & le malin efprir ne le touche point. „ L'au- 
tre de TEpître aax Galates chap. 4. •* Parce que vous êtes enfans, " 
Dieu a envoyé dans ?os cœurs l'cfprit de Ton fils , qui crie » mon 
perc , mon pcre. „ 

Les y\ppcllans allèguent ces deux textes pour dire que c'cft tou- 
jours la charité qui patle quand cHe cft dant Je coNic de l'homme, 9c 
qoM n'y a que cette vertu qui parle i Dieu. Ccll eo vain que nos 
adverCaires étalent ces autorités contre nous i ces paflàees /Igoifient 
bien que dans un Jolie en qui font tontes les vertus > la chanté qui 
.domine Car toutes les autres efl celle qui parle le plus (cuvent à Dieu ; 
triais ils ne difent pas que les autres vertus en foicnt tçp^idîécs quand 
•ce n'cft pas par le motif de la charité qu'elles parlent. 

Nos adversaires veulent-ils dire qu'il n'y a que ia charité quiagidè 
dans on Jade i Mais s'ils le prétendent ils contredifênt les Livres (a-t 
cres qoi afsûrent que le Jofte pèche (ept fois ; la copidité agit donc 
encore malgré la Grâce lanâiiaiice qui e(l preientedans ce Jafte} fi 
la cupidité agit « quelle raifon a-t-on de dire que la foi , l'e^ieraoce» 
■ la' crainte des peines de l'enfer n'agiflcnr pas ? Peut-être les ennemis 
de la Bulle veulent-ils dire que ces motifs fans celui de l'amour de 
Dieu , font mauvais ; mais on a prouvé le contraire ailleurs. 

Voilà le fcns de l'Ecriture rcl qu'il cft \ qu'on voyc fî le texte ù- 
.cré cft pour la Doélrinc des i^ppelians comme ils le prétendent -, tous 
les padàges qu'ils allèguent de tous ceux qu'ils peuvent alléguer ne 
. tendent qu'à prouver deux chofes que nous admettons cbn|0!ie eux ; 
la première , que pour être fauvé il faut avoir l'amour de Dieo b»> 
bitucl Ôc aéluel j ôc ainlî que la chariré cfl ncceflaire. La première de 
ces deux chofes regarde la necefTîré de la chariré , la féconde rcg.iT.^c 
, J'cxccllcncc de cette vertu au-dc/Iits des aurici vertus i voilà tour ce 
. que yculent ^iic ces pa(%es rapportas pat l'Autciit ,du Livre dy^ 
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%i4 DsffiriâiUM êèmhMU U ctérhé 

•Exaplcs : Geite qui (s donneront la pdoe de les lice & d'en aàrnU 
net te Cens , verront qu'il n'y en a point d'aune que celui là y ils 

£gnifîenc que diAerentes vertus omcourent â former la véritable ju- 
ftice , que routes font e/Ièntielles , mais que la plus parfaite c'efl la 
charité ; il eft doiîc vrai que l'Ecriture fàintc loin de nous erre con- 
traire nous cft favorable. Suivons la Tradition > voyons quel ci^ lur 
cela Tcfprit des Conciles ôc des Papes. , j 




CHAPITRE III. 



SMVéUÊt U Dê&rme des C^nciUs & des Sumrém Pênt ifes^ 
imOfts vertus fUifim k bied ceMes fui ki fins ràffor* 
tces fâr le motif de U châriti, 

LE pcemicr témoignage que ooos pourrions produire qui eft déctfif 
contre le fêntiment des Appellans , c*e(l la dédfion du Concile 
de Confiance (èflion i6L contre "Wictef & Jean Hus î ces deux héré- 
tiques foutiennenc qne tgat ce qne fait le pécheur à qui manque la 
Grâce juftifiante , eft pechd -, leur erreur eft donc que l'homme en 
perdant la Grâce (ànâifiante perd en même- rems la foi , refpcrance 
fe les autres vertus ; ce qui revient à la Dodrine de nos adver/âires 
qui prétendent que fans la cliarité tout eft criminel pcchd , qu'elle 
eft funiqne Tcmi qui plailê â Diea. La feule diftèrence qui eft entre 
"VC^def & Jean Hus & les QnâneUiftes le réduit il ceci , que ccux-lâ 
parloient de la charird habituelle , & que eenx-ci parlent de l'amour 
de Dieu tant habituel qu'aâuel *> mais ils ont ceci de commun que 
les uns & les autres ne reconnoiflfcnt de motif qui foit bon que celui 
feu! de la charité ; ainft , félon eux , la foi eft ddpoiiiiléc dcfonadtc 
propre rendnë incapable de produire aucun ndtc dans le cœur de 
celui qui n'a pas la charité } voilà ce qu'ont dit ^d^clef & Jean Hus: 
K*eft-eepas Ùce qu'enfdgne le Pere -Quênel , qui dit que le pécheur» 
quoiquoi-fidéle , eft (ans Dieu & làns Kdigion \ qu'il ne ^itaucune 
bonne ouvre C\ ce n'eft par le motif de la charité % que tout en lui 
n'eft que péché -, que robéïflànce-mcme qu'il rend à la loi de Dieu 
n'cft qu'hypocrifie , parce que Dieu n'entend que la charité ? La 
Ipondamoacion de la Doâiioe de >X^idcf & de Jcao Hus marquée 

dans 
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ia cufiditè. ^4 5. 

^os la itd^Où 15. Concile de Confiance «Se dans la fcffion g.tofri 
ht donc fur celle du Pcrc Qi^icncl •> ce (Toncilc ert donc OOOttC ioi'' 
Pxemicre preuve de notre ft nriincBt rircc des Conciles. 

Une auwe auroricc que nous avons (ùr nôtre Dodlrinc » c'cft celle 
du Concile de Ttcnre qui a condamné dans Luther & Calvin ce que* 
TEglifc coodamie aQjonrdlitii dai» le Pere Q^icnei. Qu'onrenfeigné 
les hétéàmtg pvofcrifs an Concile deTteniie } Qge la (oi nt peac 
être (ans u charitd, que tout les moyens de âlot font renfermas dans 
ia foi comme dans leur germe & leur femence i mais que la foi ne 
(c trouve que là où cft ia charité , en forte que non fculenicnt ceux 
qui renoncent à la foi , mais encore crux qui pèchent morrcllcmcnr 
n'ont olufi la foi , ou que fa foi qui rcfte en eux n'cd pas une vcri- 
table foi y voiU la Doârioe de Luther & de Calvin. 

IxTeft^ ntfl lâ ce qn^enfeigoe le Lifie des Reflexions morales! 
Qjie toutes les aétioos d'un pcchcor qui a la foi &'Ia ciaînrc (iirnam* 
relie , mais qui n'a pas la charité » àa moins commencée < font an^ 
tant de péchés •, que la foi eft la première Grâce , maïs que fi elle 
n'opère par la charité » elle eft une foi morte , une foi criminelle 
«^ui loin de plaire à Dieu, roffenlê & lui déplaît. Quelle difFecence 
Uonve•^oll entre ce que di(cQt Luther & Calvin d'une patt & ki 
tooeniis de la Bulle de l'autte) 

FeiK-êcre dirà-t- on que la coodamsaHon que le Êint Concile de 
Tieme &it des Luthériena des Calviniftes tombe fur ce qu'ils von- 
soient que la juftification ne fflc qa'imputarive Se extérieure > 8: non 
im innérente & intérieure ; mais il eft aifé de faire voir la fauflcté 
cette défaite , il ne faut que lire ics chapirres 6. & 7. de la fcOioa 
tf* ; on verra que le fêptiéme chapitre eft pour détruire l'imputation » 
JRiais que le fixiéme eft pour établir le mcritcdc la foi» del'efperance» 
de la ccaince '^ qnc le Concile leconndt bonnes 9c ncites qodqne 
fans la charité^ voiiâ ce qu'explique le fhdéme diapitre en ces termes: 
MfimmtMr mm ad if [m jufimm , dum iXBÙéUi divhA fféKtft^ 
Cf éidfmi , fdem ex âuditM condpientet , iiberè H ta p t um m Detm , ere^ 
ikntes ver a ejfe ijuâ dtvinitùt reveUta fnmijfn font \ attjue ittui m- 
frimé , à Deo infltfoxri impium fer gratiam ejm , per rcdemptionem e^UÂ 
4j|f iâOiir\Pù ^efu i (S dmm ptccaiores fife intelligentes , à dtvwa jujiuié 
' mtm » fw «MftHr mmiumur , ai eonfilirmuUim Dei mifericoréam 
fiemftnmit, iifjfm ertgnntur , fiàimn 1km Çhi prepter CkriJIm 
frtfitimfln 1 slmifMr tan^nm mim pifiidé fimtm, diJigtrt mcitttm s 
m fnfunè'mnmur âàmmt utem Ht Uium MltamdCf éùââtit^ 




ftem , IfOP i/i t ftr eum pamteniiam , ^irmpi âHii Biifitfimm- ét^ tfirm r ' 

tlemjMe dnm proponunt fufcipere Bjpeifmtm , inch^re mvam VUém , Cf * 
• fervare dtvina mandau. De hoc difpojîuone fcriptum tji : accedfnKm ad 
Deum oportei credere <juia ejl , C!^ e^uùd tn^jHtrentibm fe rrmMncr.itor Jit^ 
Et , confide fîli , rcmntMntMr tibi peccata tua. Et nmor Domtm expelLt 
pec€éUMm. Et pœmtmtâm mue , (S bxpuzjetMr unHpjuifiue vejirûm intu»' 
mine fefii Cbrt/lt , m rtmipotim peceMmimvtfirmim, (S^ éwei^km éÊ» 
mm SfirùSù fanSli. Et eHntet ergo d»cete omnes gtMêt %. hâpt^âmet t$f^ 
4m tomme ^mét & Filu , ^itit /SmSli , dtcen'es m firvâtt fM* 
mtmqu* manddvi vobif. Deni^tte, préparant cvrda vejha Domina. 

On voie que It; Concile dcclarc cjiic b foi , l'cfbecance , la crainte- 
lonc bonnes lans la chance mcme adlucllc \ car n rcfprit des Pcres^ 
de ce Concile ctoit de dife ^uc toutes ces venus n'opérenr onc paC 
li charicé, pourquoi diftingutfoient-ils cources motind^vecràmoor 
de pieu l D'ailleurs, leOsnctIe n*expliqueroit pds h Doâdoeqol . 
cft contraire à Terreur des Liirhdriens & des Calviniflcs» qtii^coif* 
âftoic à dire que (ans l'anioiir de Dieu la foi eft une foi mORC qo^ 
ce n'cft pas une véritable foi ; pnifqu'il le fait , il faut croire què 
ccConciIc a eu intention de profcrirc cette erreur d<. d'établir la Do» 
ârine contraire , qui eft , que la foi cft une véritable vertu fans la- 
cbarité ». 4e quelque façon qu'on la f cenac , ou pouc une charité: 
aâacllc » ou pouc une chttké Jubinuellei. 'i ' ■ " ■* . 

Pour répondre maintenant à ce qu'oA- penc aH^^deti-que lèCofeif* 
file ne condamne Lttthcf 9c Olvio qu'en ce qa*ik li'admeccôieat- 
qu'unc jufticc cxtcTÎeurc impiuarive ; pour être convaincu du con-^ 
traire, il ne Lui que faire attention à deux chofcs ; la prenjiere, 
que dans tour le chapitre /ixicme il o'eft pas dit un mot qui regarde 
cette erreur j la féconde , que le chapitre (cpricme cdvtout entier fuir 
tiàAi comme on' le ♦oie dibs ce dnpitielêpciéine» qui 9tktù\t'éé iduSi 
tile fî le fixiéme n'âvolc ea d'ause fia que de pioicrir^ llmputatibii* 
de la juflice. . * 

Le même Concile confitme cette Doâfrine , même (d'Ron , cafion- 
i%. en ces termes : Si juis dixerit amtfsà per Bapttfmm gratta Jtmtil' 
fidem femper mkuh , attt ftdem eju^ rcmdntt no» tjft vcram fidem^. 
à:ct non fit viva , ant eum. fui fidem fine ehjutMte itÂ^t y no» ejjè çhrt^ 
fiianum , nnaihema fit. ' ' " 

NètreDoârioeeftenetfle établie daosfevhepitre 4ufela feflîôi) m, 
oà il eft parlé de h crainte des peines du Renier cpnçae par d'aucrei^ 
motià-qu^pai celaide là ^akilé i là ôa trouve U tettdadmttiou de^ 
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.•'6iitkiMiiidtt Pere Qpfioel iknscMii que VBffii a profaïudios L»* 
.{her de Calvin. Que pcn(àieoc (ûc cela ces tatneux hérétiques 2 Ili 
. dilbienc que la douleur des pcchés conçue par la crainte des peines 
de l'enfer , même quand elle efl joinic à une fcriiie réfolution de 
ce plus pccbet & à l'c/pcrance du pardon , n'cft qu'hypoctific, qu'une 
•.faullc jiiftico, êc un nouveau pcdic. Le Concile de Trente a dcclaré 
Je comrake • & a anach^matiié cette Domine comme Hérétique i 
•C^cft ce qui paroic par le chapitre quatrième. Afio qn'oo cb foît can* 
.vaincu , nous allons le rapponer cône entier^ voici comme i« Pc- 
JB($ du Concile s'eiplaqueiK. 

CoHtntto , ^«4 ftrimmH hcmn inter dtSlos pan'nrfitif adué hdlvt » 4W- 
mi fte^ ac deicjiattt efl de peccato commiffo , cnm prapofito non peccandt 
de catero. fifU OHiem t^uavis tempore ad impetrand^m ven$4m peccatorHrm 
k» ÇêHtruuMf moim fÊtce/partM ^ c5 m homèfic foft BnpttfmHm kpfo* itd 
Mmm fréffrm-mi m mgm m f tt i mm im fi am fàMàtémê wff^ 
mékKSvit9frêfémàirthqm^t fm^m^m fa , j/tm wiritk fii^fitmAm 
ÈêÛ Sâ tf 0Ê Hl Ê ÊU m retjMtruntwr, Dgciarm ifftmt fmiSléi Sm âm ^ hMC eon- 
frUiomm » non foikm teff/Uionem à peetâtê , vàé nové froptfitttm Câ 
tmhQêttonem , fed veterié ttiam odutnn contmere , jttxu ttttul : ProjicUê 
À vabu omrtes mùpMote/ vtftrM , in ^uthtu prdvaricati efiù y (3 facitê 
Voi>ù cor novum » (3 fptruum nrvnm. Et certc , illos jM^arum clé» 
wma coHpderétvtrtt ; JUfLfoU .ptiMtn^Sm^diimefiramti fia : Li ém 'iaà 
È^ffmim- an»» knth fer JmgttlM wtOtt Mm mmm : RecogitéJmtM 
mmmmmmmm émurimém mum mm : & éilm k^fm geaeré ,fi§% 
tdk tmt^iret » tostxwkmemi fmdâméméHê tWJ «éf » ù t p w â ^ 
fmcMtnm diUfiâtmi mâfuijfe. thcet prtttrek ^ glf cutritioum fumé 
tl if im do chântate perfi^am e/e conihi^at » homtftemtjMe Deo recomt» 
êétrt , prtnfepMm hcc Sacramentum à^n fujcspiatur -, tpfltm mhtlotmHmâ 
reeonctUattonem tpfi contniioni , Jî»e SacrMmntt veto , quod m tUÀ ineh» 
éum > MA €^0 âd[crthtmdâin>Bém vericontruto$um tmperfiUâm , ftê 

g mmêéti m > f a ma m vtlw tmf i aiàm i ftctâti tvfàtnmm ^vrim 
fAtHHê Cfifmmmm mim iwmmiwiii' t m tii m ^fivokmâtm f tttm A 
mêkiâm tntmfjpê «immi étlmm* tm fAm mnfucne homnem 
trtum a^md^it ftecavrm , nmhm atam à/mum Det cjfe Sptruth 
/ànSli mpH^im non âdhtc quidm mhditéuttù , fed tamum mwtmù <juê 
fmmtons 4uijt$tH4 vùam fiht âd fttftitUm pârat. Et ^uamvù fine Sacrameni» 
fûMtmtUpgr fi éà jufttfcatiofitm perdmere ptccMorem me^meét » tâmem 
mm âà Dei fuUMm m Sacrémtnêt PanitentU pmpttrmàm, Iki miÊt 

êmm mUm êtimifi Nrnuiêê » éd îmâ p n iÊ em ^ mm f/ m^ w iiw #r». 

lui 1 ^ 
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f ^ ifutdam calmtMfanfMr cMtUkw Jcr/ptares » trêdkinfmt JSicnf- 
m ftimm PœmteHiid , abfjiulmn mmm jufçi^tcmittm y j^diiam têifferre^ 
quo d nMnoHam EccUfiu Dei àocuit née [enjit -, fed Ç3 filso dtcem €mun* 
MHem ejfe extertam ^ toaclam , hoh Ubcram vo/ufuarum. 

Voili une pure ccaince faiis amour de Dieu aâucl , reconnut? 
pour bonne , ^ui eft , (clon les Peret éc ce G>iicile t ïetkt de la 
QuoB. Ces cermes Sont bien voir qii'cHe eft filotaiiê , qu'elle eft 
MfésUe â Dira » de vmk ta (âlut : Mm tur^ um réikmm mf ujf » 
£m » fw mmtioéeitm , fmmm vtl tx mffkiÊémt faeemi pmfàg^ 

Tétime , vel exgehennd ^ pœnarnm mrtft cornmHititer concipitMr 

CHm fpe venu decUrat non foiitm non ficere homnct» hyfwrttam ma^ 
feccatortm , vetum etiam donum Det ejjè Sptritûs foMÛt imfulfttm^ 
mn Mdh/tc qiudcm uihâbuéUitis , fei timoré uttUter ce9Ci^ Nuùvtu , éut 
fond pT â é kmkmm fl n â m uarmém g tmit mÊ im m ' tgpwti , m^ iim u^ 

On ne pcac dire que cette crainte (bit fou tenue de l'amour fia* 
birucl , pBi(<)iie le Concile déclare qu'elle eft i'cfiet delà prodo^oit 
du Sf. E/prit , non point encore habitant dans he cœur , mais feule- 
ment cxcîranr l'ame : Déclarât etmtum Dei effe Ç3 Sptraus Jutdlt impul" 
fum y MOH adhuc cjHidem inhuhttxntis , fed tantiam movetêiù, pcemtent. 
Mdjmm viêm fibi éd jttfiuiam parai . ... • Bx ailleuci le Concil». 
ajoure que cette ciaifNe dilpoCe â recevoir hfraœ da.Sacmiiiefit.dl- 
pcniieMe : Miméd Dàgrmèâmm Smrmmmê f mmttm iâ. iw f m'mdm 

On ne peut alléguer non pFus que cette crainte elT ^ofnte k on. 
commencf ment d'amour \ la refîbiirce des Appellans c'cft de dire qu'i 
la» vérité rameur habituel n'crt point encore prefcnt , mais au moins 
qu iljr a UQ amour commence aâud. Cette reflôurce (e détruit par 
kreflesîooquc fait, faire le Cardinal Palavidn» qui adure, Ltvte t u 
6s le Conciie de Trente • dupicre tt. ^joe le puo dn.CoQCtle por^ 
Mit , <' Que rartririon conçue pet le crainie dêr peines de ïtnlkt 
g» iii^tvec le Sacicmeni de péoiienee podf être juflifié & reœvoift 
,» la grâce do S.icrcmcnt ; „ P.i lav ici n ajoute " Qi^e l'Archcvêaue 
„ de Grenade réprcfcnta rin'iiffifancc d'une telle crainte pour difpo- 
„ fer prochainement le pénitent à la réception de la Grâce fan dli- 
M liante-,,, qu'on défera à la réptdcoiatâon , & qu'au lieu du moc 
fM^it , qui lîgaific qu'elle dirpoTc pMcNnem^K ». oo eSça fi^ù.», 
4&«iijHit é^tmt > tfÂ figii«6c qultUç ill(poCe. |. «Mil' MOBMiànm 
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feulement , 3c qu'outre cetee cnioie il hm an amour aâoci ou moiiif 

GommencÀ 

Cette réflexion du Cardinal Pallavicîn , qui cft regardée comme 
une vecité par les S^avans» qui cil coofirmcc par Mr. de lauooydaoa 
(on livre de I e(bric di) Concile de Trente j tneotre claireineiic que 
la crainte dont u s'agir eft*regard(îe, dans fidée des Perei de ceGoo- 
cile , comme une crainte deftituée de roar amour mêmeaâuet ,m&iie 
foibie Se commeactf} il cfl donc vrai que le Concile de Treoie 
fecoonoit d'autres morifs fâlutaires que celui de l'amour de Dieu. 

On ne voit pas même comment nos adverlaires ofcnt avancer & 
foutenhr une Doârine H cxprcdî^ment marquée dans un Concile 
géo^ tel qu'cft celui Je Trente» ÔC avec quel front ils olêutrenou- 
vettet «lea enemi qui odr éeé ooadamoéet par tonte rjgUfe > qui (bot 
celles des ennemis de la foi 1 Ict plus aAtox que la Roigion Orlkii. 
lique ait jamais eus. Qge tes Appellaat conviennent de bonne foi 
iqu'ils font dans l'crrcut en (ootcnant cette pefnicieu(eDoâtioc,(êlon 
laquelle ils veulent que quand robéiïlânce 1 la foi ne coule pas de. 
charité comme do (a fource, ce n'eft qu'hypocrifie ôc fâufTc jofticc; 
que quaud un pécheur par la crainte d'irriter davantage la juÂice de 
J&cu contre lui, sabdient de commettre de nouveaux crimes, ou que 
pour flécbif la colne cte Dieo» il prie* il feûoe, il UfaoïDdoe ^que 
quand un Komme fnAe pènerfé db Ik cralaie des jagemens du Sà* 
cuent» réfile â nncfiolente tentation , ou qull pratique le bieoilaoa 
refpierahce d'être recompenf^de fa fidélité, dès«Ia que ces adions ut. 
conicnt pas de la charité comme de feut fource» que l'amour de Dieu 
n'en c(l pas le principe, & fa gloire la ÉMi cUcs ne (ont qu'h/po- 
ciiiîc, (^ue fauilc juliice, que péchés. 

Voila donc dé|a la Doéltine du Pere Quènel condanmée dans loa 
Conciles- généraui de Cooftance ÎSr de Trente , par li^nâbn.-qne -6 
Ooâiine â la même que ceUe de Wiclef Se de Jean Hoëcondamndi 
dans le Concile de Conftaoce» Be qye celle de Lnilièr 0c de Gaivin 
prolcrits dans celui de Trente. En voici la juftifîcation qui va rendre 

cette conformité évidente i Jean Hus die (ii) " Toutes ks aâioos *5 

• • . ■ . . >i ♦ 

( a ) Divifêê innmJB^à iumÊfmmm aBuitm tfJ fiiiJ fint v§t wtiêpt'Wt^mtmfa ; 
Mi* fi k9tm «0 vitkfm & 4f«r fmdji$âm^ ttm Êfft «Mm>«4^ fi «fi vinit«{it$ 

d* H*^ ^uU/juam, tutu MgU vittun}; <fmM fiem vitium (juod crimen dutittr fiv« 
fMùÊtMm m*rtmù mfim tmvtrfidittr êSm hmmmit vut»ft iftc vittiu vtvtjitm omnis 
ifbtt kmèmi vkiffi» Pjop. i(. Joan. H«» daauMia io Coacilio Coiîii. iT. ij. 
Coàc. g^con; i&. M ill.cdic. Lafabe. - ' '\ 
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o de llioiMlc (ôocmmiics oQ iDauvaifcs > parce <)ue rhomme eftfocw 
„ locQxoa videux($*ilcfl vidcax&qu'jUgid^lfiutooeaâUio vkiea(ci 
M ru eft vereneax&qa*ilag^(Iè>iîl fintttneaâîonde veitiiicarcoisiRclM 
« vicecoccompr géncralcimnc toutes les aftioos(riiji iioiiiaie vkieinc» 
'a» !.i vertu vivifie aufG toutes Icsadlioas d'un Ï10 m me vertueux, 

Le l'crc Qiiêocl tient le même Imgagc; " Il n'y a que deux amours^ 
dit-il," d'où nnilTcnt routes nos volontés & rouces nos a(î^onSy 
», l'amour <\c Dieu qui fait tout pour Oicu, Se que Dieu recompenfê» 

ïvnoxitéù Doos^roêmes êc éa monde, qui ne rapporte pas a Dicti 
'„ ce qoi dok loi êcie rapporté» ^icqui par cette taiRm nènae devient 

mauvais. „ Et aiUeniai»..* Qlisnd lamour de Dieu ne règne 
M plus dans le Cttur du pécheur , il eft néccdaice 5|Qe la cupidité 
„ charnelle y règne Se corrompe toutes Ces adions.., .. „ Et ailleurs 
encore; « La cupidité 00 iàJmité rendcoc i'uij^e des (cai boa qa 
^ mauvais. >, 

Autre Doârine enooiedu Pere Q^kêoet » qui ç(l U triêoiequç celle 
ét Jean Hos: (a)" Si onËvêqiK oo Mne cft en pecbé mooel» ijl 
^ nToidoone point, il ne omitacre point, il ne baptifè poinc »» 
• Le Pere Quênel n'enfeigne t-il pas la même choiè quand il dit : il 
n'y a ni Dieu ni Religion où il n'y a point de charité \ dire qu'il n'y 
a ni foi ni religion où il n'y a point de charité, n'efl-cc pas,dire 
qu^a Ëvèque, qu'un Prêtre qui c(t en péché mortel 6c qui n'apasla 
charité, ou qui n'agit pas par ce motif en conCiaaoc, eaoïdpnaaat* 
en bapciûnt o'eft plus Chrétien! ( Cac il n'y a plot de Chtifenifac 
où U n*y t ni loi m religiom) Ofii» ^eft dite qo'ilne conÊcre pas^ 
qu'il n*«donne pas» qu il ne baptife pas. 

On ne voit point qu'il y ait entre le Pere Qpdnel & Jean Hus « 
cet hérétique qui a été brufé au Concile de Confiance » aucune diffè- 
lence ; d'où il s'enfuit que la condamnation de la Doârine de l'un 
tombe fur b Dodrine de Tautrcj par confcquem« le Pere Quênel 
cft oppofé i la Tradition Ôc la Tradition i lui. 

Les iintimene da tac Qpèod ùmt cttnfenmiâeeiix^LiKlier 
ie de OUiai vokice qne die Micri *< La pénitence n'eft veti* 
w table que quand elfe commencepirl'amow de Dwn 6e la joftice». • ù 

( a ) Si Epifcfif^! vtl Samiêt tfï in ptctéiê m»ruiU,$m tfdiitmt , tun ctnficit^ 
IM» tonfuTÊt» Mêa èiMàJkf» loas. Hu», pcof. 4* damoiM io CoonlM» Cooft. 
M. 9. 
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El aînèbn, (»y**Toaii€$ let choses qui (but faut la cbtrîré oc (bot ^ 
lieo » fbnr vaines 8c Mufles. „ 

Kcmnitiui »lDcefpKte fitide de Luther 9 f*expliquc de cette force: 

(t) *'Les frayeurs qui nous font dc^rcftec nos pcchés à la viVc de ** 
la colère & dcb )iigcmcnsde Dieu , n'onr pour principe l'umoiir de 
Djcu; CCS frayeurs ne font point falutaircs, elles opèrent une pcni- ** 
tence fcmblablc i celle de Judas, quand même elles Icroient jointes f*' 
i lit fi>t par laquelle » & nous demandons que 00s pecfaÀDOQt fiMenc 
srmis icanft de Jeflu^Chrift , de sons- nous pcomettoot qu'ils l« 
leiont en efiet. „ ■ 

Calvia paslede l»iii6aK façon : (e) » U 6y arien de pur &de 
bon , „ dit i! , au jugement de Dieu que ce qui coule de la |)ac- ** 

Éiicc charité „ Et ailleurs ; " Puifque Dieu demande de *«: 

(es cnfânsune obcVnàncc filiale, non (èulemenr il ne recevra pas , 
mais il rejettera bien loin l'olx^ïdànce ièrvilc qui lui c(l tendue en **t 
mcdc Is scoonpdhiÊ 6eidcU& 
. VoiUcoiainc point les Hér6iqMsaiMieai>&void 
lePete Qgéoel; qu'on faflè attention s'il ne parle & s*il ne penfe 
pas comme eux» Prtp^. 50. La Ceulc charité fait les aébons chrê- 
tiennes chrcticnncmcnr. „ Pr^ef, 54. " Ccft elle feule qui parle 
à Dieu , c cft elle feule que Dieu entend. „ Prepof, 5.5. ** Dieu ne 
couronne que la charité î qui coure par un autre mouvement & un 
antre nuiiif, court en vain.,, Prtp»/, éi." Le csuc e(t livré au ^ 
ptché» cam ont fanumc de Ca yoftke ne le ooodoic ^ » P^tpfP éu . 
« Qglue ii'àbllieiit da onl que parUcraiotediichâniiieiic» lecooi- •* 
met dans (bocoeor, & eft déjà coupable devant Dieu. „ 

Dire que la crainte n'arrête que la main, de que le cœvr eft livr^ 
an pcclié tant que l'amour de b juflicc ne le conduit pas, n'e(l cc^ 
diiccooHse Lucbec que la péoiceooe n'eft véiitabb q^ie quand- dà^ 

(c) Omni* tmm fftê vur» thmtmtm fimit , nihii» v«m & frijm fmtt. Idem 
ib AflTetf. «rr. £, 

(h ) Cooiriti» ttftvtfcmt tmifiiikatiÙM 0*& jtUkUDritfi ntntrim/ttrtxéiU' 
éh*iu Dti , ttmmft éucedu fiJis pottnf , ^ flutuem oêhii rtmkli picctum profttr 
ehifinm t témên wu tfi JtUutaris , ^mdé fwutvuU, Ktiaïuiiui incxamioe lci£ 
14* cap. rr. ' 

(c ) Dit juéiei* nihtl efi Jimtmm wifi piêâ mfÊrftth tjm «MW mÊÊM, Cal* 

finus in Amid. ad fcff. €. can. if. 

(â) Mcm ibidem ad can. ji. Chm ingtnuam s jiliitfm «Mi«ntiM> ff^niru.- 
9m famik ^iti^mM ilfiiwim mm nlfiiàk mdk, (té I^mêL mèâm.miMi* 
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commence pir l'amour de Dieu ? Er que toutes les chofes qui (c font 
fans la charité ne font rien , qu'elles font vaincs & tiudès. Le Pcrc 
Qucncl ne s'explique t- il pas de même quand il dit: Propcf, jj, 
** Que Dieu ne couronne que la charicd» (juc celui qui court par ua 
a autre mocif» coori en vain. „ 

Qpeile diftfence y a-c-il entre bi, «nad il dSt: fnfêf^u 
Que 11 cnîiiie n'arrèce que la main , que lecttureftliviéaa pcdié» 
» taQCi|ae ramone de la iuftice ne le conduit pas? „ 

Kcmnitius, cet ennemi juré de l'Eglifc de Dieu, dit que C\ les 
frayeurs qui nous font défcftcr nos f^hés i la vue de la colcrc 
& des |ugcmens de Dieu, n'ont pour principe l'amour de Dieu, 
„ ces frayeurs ne (ont point falufaires , qu'elles opèrent une piini- 
a» tenoe icmblabte â celle de Judas» quand même elles (croient jointes 
M à la fei ^ laqqelle noai damandons que noi pechéa noui (âiciit 
remis. „ 

Le Pcie Qjiêiid en dk tout autant lorTqu'il s'expliaoe dans la Ptoo» 
pofition 5 T. en ces fermes « : La 6iiiilnieqiiaiid cUe opéM» mais 

9» elle n'opère que par la charité. „ 

Il y a donc une conformicd entière entre la Doébine de Widef, 
de Jean Hus, dr Luther , de Calvin & celle du Père Quênel } celui- 
ci cft donc cnveioppé dans la pcofcripcion de la Doâdae de.Mi<JA» . 

VenoamaiotBoancamC Bolka des Somrctaini BoniUèa^ VèoKiÊt 
dea Réflexions Morales a encore contre lui les ConftiliKtons der 
Papes Pie V. Grégoire XIH. & Urbain VIII. données contre Baïus, 
celles d'Innocent X. d'Alexandre VIL 6c d'Alexandre Vlli. contre 
Janfcnius, s'il cft vrai qu'il eftdans les mêmes principes qu'eux, s'il 
-eft vrai qu'il en renouvelle les erreurs prolcrices par ces Papes. Or» 
que le Pere Qtiêoel (bit danj les mêmes fêntimens que Baïus de que 
^Éofinina» c'en oe qn'oo va voir par TexpolitîoQ de la DoAdoe de 
croi-là, & des entnn de œloi-d. 

fiaïus dit: (4) '* Cette obétflanot â la lo! o'cft pai védcable qui le 
«} rend fans la charité. 

Exce|Hé les termes, le Pere Quênel parle de même; il dit : Pr9p«f» 
47. ** L'obéiïïànce i la loi doit couler de fource, & cette fource c'eft 

la charité i quand l'amour de Dieu en eft le principe intérieur & là 
^ „ gloire la fin» le dehors cft net j fans cela ee o'eft qu'hypocriûe oa 

uoXSé jiiftke. ^ 

Trouve* 

fa) ifai^v>iwi%lntiliae*ifaaiir>s d wi Éai a . P^sfofc U.aai. . 
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Tronte-NOD Ctitre eux aucune différence} L*un & Tnurre n*oncc« 
garde de s*^rrcr en tien de leur cher ami Luther , leur gnide coin-* 

mun , c]in avoic dit avant eux clans une Propohtion a dtd conw 
damnée par h Faculté de Paris le i s. Avril 1 ^u. comme faulIcjblACr 
phémarcirc &:c. Htc prcpojicio ej} f^^fa, blafphcma , d^c. ce qu'eux, , 
Baïus «Se le Pctc Quêncl ont dit: " La loi ( ce font les propres ter- * 
mes de Luther) avanr la cbatitâ ne (crr €]u a produire la colère & * 
à augmenter le pechd : » Lex Mte ihuritatem m» «feroittr mfi irâm(9 
êugtt peceatum. 

Une autre Propofirion de Baïus (4 ) " Tout amour de la créa- *• 
turc raifonnabic cft> ou la cupidité vîticufc par laquelle on aime le ** 
inonde & que St. Jean défend , ou la charité loii.ible par laquelle ** 
on aime Dieu, & qui cft répandue dans le cœur par le St. Efprir. ,i 
Le Pcrc Qiiêncl s'énonce de même quand il dit , /'rtf^o/7//o« 45.^ 
f Quand l'amont de Dieu ne règne plus dana le cœur du pécheur» 
il eft neceflàîreqnelacopidkéchanielle/regney&corrompetoïKa 
iès aâions. ; : . 

Il y a , on le vent encore , cette diflfèrencc entre Baïus ôc le Pere 
Qucncl que Baïus parle de la charité habituelle, fans laquelle, (elon 
lui, tout cft criminel & péché, & que le Pere Qiiêncl parle de la 
charité tant actuelle qu'habituelle dominante Se parfaite, que foiblc 
commencée ôc imparfaite. On convient, Ôc cela ctl certain , que 
Bai'of prdrend diit-que cooc ce que 6ic no homme en péché mortel 
eft.maovais; c*eft ce qn'enièignent deux de Ces PropoHtions qui (ont 
h )5*&la 40. Dans la première, il dit! "Tout ce que fait le pe- " 
cheur ou l'efclave du péché j eil un péché ; » dans la féconde , ** qu'un 
pécheur dans toutes les aâions iuit les mouvcmeos de la cupidité, ** 
qui domine en lui. „ 

Pailbns donc encore au Pere Quêncl qu'il ait entendu , comme il 
le dit loimème dans lei memoirei qu'il a donnés pont la juftifica* 
doo, par la charité dont il parle, rente forte de charité; Icspatctûnt- ' 
nous permettront bien de faite &iic au Le(fbcur cette réflexion, que ' 
quand le Pere Quènel a corapofô le livre des Réflexions morales, il* 
il s'cft énoncé fur la charité comme Baïus, parlant en général de la 
charité > Su» faite la diiUni^ion qu'il iùàtc depuis, Ôc qu'il paroic 
• • . • • Iv ic " 

t. ( t ) Omh' m»*r mMurà r$thmiliit mu ^iof4. tft tufidittu .«f «i mmém éHm 

funcium in cerdt éifmft Dmmttm^ Pfopoiitioit« éanwataàPio y«<âif2.XI|I« i 
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^u'il n'a faite <)ne parce qu'il y a été contraiiic i qae parce qu'il t vût 
que Con (cntîmcnc le trouvant le même que ceux des hcrdtîques 
qui avoient été condamnés avant lui, qui font Luther Se Cûlvin , 3c 
le même que celui de Baïus, il alloit être enveloppe dans leur cocr* 
damnation». Quoiqu'il eu foit > fooporoos que hn idée foit de ren- 
fermer dans le terme île charité œlte qui efraâoeUe de fbibte comme 
eeile qui eft pacfiûie & habituelle « il ne tombe pat moins pour celav . 
dans t» principes de Baïns» & il n'efl pas moins frjppd des anathé« 
toes prononcés par les.Papes Pic V. Grégoire XIII. ôc Urbain Vllf*. 
contre lui. Judifions cette vérité, niais auparavant fjifons cette re- 
marque, qu'il cfl vrai que l'intention des Souverains Pontifes en don- 
nant ccrtc Bulle, a été de condamner routes les Proportions de Baïus 
dans le Cens de l!Auteur , i» finfa ék étffmmbiuimeruH ce (ont Icspro*- 
près termes de la Bolle. Or 9 H ell cenaio qoe le fais de Baïos dani 
k Propo/îiions extraites de (on livre touchant l'amour de Dieu», 
tombe liit la charité (ânâifianie 9l habttneiie { on a?oiie coût cela 
mais on ne doit pas moins croire pour cela que l'Eglise en condam« 
nant ce fens a prétendu prokrirc encore les PropoGtions de Baïus 
pour avoir dit , que tout ce qui n'émane pas de la charité même 
actuelle c(l l'effcc de la cupidité, Qc par confcquenc pcché; il cft aidi 
de faire voir que le dcilèin de l'Egltte en donnant la Bnlle q^i aoon« 
damné les Propefitions de Baïwi a été de profarire le feoood ièat 
comme le. premier, & dès- lors voiU la Doârine du Père Quênel 
|»olctite par ce décKt. Il cft certain que l'Eglifc a condamné Baïus 
pour avoir dit que le Libre atbiire fans le (ôcoars de la Grâce de- 
^ Dieu n'a de force que pour pccber.... „ Et ailleurs, " que toutes 
M les avions des Infidèles (ont des péchés. Se que toutes les vertus 

des Phik>(ophes (ont des vices : », Or» quel dl le principe qui l'a 
ik parler.de crtic (âne i Ge oe pcat êcie que oarcse qu'il aoir que 
la Giace leule fait en nous depuis te pccfaé loot Jebien qui s'j trouve 
il eft fiMidé fur cette fâu(2ê idée que rien de boa n'eft refté dan» 
rhomme depuis le pccbé, c'cfl ce oui lui âitdire ** qu'il n'y apoiaft 

de milieu entre la cupidité 8c la charité, que tout amour de la 

créature raifonnable cft ou la cupidité vicieu(c par laoucUe on aime 
„ le monde & que lâint Jean dé^od >pu la charité loiiabie par laquelle 
y, on aime Dieu ^ q|ui eft repandMë.dans le cceur pat le St;£(prir. », 

Un amie principe encose de BaSaw ^cft^ de doiit m toute Giice. 
cil charité, ddtœ que ces pafoka (iM amour de u aéafufle lai* 
iMHiafalc 4ct) fiant voir dW maojcoî lenfiblei iLcaooce.q|icJ»-.^ 
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^Crace n'cft pai donndc aux Paycni» aux impîeii aux pecheuwi d'oà 
H condudjcc que dit la Proposition j ** Que tout ce que fait le «• 
pcchcut ou Tcfclave du pcchc. cft un pcché. Ce que dit la Prop*- 
litioQ 40. " Qii'un pecbcuc dans toutes (es avions luic les mouvc 
meos de la cupidiié^oi doouoe en loi : m Ce qoe dit U PtopofiiÎM 
u. ** Que tout ce que ûit le pécheur eft oeceflàiremeoc un pcché: n 
Ce que dit la tf, <« Qne toixes les a^bioiis des InBdcIcs font dei ^ 
pèches, ôc que toutes les vertus des Philofophes (bat des vices, m 
On ne peut dire que ccfcnsquieft celui dcBaïus (oit cxeratde lacen- 
(ùre de l'Eglifê, ôc que les Souverains Pontifes n'ayenr point prétendu 
dans leur condamnation donner atteinte à cette Dodrine. De quoi 
a'agtc-ih Ce o*cft pas de l'amouc habituel, il n'ed qucdion là que de 
U charité aâuelle. VoiU le fent dans lequel Baïos en parle daos cet 
eudrait» qui eft on (èns profcric par let décrets des Souvecains Poo- 
ci6S) comme on vient de le voir. Revenons à nôtre fujet *, n'clVce 
pas là, fàus qu'on en impoCè au Pere Qucncl, Doclrine fut lâcha» 
litéi Ne dit-i! pas comme Bnïus que toutes tes forces données i 
l'homme dans fa création ont été entièrement éteintes par le crime ? 
Que la Grâce feule produit en nous les vercosquiy font ^ que la Grâce 
^ditfkéi qoe It GcKe n'eft pas donnée A tous; quelle n'eft pas 
eocoidée k tons les Payens» à cous les pecheun»'! cons les hommest 

Jueccux qui en font privéi pèchent occeflèicemcnci que ûos laGiace 
e Oieu » le Libre-arbitre n*a de force que pour pécher } que les Infi- 
dèles pèchent dans toutes leurs aâions? Voilà donc le Pere Qnênel 
condamné par les fiulics de Pic V»> de Grégoire XUi. 6c d'Ucbaift 
VIII. contre Baïus. 

. Tout ce que peuvent oppofer les partisans de (es erreurs «&c*eft ce 
qu'ils difent , que cet Balles ne iont point nne règle de fbi <fains TE- 
^Uê. Voilà la icfloone des Appellans^ meis ils Ibnt bien oppo&âlt 
Faculté de Théologie de Pans qui les a citées enp]alieursocca(îoas9 
A qoi o*a jamais aû qu*il fiit permis d'enfcigner aucune des Propo* 
fitions qu'elles profcriventi rexeraplcdc 85. Evcqucsdc France qui dans 
une Lettreécrite à InnoccntX.au mjetdulivtede Janfdnius > regardent 
ces Bullrs comme uneautotité dà:i(îve, doit leur fcrnut la bouche, 6e 
leur apprcodie la foumiifioo qu'ils doivcot à rEgli(e& (ans aller cher* 
chef u Hiio» ils nr«aveat leor condaasiiiriMi dans Mr. le Cardinal de 
Ndailles anl écrivant an Pape Clenrnt XI. 6c kiî marquant ki feoti« 
mens de rA(Tcnrtbléc de 1705., lui patte en ces termes des Bullescoop 
tie BuHis L'Aflènhlé» àok pcfibadée qu'il ne manqnoiiricpMn * 

^ ^ Kkkk 1 



é'yô Biffer t'atîon touch.ifit la chdrifé 

„ Bulles des P.ipcs contre Janfeniiis , pour qu'elles obligent l'Eglifc 
„ univcrfcllc; qu'on ne peut plus recevoir d'appellation, nintrendrc 
}> aucun ciiangcmcnt à l'e^^ard des chofcs décidées dans ces Bulles « 
it qu'il ne doute pas que [< Ailcmblce nVuc fait profcflîon d'avoir les 
mêmes fèotimens par rapport aux Bulles contre B mis , eontre Mo- 
M "linos y ôc contre i« Livre intitulé. Maximes des Saints, ù cUècuc 
», eu occafion d'en parier. „ 

• Par ce rémoîgnnqv- qui cft d'une anrorirc dt'cifivp, pi5i''qnc d.ins ce 
tcnis Mr. le Cardinal de No. ill.s droit fur la Gr .c. di- s les piincipcs 
des Novateurs, il cfl viiiblc que la Doctrine cnltiijnce pir l'.iïns 6z 
tenouvcllcc dans le Livre des Reâ:xtons Morales, cil n ne Uo£>rine 
proicrite par l'EglIiè q )i a porté contre ces pernicieux fêntianens un 
jugement irré^mg-ible. Coi.iir.uons à montrer roppo/îtioadelaDoty 
tri ne du Pcrc Qi.ènel à celle des Souverains Pcnnifl s. 

Un livtnicr tcmoif^îuqc que nous .i!!oii9 produire !à cIclTus , ce font 
les Bullts (iont TEglife s\Ci (eivi contre le Livre de J.inleniiis. Oa 
voir par ce qu'en dit Mr. de Noaillcs que ce font des dccicrs irrck)r- 
niablcs, des pic^cincns infaillibles revaus de toute l'autorirc qui aéré 
donnée â r£;^iife pour d<fcider en matière de fbi« d'où jecoodosque 
le Livre des RéHexioot Morales eft condamné par one antortréioaiU 
^blc renfermée dans les Bulles d'Innocent X., d'Alexandre VII.^ 
d'Alexandre Vill. contre le Livre de Janfcnius-, la raifon en cft quo 
le Pcrc Qiicnc-I dnns le Livre d.s Réflexions Morales a enfcigmi lit 
même Doctrine que ccilc de Janlcnius -, la preuve en eft fans repli-' 
que , clic (c tire des urincipes de l'un compares avec les principes de 
l'autre i on va voir aansce parallclc que tous les deux ont enfcigné 
Tan comn)e l*aatre$-qu'il n y a point de véritable vertu (ans- la charité 
foie aâuelle, foit habituelle; que la volonté o*cft jamais déterminée 
que par l'un de ces deux poids, ou par le mcavemeiit de la cbaritéy 
«u par celui de la cupidité. 

. Nous avons dcja marqué dans pliilicurs endroits, & il cft inutile 
d'en rappeller les preuves, q-ic (clon Janfcnius l'ame n'cft plus capa- 
ble de rieu vouloir, 6c qu'elle ne peut en aucune manière agir, 
qu'autant qu'elle eft ddleâée; que cette déleébtioii cft rnoique. idC^ 
lort non leulemenc qui la remuer nuk qui la peas feoraer oa vert lé 
bien ou vers le mal ; vers le bien quand c'cd le plaifîr de la Graoeqai 
iVmporte, vers le mal quand c'eft le plaiHr fenfiiel qui domine. Ce 
principe cft exprcfTèmcnt marqué dans les Livres intirule's , (ff^M/ziS 
|?kj/^/,.rui.(9ut danslc Livre quatre i3c dans k livre premier. Là. 

i 
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U cupidité. 6^J 
fc trouvent des Chapitres entiers pour prouver que l'homme Gns 
Grâce ne peut faire aucun bien même moral pour une fin honc;c. 
Janfcnius ne die rien que le Pcrc Qnêiicl ne le di/c comme luij le 
cidrail va en convaincre. 

Janfénius prétend que la Grâce n*eft pas donnée auxInfiJélcs; .c*ift 
«e qu'il marque en dif^mt, " que rinfkiéîc pcche dans fcinKilIcu- **. 
fcs a^Hons.,, Le Pcrc Q^»cncl cnftigne h mcmc choie i coHn Janfd- 
nîns vc-nt qac routes Us Gr.ices de l'crnt prcfcnt (biencchaiit<^> IcPcre. 
Q^icnt-i cU cr.corc dans le mcmc principe. , 
Les décrets des Souverains PonriLs qui prononcenr contre 
le Livre de Janlcnius i prononcent donc en oicme-tcms contre, 
celui des Réflexions Morales » puifqiie l'un ic l'autre fonc> 
tppoyés ftir les mêmes principes 9 qu'ils ont le même fondement » 
qu'ils enfcigncnt les mêmes erreurs^ voila le Pcre Qiiênel oonvainar 
d opponcion à la Tradition, convaincu dercnonvclkr les erreurs pro- 
/critcs par l'Eglife dans les Conciles gcndr.inx de Conftancc & de 
Trente, contre Jean Hus, Wiclcf,& contre Luther ôc Calvin; con- 
vaincu d'cnfcigncr ce que les Souverains Pontifes fuivis du Corps 
£pifcopal ont profcrit cbns Bauis dans Janfénius. Aprds cela de-- 
vioiton s'ioceteflier à (a déiènfe de s*obfiiner âle joftificrîNedevroic- 
enpas avoir hoate de cléfendre une Doâirine qui c(l H contraire 
Tradition -, de manquer poOT'la (butenic de ^midioil à l'Eglife , ôc 
de refpcct au Chef qui la gouverne; de ne regarder comme janfénius 
la charitd que comme une vertu générale qui doit nccefîàircmcnç 
animer toutes les autres, de ne diftingucr les autres vertus entre elles 
que par les dif&rens devoirs qu elles prckrivent, & non par le motif 
qui fait les remplir. Voili ce qui eft condamné par l'Ecriture, pac 
kt Conciles & par Jet Ripes* Voyons ce qu'en peolênc les Pères. 

CHAPITRE I V. 

Les fimtx Pires recMmipnt des vertus cbrhiennes fuies ^ 
chrhiimumemfâstsUcbéorisé.. - 

SI on en croit les ennemis de la Bulle, nul milieu entre là charité 
qui fait tour pour Dieu,& la cupidité qui eft l'amour du monde 
&.dc .iU)iu«aca)C5j, point d'auue vertu que ccllc-ià» ^oint ciaclion 



-^38 D 'ijfcrtâtion touchânt U charité i 

louable «Sf agréable à Dieu que celle qni vient de la charité i par li« 

3uellc orf aime Dieu pour lui mcmct les ai5lcs de foi , d'clperancedc 
c tomes les autres vertus (oit motales, foit chtêticanei, noii (ôile* , 
neiitfbnt (ans aucun meiite^tnats encore ce (but de veritable^pccfaâ:* 
parce qu'ils ont un aurrc motif que celui de la cluriré. Scion eux« 
cctre Doârinc cft celle des Pcrcs*, la contredire» c'eft s'oppofcr à la 
Tradition; la condamner, c'cft condamner tous Icsfâints lucres, c'cft 
condamner les fdincs Lcon , Augullin, Thomas. Voyons donc (îce 
avancent les Appcllans eft fi vrai qu'ils le di(cnt. 

U eft bon de faire remarquer deux chofèsi ce (ont les deux raifboi - - 

feodamentales (îif }e(<iuelles ils appuyenr leur Ooâriiic. Lapremiece» 
que tout homme c(l obligé de cendre à (à perfeAion far on Précepte 

qui lui impofc fur cela une obligation indi(penfable -, que cette pcr» 
. fcdion c clt b charité , fuîvant ces paroles du premier & du plus grand 
de tous les Picccprcs, qui cft celui de l'amour de Dieu, Vous 
aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre caur , de toute votre 
ame, de toutes vos forces: Précepte, diicnt toujours les Nova- 
leurs, qui, (êlon les Pères, ne laiiîc aucun vnide dans notre amei 
de-la ils concluent que manAier de rapporter âla dernière finchaqne 
•dlion» ou les lui rappocter n bonnes Qu'elles (oient en elles- mêmes 
par un autre motif que par celui de la charité, c^e(kBadé^ut fi oota« 
bic, un crime fi énorme» que la griéveté de cette faute rejaillit (nr les 
oeuvres mêmes qui fous ce titre (ont aux yeux de Dieu des ax^itf 
vicicufes , criminelles, en un mot des véritables péchés. 

La (êconde remarque qu'on doit encore faire dans le (yftéme des 
Kovateon, c*eft qu'us regardent comme inutUe de Jear mcttte (ouf 
les yeux un grand nombre de eexies pour pronter ^ d^moeiflKNiA 

3ue celui de la charité onr été agréables â Oico : Ikne nicac pM» 
i(ênt-ils , que la l'elperance 6e d'autres vertus n'ayenc érérecom« 
penfècs du Seigneur, ce qui (ùppo(c qu'elles lui ont plû, mais ce n'a 
été, ajoutent- ils, que parce que c'éioicnt des productions de la cha- 
rité; que parce qu'elles croient fondées dans l'amour de Dieu , on 

Î>lûiôr que c'(îroit un amour de Dieu envifâgéfousdiifcrens rapports • 
èloo la divet(îté des objets; c'eft- à-dire , que le modfnVn a étéauo» 

Sue la charité qui rapporretoor i Dîen poer loi-mêine : Suivant leoc 
>oârine il n'y a point de milieu , ou les aâions de l'homme font 
enracinées dans h charité, ou elles (ont fans cbatifé | ii elles (ont 
dénuées de la charité, ce font des a(ÎVions criminclfes , pour la raifo» 
^ui vient d'être citée dans noue picoûcrc obicrvaûoai aucoauaùe 
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cBcs ont jpoat principe la charités c*e(l â jofte iitce qu'elles font 
tccompcolces parce qu'elles ont pour motif la venn qui honore Dieu, 
» la vcrru qu'il aime & qu'il couronne : Ils difènt que fi elles font 

apptllécsd'un autre nom que de celui de l'amour de Dieu, ce n'cfl 
point que l'amour divin n'en fbic le motif Si le premier principe; 
mais c'cd parce qu'elles ont âiSetcns objets, d'où elles tirent cc< di^ 
férenres déooaiinatioos de fût d*cfpeiaoce> d'humiliié» de iQonifî- 
cation , de cnÎDtt (ke, VoiU comme les Appellaot s'apliqococ (tic 
leur fyftdme. 

Cela fuppofcf, il n'cft pas Gulemcntqueftîon poiirnous de montrer 
les (âints Pcrcs ont reconnu des vertus appcllces, foi, cfpcrance, 

* &c. vertus qui ont été récompenses de Dieu, qui par confequcnc 

lui ont été agréables ; mais il faut encore faire voir que dans l'idée 
4es Pcres ces venu» ont été fans la chanté» aoc la charité n'en a été. 

i ai le iBodf ai le principe i en on mot , qu'elles ont été rapport&s i 

Dieo par le modtâe l'aiftequilenrcfl propre, fans que lacjhariiéyàic 
eu audue patc ; & cepeaduir* qu'elles ont plû à Dieu , qu'elles ont 
été â fes yeux des adbions bonnes, loiiablcs , Ôc Ci loiiables , qu'il les 
a. couronné par la recompcnCè qu'elles méritent ; qu'ainfi les Appeibns 
U tromperie en dxpliquant comme ils le font l'étendué du Précepte de 

j l!amour de Dieu ; qu'il eft vrai que tout homme eft obligé d'aimer le 

Selgocor de tout Ion oœor «.de tome £6a mt i de tontes <è» forces i 
qu'on doir lui n|i|Mrceff tontes fit nâiotts; mais que et rapport mar- 
qué dans le Précepte n'eft point tel qu'ils le difcnt, qu'il fuffit que 
1 amour de Dieu » comme tontes les autres vertus, (oit dans Pâme» de 
que dominant (ur toutes les autres elle les dirige virtuellement ,com- 

I me k dit St. Tiiomas, vers la fia dernière à laquelle clic tend, fans 

qu'il (oit be/oin qu'il agi/le toujours par ce principe dans toutes fcs 
actions, ni (ans qu'il (aille que chacune (bit faite pa%cc motif, enfin 

^ fins qu'il ibît fdéfeiidn d'agir par aucun entre mouvement que par 

.odni-Ui foilà^ comme nous kfionoevoni» & comme nous préren* 
donsqnelVnteiident les Pères: Noos awnoiis bien qn'nn homme i 

Si manque la charité , efl contraire au gnmd Commandement de 
eu qui ordonne de l'aimer; mjis notjs nions que les faints Pères 
prétendent que cette tranTgrcflion réjaillifTc de telle forte furies aébrs 
des autres vertus, qu'elle les vicie, Ôc qu'elle corrompe les meilleures 
adlions. Voilà l'état de iaquedion qui c A entre les Appellans& nous. 
Eecbctchoos quel eft fur cela Teipiit dei fofs^ 
f Les KoTscaui ptéceodeoi donc qoll ne peut 7 aToir.ancuM. 
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■ 640 DiffertAthn Uucha/fi U ehétriti 

aâion loiîjbîc Se agrdsbie â Dieti que celle qui vient de k cbarité 
par laquelle on aime Dieu pour Jui*nième » & que chaque adlioii 

(cp.iice tjnî ne lui cfl point rapportdc parce motif cft un pcchc.Nous 
niions faire voir que ce piifKipc cfl foiit à fiit o|-po(d à la Dof\rinc 
cics Pcrtsi car non-(culcmeiu ilsncdifcntpjsunmotqiiimarqucqiicce 
qui n'cft point une protludion de la charité cft mauvais, mais encore 
ils dcclarcot qu'il y a des acbes qui fans avoir rameur de Dieu pour 
principe % font bons. Ecoutons- les, void comme ils partent. 

'Tenullien: C«) ** Nous avons été appellés à la milice du Dieti • 
yt vivant, par les engagcmens de nôtre Baptcmet » dit ce Pcre il - 
„ n'y a point de Soldat qui fc prépare à la guerre p^r les dcliccs ; 

pal confcqucnt , bienheureuses cponTcs de Jcfus Chrift , regardez 
}> ce que vous endurez de dur <Sc de fâcheux comme un exercice pro- 
\ „ pre à vous fortilïci rcfprii & le corps j vous êtes (ûr le point cl'en- 

y trer dans on heureux combat, où le Dieu vivant efteelni-U mênie 
,> qui vous propcfe U recompenfê; ne voyez'vous pas que les Athlé- 
„ tes éloignes de toutes les douceurs de la vie, s'afTujettiflent â urfe 
n fevére dilciptine pour k fortifier. . , . & celât ditTApôtre, pottc 

acquérir une couronne périflfâblc; mais pour nous qui en atrendoàt 
„ une éternelle, regardons notre prifon comme un lieu d'exercice. „ 

Tcrtullicn qui exhorte les Martyrs à fouffrirpar la vûcde larecom- 
penfc n'a lans doute pas cru que l'efperancc chrétienne, fut un mau- 
vais motif, pui(que, s'il Tefit penfô aiofi, il ne l'eût pas propofi aux 
Fidèles. 

Ceftdànt le même cfprit que parle St. Cyprîcn qui propo(c le 
même motif aux Chrétiens pour les animer au Martyre : f^) ** Qui 

ne travaillera donc pas, „ dit ce Pcre, " de toutes (es forces pour 
j» arriver à un lî grand bonheur « pour participer iàns d(Hai â la joye 

» de 

' (t) Vtcâti fimm êi rnUkinift Utivhfi itm tmm db» h fm mm m vnH 
ftfp«a4imitt : mn:" n.iUs ai btUmm amtUtieiitvtwit, • • t fninJê V9t btnidiSé^ 

queictnn^ê hoc dnrum tfi »d txtrc'UMÙmem v'ntuium animi & eorpetis dtpu. 
tAtt . bonum ctrtamtn futititrâ ejlis, . . . ntn^ tnim ëihlttA Jtgregantur im 
f.ruVofem difeiftùum, mt rtUfi àdtficamb Vmmt, • • & UU,wf *ti* Jtfpjlolus , m 
eoronûin umiftHtUim cen^'equaniur ,nos êtttmm ttmftSHtun^tÊfttfm mUs ^§ fêm 
Ufir» intgrframw, Tctiuliaoui td M«rt. cap* |» 

(b) §}jf» trft M» 9mnihm virihut êUAtnt mJ t/mtâm eUntâtm ptrvimri M 

eum Ciriftc p.atim ^Mudeat , ut f>oJÎ formtnfa éf fuppltàa ttrrtn» pttmiâ ttemu 
ftnipiMt f htu cogiiAtiùnêi fué ftr/teMio fpttjl viocent^indai Ç/piiaoïude cxbgit, 
Matty. C3f. nliimo. 



Digitized by Gopgle 



•de Jefus-GitUI» 9c «prés ks rourmens Si les (nppUces de cette vie 
recevoir les rccompcnfcs cdlcftcs, . . . Ya-t- il aucune pcrfccution 
qui piiifTe vaincre un homme penecré de ces pcnCdeSf y a-t-ii(oor- 
Biens capables de le furmomcr. 

Tous les Pcrcs font remarquer que l'cfpcrance chrccicnne, fans 
parler ile la chariid * eft un motif boa qui plaie â Dieu , qui lui c(l 
agiéablie» qo*il couronne» Se qu'il recompenic. 

Saint Hilaire attribue â ce prindpe la verto de David; en voici 
les paroles: (4) Il dégage (on cœur des pcchés auxquels la nature ** 
Jiumainc cft rujetc,& le 'oumet à ia loi de Dieu. ... II s'ycxci- ** 
toit non pas feulement pour un cfpncc de tcms, mais pour toute *' 
Cà vie; il s'y cxcitoit en vijcdc la rccompcnfè, dranr bien aflùrc que ** 
les mérites de fa foi devoicut cire rccompenics U un bonheur que 
foeil D*a point vû, que Tordlle n'a poinc enccndu > Se que le cœur 
de ilioinme n'a poinc compris. » 

St. Ephcero qui donne à la vie rcligicufêIesmotiisd*ùne/aiocevie» 
fait mention de rcfpcrance , ce qui fuppofê qu'il ne croit pas que ce 
.taotif (oit ctiroioel', il s'cxpliqne en ces termes : *' Couvrez- " 
vous auffi comme d'un calque de l'cfperance des biens à venir, que ** 
l'oBil n'a point vû , que l'oreille n'a point entendu, que le cœur 
de l'homme n'a point compris i car cette espérance cft une conlb- 
lasioD crés-puiflànte pour l'ame parmi ksaffliâiooiAc les chagrins ^ 
qui l'environnent; le (buvenir que vous en aurez vous remplira de 
ioye : C'eft dans cette vûë que les lâhilsMaityiideJcrus-Chrift fur 
les chevalets, dans les plus affreux rourmens, dans les fournaifes *^ 
de feu, fupportoicnt ces (uppliccs très- volontiers, & avec beaucoup *< 
de courage, fortifiés qu'ils étoient par la vertu fbuverainc de i'efpc- " 
raocc. Moiïc fe rcmetunt devant les yeux cette recompeofe,rcfu(â 

Liir 

(■) Cêf ftum ifft Ad&MV» & ac MMr« Inumm fteta/is im «itJimism Dd 

iÊflkSit. . . . AclinMt in omni vin. fut ttmport , non in dffinitient ati^um /pgtii , 
lié i» •mni vit» {ma fuitht éiflunu êHttm frcfttr fitributiontm* Hilar. io FfaU 
lis. litr. 14. n. 10. 

(b) J^mu qntfM pM lâUÀ fftm fMmtfum iontrum f mi 0ckIms non -viët • 
WU auris atidivit, nie im €99 ktminis afctndtritnt , bic tniin fpa pottntijfîma eé». 
JriêtiQ «fi aaimé tnttr t^UBionum ac moUB$»rum acuités, tittj'qiu memttri» iê 
IttitiA k^Mk ; M èHtmi itiutJftmi Murtyris inttr Mcuhot & h t ntmh VériâfUê 
tormtttf prmpti $mm âi'Uêtmijpm} toUrahanf fimmÂ ffti virtuti egfttbofatii 
h»nc ftbi Mcïfei remuntrâtionem tnte ocu'.os conjlitHtm rinuit ft RtgtMâ fiUttmdici» 
funSis illam tift/âutU JSgjiftitritm fràftrtns* îaoâus Ë^bicm de Paoofliâ pag. 
479' cdic. colofl* 
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$4^ Dtjprtathff tûnchânt là charité 

M d'êcrr appcllé ie his de l.i Kcine, prédraiit le boahcac qu'il iKeflN ' 

If doit à tous l:s rrc ors Je rEç^yprc. „ 

Saint Ambrou'c: (4) " Si quelqu'un, „ dit ce Perr, " veut fiir- 
„ monter l'adverlicc, s'il cft pcr.'cculé, s'il trt en danger, s'il cft- 

environné de tout ce cj^uon ap^)clie mifércs de la vie» il les lue- 
» noniett ttfémeiic poiami aue refpcfati» lè€Oiilble.n 

Le même Pcre ailfcois for le même P&lro. Serm» 14. n. 45. s*ex« 
pliqoe de même: ** CeUii qui attend de Dieu b cccoropen^ de Ct* 
^ booiKS «BDVKSs & qui fc prcilè d'aller à lui, fe porte i ob(èrvec 
3f les Préceptes de Jefus-Chrift. . . . Or ce divin S uveur m*a apprit. 
>j â m'hnmilicr ôf à m'cxcitcr non à l'iniquirc, mais à la jufticc Sc 
^ à rob(crvance des Prcceptes, &cc-la, à caufe de b rccompcnfcquî 
9, confiftc dans le royaume des cicux& dans la pofTeûîon du Paradis, j» 

Stkit Jeao Chcilbftômei (oim* x). pag. 5 j4. La foi dere o6cf«- 

ame vers le Ciel & ne nous laide pas abattre par les maux preiênt» 
9, ctteadoack nos travaux par re(peraooc des biens à venir*, c^^ celui. 
9, qui regarde les biens de l'autre vie , qui cfpere le bonheur célcfte». 
», & qui l'enviiâge».» pas même ce qpe les maux pcelêos onc 
M de fâcheux. „ 

Tbeodortc (ar rEpîtPc aux Hébreux, chap. 1 1. dit : " Que ce fut 
„ par refpccance des bicos kernels que Moiïe préfcra d'être afOigé 
» avec ie peuple 4e DieOt aux délices de fEgypre; âtorâevé^n» 

on Palais, dtr«etoe s au milieu des déKces, 4k regardé eomme le 
M Alsde laReinc,itn*eêtfas préféré si totisces avantages les afflidHona 
„ de ceux de fa nation , s'il n'avoir envi^é des Jt/tOi de la foi Cdllfr 
j, qui lui propofoir la recompenfc. „ 

Pluficiirs raifons montrent t^uc fiiivanr le (cntiment des Pcrcs les 
acinoos chièiicnnes foot iâiics chrctiennentent, quoique lêparées de 
Ja charité. 

La pvemîcre qui pfsMve eeWe ipcnré« eft ccilc<i t que dans tous* 
les lexses qu'on vient de citer où font rapportées des œuvres qoi 
fiiremeot font agréables à Dieu , il n'cfl powt parlé de l'ailioor de 

Dieu, niaisdela foi ièiilcn^ent & de l'cipeiaiaGe. Il n'cfl pascroyable, 
iî Tamourdc Dieu (^toit le principe de toutes res vertus, que les (ai nts 
Pênes tairoicnr ce nom d'amour de Dieo , &c qu'à la place ils fe fcrvi- 
aeicot de celui de l'c^erancc & de la foi. Voici pour dire que par le 

( a ) E»ï»^ (pm vuh ndvirfa fuptruu , fi ifi p«ffecHtio , f eftperkutum .fîmm, 
f ^mé^nid t»rmm tjmg /utiuntur in ffii> adverfm jixuU , f^iQ /nfftWMfT^jy fy^- 
fnd,ttoJ«luMr-. Anbtoku» Àcin. 7.40 L'ialu. ut, ii.<. 
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terme dei vertus chrétiennes, ou de foi ou d'ciprrance, oo etiieodU 

•chatitd, ce qu'il Fauc faire; il faut fu ppofcr que fous les noms de 
foi, d'crpcrancc, d'humtlité , de pieté ècc, cft renfermée d'une ni.i- 
nicrc fi connue Tuiiicdc la charité, que quand on nomme l'un , aulli' 
toc fe pccfcncc i'idcc de l'autre i voilà ce qu'on doit (iippoler pour 
dcfcrer au fyftâne des Novarcuis: Or> ce priiKipc eft &nx , Ôc la 
hufftté CD eft notoire* i Selon tes Appellans i la charité qui rend 
bonnes nos aâions, e(l la foi & la foi claire de dillinâe en Je(îis« 
Chri(l',c'e(l pour cene r iifon qu'ils n'admectenc aucune Grâce avant 
la foi; qu'ils difent que la foi tft la première Grâce, pircc que, fui vanc 
leur Doctrine, toute Grâce cil ioi, route foi o^^érc p.ir la diiccîrion, 
& cft ta dilcdion même: Or, ce principe cft démenti p.ir les l'cres; 
on l'a vû dans le premier tome de cet ouvrage i on a vû qu'ils rccon- 
«oillènc tous d*kin commun accord que Dieu veut le (âluc de rousies ' 
liomines, que Jctîis-Chrift a voulu les délivrer rous par (à morr,que 
""fous ont des Grâces» & (bni faits participans des mérites du Sang de 
Jcfus Chrift , fans cependant qu'ils ayent la foi ni par confequent la 
.charité : Premier principe qui fait voir que les faints Pcrcs ne font 
pas fîir la charité dans le fcntiment que les Appellans leur atrribuisnr. 

Une féconde railon qui dcnoncre la fauHcté de la Dodrinc des 
Appellans touchant le (cns qu*Us donnent aux Ecrits des Sts. Pères » 
■c*eft qu'au lieu des noms dfe foi 6c d'eTperanœ dont Ct fervent les 
Pères I ils fe (êrviroieiu de celui de charité coœme du nom qui eft 
le plus conforroe i U cbofe dénonunée : Cette expredlon feroit d'au- 
tant plus propre qu'elle reprcfcnteroit la vertu dont il s'agit par (ba 
caradtcrc le p'us noble , par fon clîence, par fon motif, & qu'elle 
donncroit une idée plus relevée du modelé de la fiinrcré que L$ 
Pères propofcnr. Au moins doit-on dire , ft leur dclï^in etoii tel 
^ae le peniènt les ennemis de la BuUe, quils employctoient (âna 
oiftinâion, lotrqu'ik parlent de quelque aâion loiiaUe» tantôt le 
aom de chatitét tintât ceui d*efpenuice âc de foi: Si donc ils ne le 
Ibnt pas , on doit croire qu'ils ne penfênt point comme les Nova- 
Hurs; Or, il eft manifcfte ( c*cft ce qu'on voit dans les paflàges des 
Petcs touchant l'amour de Dieu qui viennent d'être cités j que les 
faints Pcrcs ne Ce fervent jamais du terme de charité, maislculcmcnt 
de ceux de foi, d'cfpcrancei 6cc. Us ne croycnt donc pas que toutes 
les aâions pour être ImUes doivent avoir pour motif la charité. 
Second principe qui détroit le ItiMimem des Appellans. 

Un Cfoifiéne qui xeovafe km Deétiinei c'cft que foivant lent 
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<j44 Di(fertation touchant la charité i 

(ylk'iiic il n'y a pai de ciuricé cians hs Infi iôlcs. L.i charîti , difenc- 

iJs, cîl la foi claire & diftinckj en Jcfus-Chrift , cVft ce qu'ils dc'cla- 

fcac en cent eodcotts: Or» b foi n'eft pas dans 1rs Paycns; donc les < 

Payens font faus b chanté: Or, fî, (êlon b Doârine des bines Pctest 

il y a dans les Payeos des nclions c]iii (oient lou.ib!cs, qui (ans erre 

charité ne foicnt pas cupidité, il Faut que nos advcrfaircs avoiii'nt 

qu'ils trompent quand ils impurent nux Pcrcsd'cnfeii;ncr qu'aucune 

vertu n'cft bonne li elle n'a pour principe l'amour de Dieu. Cette 

veiitc a encore 6é démontrée ci dtlKis dans la DifUrtation touchant 

les actions des Infiddics. Troi(îdme prtncij'c oppoi'é i b Doârine 

des Appellans. . 

Un quatricHK qui démontre clairement la faufTcté du fens qu'ils 
donnent aux écrits des Pcres* c'eft que les (âints Pères ont un grand 
foin do di(liiiî;ucr les diffcrcns ordres qui fc trouvent pnrmiK s vertus*,, 
qu'ils mettent les vertus morales dans un rang, les vertus chrétiennes 
dans un autre, &: enfin que paflàns i h charité ils la diftingucnt de 
CCS deux ordies: Cette didint^ion exacle que les (âints Pcres mettent 
cn:tfi les venus ne per(uade-t-elle pas qu'ils n*oat point inteottoo dft 
dire 9 5( qu'ils ne croyeot pas qu'il n'y a d'aâion loiiable que celle 
qui efl rapportée à Dieu parle ^ul tnotir de la charité \ fur tout, (T 
en didinguant ainlî les vertus dans diflfcrent ordres, ils dccbrent tieit>- 
fcmcnr que les vertus morales mêmes, & à plus forte raifon Icsvertns, r 
chrétiennes, font bonnes fans la charité. Voilà ce qui nous refte à 
d,:montrcr j voici pluficurs textes des Percs qui juftihenr cette vérité.. 

Saint Grégoire le Grand rccounoit un amour loiiable naturcl> 
différent de b charité: (4) „ Il y en a quelL]ues-uns, » dit ce Pcfe»« 

qui aiment leur prochain, mais par nncaâ&âion qui a (on pria- 
^ cipc dans la chair & le fang» cet amour toutefois n'efl pascon- • 
„ damné dans la fainte Ecriture, mais il y a de la différence entre. 

obcïr au Précepte de la charité que le Seigneur nous fait , & fui- 
„ vre les mouvcmens que b nature nous inf'pire; car cc4 fortes de 
„ gens aiment leur prochain, &c cependant ils n'obtiennent pas les 
,j fublimes recompenfcs qui £bac iclêcvées i b charité > parce qu'ils 

(%) $êM nnitnMBi qui diUimt proximttfti ptr nftBim scfnMtUnh emiis • ' 
fuibus tumtn in h»c dile&nne facr» elojuia not contradicunt , ftd »liHd ejl quoi 

Jfonii impêndiiHr nmuré, mlmd qmod prActftis Dominicii tx charitUi dtbttnr 
•MkntUiki nmimm & fnximm éèUgumf & /mm» *£« fiAlhmê êkOkwk 

Pfémia non MpquuntUP, qui» Mnorem fnum non fpiritu^p^ Jtd mmàHUr Ù H f m 

4bmt, SananiGicg. aag. hom. k?* fivang. d. 
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*^ cupidité, - 
s'aîmcnt pas fpititucllcmciu , mais charncllemcnr. 

Calliodotc: (4) "C'cft par une aftc^kion purement naturelle que •« 
sous aimons ceux qne les qualités extérieures nous font patoiire 
aimables; mais quand nous aimons quelqu'un Iculement pour (à « 
venu, alors ce n'cA que par r.ii (on que nous aimons ; que la raifbn 
& l'aàîâion (t céfiniûcot enfcrable (f.ins b volonté, cet amour 
a :ra une prdrogntivc que n'ont pas les deux autres. Le premier 
amo'jr cft doux, mais dangereux-, Ickcondn'a pas cette douceur , " 
mais il trt avantageux i le troiUcmc qui rciiait cnfcmblc l'affcdion ** 
& la raifon cft (ûr.. Les fcns attirent le premier par la douceur, 
c*cft évidenraeoi la raifon qui porte au fécond «dans lè troitiéme ** 
ce que la caifbo perfiiadc devient doux pat l'inclination qui Paccom- ** 
pagne. „ 

Saint Laurent Juflinicn fait avec prdcifion la diflinélion des difïc- 
rcns genres d'amour qu'il rcconnoir pour loii.iblcs (ans la charité î 
** Il y a, „ dit-il, ** trois fortes d'amour, [b) l'amotir gratuit, *• 
l'amour naturels l'amour vicieux j l'amour gracuic efl loiiablc , 
^rce qu'il a pour fin principale le bien immuable, & c'cd une 
irertu*, cet amour (è dtviw en amour d^amitié & en amour de con- 
çupifcencc} on aine Dieu par un amour d*tmitié qui cfk tiés^pur» 
lorfçju'on ne regarde point fbn utilité pro(N«,par l'amour de con- " 
cupifcencc on aime Dieu pour h recompcnfr qu'on en attend. " 
L'amour naturel n'cft digne ni de louange ni de blâme & a pour ** 

fin l'indigence ou Tutiliré propre de celui qui aime L'amour 

vicieux cil blâmable ^atcc (^u'ii cil pcchc. „ 

• « 

hnhtud'.ni artitr.imur ; uhi veto [oh uittni in fnujâ diii^enii , tx fo'à rathr.t 
diligimH$ ; quod ji r»tto ajftaus tu veluntatt convtnÏMt , hic luut amtr erit 
frmmth qiuuhm frtrogatiVM ^txifuus ; prim$ts afftStU dtdeit efi , feii ptrituloftês ; 
JitmuUu Âtrm , ftd fruSuo/ns % ttrtims ex MftHu ty ratioiu ftcurus ; « / primum 
Jtnfm ex parti Halcf Jints mtnttm MUicit , mi ftomium ratio muniftftê cotnpeUtr, in 
unie tatto tpj'a ix a^'çûtene iitictjcit, C^odotus de amiçiciâ. com. i. Bibi. Pa« 
ctun. pag. 

( b ) Amst trifltx fiOiclt , grAttutus .iutturalit ^vkiofns ; tmtrgrâtuifmt 
tfi lnudMbslis qtti» kubtt princif>»ltm fiiitm , bor.um inr.emmut»btU virlus efl , 
kic dividttur tn Mmieutam Mncupijctnttmn i fitututim »Tm{tti*m quis diligit- 
Z)exm furifiiài. Mm rtjpiekm mtUkMmm fmm\ ftiUmmtm muit^ fecutidum 
ver}) concupifcin/i*m di'igit qm$ Dtum , ^mm rimuntrutiênem in to txftSâi, Amot 
mturalis t,ee UtiJ»bilis tjl nec viiuptrabilis , habct fitiim indi^enti/im vtl utili. 
tAttm proprum i unor vttio/m vttuferabtlis ejl ,^144» fHCêtMm-tJi. ^jRCtui Lautrat» 
Julliaiaoïw, io l^no vitae de c'jatiucc cap. 1 1. 
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4^6 D:(fcrfâtiâ/$ tMchjwt U charité < 

'Siint Bernardin Uc Sanne: (d ) " L amour naturel eft entre ccu« 

iiu niêiiic bngt entre les furcs ^ les faurs» lor(<}uc ceux qui onc 
M les mêmes paceos s*entr*aimcot $ iDiiis cet amour oc naos Moâifift « 
M pas, & Q*cd pas (uflifaoc pour le blor .• L'amoar dvil cft celui qui 
I, le trouve entre ceux qui s'aimeot feulement, ptice qu'ils (bot 
„ citoyens <l*une n^cme viilc. ... Or, quoique cet amour puid« 

avoir les deux contlitions dont nous avons patltî, c*cft-i-dire, qu'il 
j, (oit vctirabic Cfc en quelque manicrc jufte, cependant il n'cft pas 
„ (aint , parce qu'il ne fc rapporte pas à Dieu i^c'cft de ces amours 
„ infrudueux que Jefus-Chrid parle dans l'Evangile de ce jour ,Ioci^ 
„ qu'il dit*. Car (i vous aimes ceux qui vous aiment» quelle recom* 
,» pcnfc aurez- vous } Les Publicaios ae fi>ot-lls pas aoflî la même 
„ chofè? » 

Voilà comme parlent les Pcres; cette diflin^on qu'ils font des 
ordres ditfcrcns de vertu , en (eparant les vertus morales de les vertus 
chrétiennes de la charirc, ne montre-t elle pas (enfiblemcnt qu'ils ne 
penfcnt point, comme les Appellans le prcrendcnt, que la foi, l'cf^ 
pcrance Sk, ae font bonnes qu'entant qu'elles font fondées (uc U 
^irit^î 

Une autre preuveque noua avons U de(Tîis pour nranner que kf 
Percs di(cnt ce que qoua leur faifôns dire, c'ed que c*eft«iofi que 

penfe !c Concile de Trente. On doit croire nne parfaite conformité 
entre ce Concile les Pcres qu i l'ont précédé j cette règle cft certaine, 
tel tft l'efprit du Concile de Trente , tel cft celui des Pcres; puifque 
l'Eglifc alicmblée dans ce Conule n'a fait que fuivre la Do<^rinc des 
Pcres dans la dédfion des pointa (nr lesquels elle a prononcé i ju- 
geons donc de Terprir des Perti par celui du Conole de Ttentes 
Or, que ce faine Concile ait penRi conme noospen&ns touchant la 
<faarité« c*cll ce qui pacoit viiîbiemcm ; la picaTC en eft ddcîfive ; Le 

( a ) AmcT VMiurafii efi inttr eonfan^nineoj frMtm fororts ciim fe Mgitn» 
Mi tx iijdem fttntihut gemitifititt . fcd hit m$*r mm mt /tiffieitatsi 

fihttmt amtr mtem tiviSs édtmr t{ft mttr iBt$ fm bac fwlâ dttfgitm fi étH. 

gunt ijui» funt tjuj'dem maniàfu riv<r«rM hmimjmoéi wttm éiUa%o Uch 

du*i pràctdinfi diitciienti bm/u/mêdi «morts ipfe tomprthtndtrt pnjftt , fcilitit , ^u^i 
. fit vttHt & ^MPddmmodo jt^fits , J*4 (•Mmt m fi, ^aid fut/iba ttrtm fit 
e)m oMi mimaim m DMMi. ^ ét uXAm» itifiuthnfit mmém ékitm 
ASath, f. in "Evarigelto 'hodttrno ; fi 4mim ditigitii tu ^ui Vfl Hligimt » fMW 
mmidtm hêbthin ? Nmtin PmèHcmi bn fscittmt r Sané^u^ BcxosldiaOS faitftfit » 
d« piosiiBMum dticâiooc c»f. |. ofttam tom. pag, 4^^, 
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ff* U fÊÊfiditi. 647 
Coindte afluw qoe MKNnme ne pechc point quand il Aie le hko en 
de la recompenrc dtcrnellc ^ c'eft ce qu'il décide dans le Canon 
) I. en ces icrmrs (4) <* Siqiiclqu*iioditquerhottime jiiflifîépcchc ** 
iorfqo'i) s'anime à la venu par n/penoce «les biens célcftes, qu'il " 
foit anit!icme. „ 

le Concile explique plus amplement cette vérité dans la /îxicme 
Siflion en déclarant, 6c en confumant par pluûeurs textes de l'Ecci- 
tuiCi cette Doârinc > non (êuicmem Qa*OB ne pèche point quand on 
agit dans k pcatiqw de ia vertn par le motif de la tecompeniê fànt- 
aucun rapport à Dieu , par le motif de la pure charité, mais encore 
que c'cd faire une a^lion bonne 5c louable i c'eft ce quVxpriment ces 
paroles du Concile; Uiéiê conftéU eos trthodoxâ reltgtoms DoÙrwx adver' 
fam qtit dtCHnt ikftnm tn emm optre bono fnkem ventaltter peccare , Mt 
qmd tntoler4^$lms efi fan as tternas merert \ atijttf etiam eos tjui JUmunt 
ut ommimi ofenims jiijios feccéortyfi m tUts juam focorduan excttaado ^ 
fifi édvÊêùwdim m fimlm n lur t i im Ut tÊim Im m Htprimis ^anfutwh 
Dtm mntÊdum ^uoqm Ù ÊUm m im' imvnim db» Jcrtftum fU\ btdHum 
Wr wutm ûd j/i€iimdm jufltficâtmmes uuif pnfur tnrikiimm 9 CS é$ 
Mufe dtCéU jipoflolmt t fw^ reffUiefn» m remunerétionem. 

Sûrement b Doétrine que le Concile frappe d'anathdmc eft con- 
danKWÎc dans le fens de Luther & de Calvin : Or, Luther n'a point 
nid v]u'on ne pût agir à caufê de la recoinpcnfc, dans le fcns que 
.Ifeotcudent les ennemis de la Bulle, c'cd à dire, comme l'explique 
laor onde Jan^nins au Livre 5. de la Grâce de Jefus-Chrift , chap. 
•ta qoe ktfcosneacMmea dont \p par amour de Dien eft le prin- 
me, ibiem feeompe ntéet -pst famoar de Dieu gratuit Bc ércmcL' 
•I^vtÉKr & CsKin tiTont jikmais nid qu'on ne pût agir de cette (brreen 
vue de Im i>ccofnpçn(c étrrtKlIc-, ils n'ont jamais b!â;"nd la vû'c des 
Bocompenfes célcftcs ni la crainrc des peines éternelles q i'cn les cnvi- 
(àgeatK feules, & fans avoir pour principe la charité. Voilà donc le 
(cns dans lequel l'Eglifc affcmblce dans ce Concile a condamne la 
^Deôrine des Luthériens & des CaMniftes -, la Doârine des Pères do 
Aloncile df T^nte» ^ donc qu'on peat agir par le motif de l'efpe- 
faoce, en rcsatdant la récompen(é .ciîlenc comme quelque chofc qui 
'nous eft tuile i ncMiS-mêmcs , qui nous fait ptaticpicr le bien par la 
. vue de n&Bg «tilké yopifc Ot> l'£giite aUfiiibl^ dansceCondic a 

. <•) lî fw< dimtftt iu^éimm fH<mt, émm mêtmu AtetnA mtrctdu htm 0fi- 
mm, mÊÊibUÊê fit, CoMilittoi Tiid. caa. f 1 • C de. Juftifi. 
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^4S Diffmâil^ tmhémi k chétnii 

puiië (es fèmiraieiis dans les Ecrits des Pères <)al oiitpiéeeiiés kt . 
Pères qtû ont précédé ont donc dit ce c^ue nous leur attribuons , 
fçjvoir, qa'ii y a d'autres vertus bonnes que celles qui ioDC rappoc- 
iccs à Divii par k- morif de In charité. 

Ne cherchons pas ailleurs que dans les Ecrits mcines des Pères le 
fcns de leur Doârinelur la charité. On va voir qu'ilsattribnëmàd'au- 
tres motifs qu*à celoi de ramotir de Dieu la prodaâion des œuvtei 
louables donc ils parlent, qu'ils font fi éloignés de cioite que U 
chacité en foir le principe, qu'ils diftingueot avec loin cette verra des ^ 
antres qu'ils Iciienr. 

L'Auteur du Commentaire fur les Epîtres de St. Paul, qu'on a crû 
long rems de Sr. Ambroife, s'explique de cette forte: (4)** Oon'obéic 
jamais mieux que quand la charité fait obéir. 
Selon ces paroles , on n'obéïc à la loi par d'autre motif que par 
celui de l'amour de Dieu, 9c cette obéïïlàoce eft leiiable; aarcement 
cet Auteur ne diroic pas qu'on obéît plus Êdlemcnt & plus parfai- 
tement quand on efl conduit par le mouvement de la charité, pniC^ 
qu'il dit qu'on n'obéît jamais mieux que quand la charité fait obéir ; 
il fuppoîc donc qu'on peut obéir par un autre principe, à la vérité 
avec moins de ficiiirc &c moins de pcrrc<îîion , mais toujours croit-il 
qu'on le peur ,c'(.il à dire « que i'at^toDcn eft bonne, quoiqu'elle foie 
plus difficile èc moins par&ite. 

St. Jérôme: (b)** Dieu veard*abotd que nous (oyions (êseufiiotj 
& que nous âflioDS le bien par iodioatioo \ 8c fi Doosne voabiit 
4, pas a(pirer à cette perfedUon, il veut au moins nous avoir pour (ês 
fcrviteurs, &qne nous nous éîofgnîons du péché parlacrainredes 
„ (uppl'ccs. . , , Un fils honore Ton pcre, & un (crviteur fon naaî- 
tre; cependant Dieu tout-puilTant qui connoit la différence qu'il y 
a entre l'un ik l'autre, veut être glorifié par fes enfans, & crainc 
„ par Ca ferviteurs» afin que nous puiiGoasde la uainte des efclaves 
n nous élever à b gloire des enfaas, 

Voilâ 

(a ) Kemi tndius alicui ohtemper/tt , quÀm qui tx ^harit/ttt fh/e^uititr, hw)afK 
. Coinmcmatii in Bpïiï. fan^li Pauli in ptimum capot Epii^oic ad Ephefios. 

( b) fVrik ûâ^m primhm ZXmi tu fiiii t'ftu pmm & bmumvAmtâttftuiâtnmi 
fi ht emfgqid »»haims,m fiUtm firvu m$ Uhâi,& à tmi&t ptr fim^mNim 

. fcrn.iJinem rettdamtts Honorât filiH$ pfUrtm , ftrvm dêuimtm fuitm , ($* 

$amtn Deut tmnifottnt Jcètnt tiifftrtntuim ^ii & ftfvi^ ^ s fiUo gUritm i 
ftrvê tùmnm ixfêtk, mi» akHtnfimnmaàfiUmm gUriam srâ»fe»mm,%Mi 
âus Hietonjouis ia ct^ i«.M«laclk 
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• VoiU U diftin^on bien marquée par St. JerÂme de rasiour 6c 
deiâ crainte*) l'un qui cft Tamour fait les enfâos» & rratiequi cft la 
araxntc fait les cfclaves. Si St. Jcrômc penloit que tonte crainte (âlu- 
taire telle qu'cft celle dont parle ce Pcre fût fondée (ur l'amour , il 
ne mcttroir pas entre ceux qui font conduits par ces diffcrcns motifs 
Ja grande diÂcrence qu'il y met, puifqu'il n'y en auroit aucune j il ne 
diroit pas, & il ne pourroit le dire, que ceux oui (c conduliênt par 
l*aiiioiir font des ennos, êc ijpt ceox qui (è cooduKent par b criioie 
M fi>ot qne des efdmi: VoiU cependant comme parle ce Pere i il 
penfe donc qu*il y a ooc aaioce ioiiâble ^oi n'a pai pooc motif 
i'amour de Dien» 

Saint Bafile: (a) " Pour ceux qui commencent & qu'on conduit 
à h véritable pieté , il efl plus utile de les conduire par la crainte, 
comme ^alottion, cet homme fi rempli de fagclle , nous en avertit 
Mt «es paroles , la craimc du Sâmiir eft C commcncemenc de la 
lispflè I nais pour vous qui êses &|a (bnis de IVfifâoceco Je(b>> 
Cnrift, Se qui n'avez plus bdbwk de bit , mais qui pouvez , en ce 
qui regarde l'homme intérieur, voos nourrir d'une Doâcinefblidc, 
& croître dans la peiftâion , vous avez beioin de Pcéoeptes plus ** 
iîlbitimes. „ 

Saint Bafile parle d'une crainte qu'il croit bonne, pnifqtril dit 

Su'ella conduit dans la voyedo fàlur, qu'elle cft le commcncemenc 
e la ûpeflc: Or» s'il la reflardoit connue nne ciaÎDie filiale qui aie 
pour prmcipe Tamonr de Uicoy il ne diroit pas qu'il y a cette diffi:- 
rence à faire entre cens qnl commencent i entcet dans le fentier du 
falut, & ceux qui y marchent depuis long-tcms*, cotre ceux qui font 
encore dans l'enfance. Se ceux qui en font fortîs , que ceux-là ont 
pour motif la -crainte , & que ceux-ci ont pour principe l'amour , 
poifque ce fèroit le même motif -> d'où il arriveroit que la différence 
marquée par St. Bsfik 9c les diftreotés reg^s de conduire , de pieté , 
qu'il préfcrit» fèroit nne difirence de nom fenlementt une diilcienoB 
dvméiique, ce qui icffQic toui4-fiùt fidicnlè» tidicolinl qu'on nepeoc 
jamais aniibatci œ 

M m mm 

' (a ) jltjHe iii f$tûUm ^ th imùê rudts mtdê »d pUtMtit ver* a$kmm indu» 
tÊÊÊtm, t* quâ ptr ttwmtm fi iaf t rm a t iê mtiUtr f/i , peut /tpmarifimu vir Satê' 
tut» admoHti t)tm éteii : ïmium fg^ùmtiâ iimtr DméMi nmhm vtks fui tx lA 
fAM^f in Chrtfio eft infâMlM excejfftis n*^tit lu8t itim fmpltus f^tris , ftd quod *d 
mttriortm homititm tUtiiM f^ùh UtUrmê, tA» ad ftrftGi0aan adtlejf*rt & pr». 

vthi fotefiii frâttftù JtAtimmêm tfm »fL Uê&m fiaiîiiw in ic^ul. fuf. dif^ 
iainiflig» 4» 



é^à DiJJertatu» tmukéUÊt là ckérité- 

Saint Gregoife de Natitnic dillingne encore avec plaide netteté 

les diff.rcns moriFs qui animent à li pieté, où il fat connoîtrc dvi« 
dcnmcnt que d'anrrts rnotifs que la cliarité font n^^rcal^^lcs à Dieu 
autrement la difliai^ion qu'il fait (croit imaginaire*» ce St. l\rcdit» 
(4) Ceux qui ont l'aine balle & rjmp.<nte (c perlu idcni que Qcih 
M aoe choie nobla 8c cscelteare d'iîvîfer la peine ; mais ocvx qur 
M ooi rcfprie élevé afpirenriofli à ta rccompenfci car je f^i qu'il 
^ crois clailes de ceux qui (e fiiuvent, Tçavoir» des c^Iavcs , des mec- 
^ cenaires &c des cnfans: Si vous êtes efclavcs craignez le ci^âtimcnt», 
^ (i vous êtes mercenaires envisagez U rccornpenfe, li vous vou» 
élevez au-dcffusdc l'un & de l'autre , &i.que vous foyicz au nom- 
brc des cnfans , rcfpedci Dieu comme vôtK Perc » & appliquez-» 
ti vous aux bonnes œuvres» parce qu'il cft jude» d'obéir à votce 
9$ Pete,<|«i(Mid même tt nedevrok votitcQ ccvenîceMCUfi avanUAeiiM 
' Nicetas» Commentateur de» ouvragesde ce Pere» &cxpiiquQ-de la^ 
même manière : (^) " Le dernier degré , „ dic>il» ** de ceux quv 
^ obtiennent le falut éternel, eft celui des clclavcs qui cmbralîcnt la-. 
y, ve rtu par la crainte des fnppiices-, celui qui tient le milieu entre le»x 
„ deux, c'eft celui des mercenaires, qui attirés par les ptomciTès des 
» biens à venir, s'appliquent à faire des adions bonnes ^ honc(Oi«« 
n Le premier ik k pin» issKollem cft lailui dès ^nfaos» Iprîqa'ao. 
homme m^mibt de l'amour de Oiiii fegfebicn kvîeicir ai^> 
enfaor honore foa Peif » ooo par la ciaiaie da abâiimeoCr oo far 
„ rcfpecaoce de la recorapeo(êr mais par amour, m 

Voilà comme les I^res parlent de la crainte , (âos qu'on puinfcdire 
d'eux qu'ils la rei^ardent comme mauvai(c, ni qu'ils l'enviligcntconi- . 
me une production de la diaiité ». puii'(^u'iis dvicoc quQ ceux qu'clk*. 

vitMTt , at iftti wAgno ^ txalfo êtùmo prAiifi funt W mtrndtm fit^ijiu Mjpirgni ^ 
tr$s eaim *e»um qui f»la:em covfequnntur clajfes tjf$ fc», fnvormm viJikch ^ nur- 
tenarierum , fit fitiotum i fi ftrvui e$ flttgit mitut -, fi metcinêrms ttiffctdtm éim- 
tMX»t êxftff» i Ji Muttm fupra kot afinr^it, me 0Um *s , «f patrtm twvrv m huit 
cptrilus flude , qMia bonum tfl putri obttmptrart , eHMmfitx tÂtÊ wiàU fÊÊ^ffUk- 
éd te ttittuTHm.fit, Gteg, Njzian. Oiai. 40. ciicà mcdium. 

fuffktkmm MM vèrtttih fiuMttm mmftUffitw 1 miém mircaurmum , ehn fuit 

fHtUftrum bêmmm poIUciiAtiont alUSus pr^bii Mttfm h«n$flis âSionibus /ap/um' 
niâuiti frimm êti^qm dmkm prêfiMiitr fiiifrmm * cïm fm Oti atmrt j^r«w 

JOCIUB* 
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-conJuîf font înrdrîcurs à ceux t|uc l'arnoor de Dieu tnime i mais que 
làns avoir la charit<^ lis foatda Qcuvtet loiiibics. SoivoDsle décail des 
paflagcs des Pcrcs. 

St. Grégoire de Nyfîc ; (d) ** Celui qui veut ^oe tous les hom- 
mes (meiic Gmés 6c atrivcm â la connoiflàncede la verir^ , tions ^ 
xnoane une voye pour arriver an ùlm trérpstâire Se toot«à-fiik ^ 
lîibJiiiie , qui eft par l'amour *, car il y en a auelqaes*uns qui (c *• 
(auvent auHi par la crainte > briqu'cnvifagoMMies menacesdes lâp- ** 
pliccs de rcnfcr , nous nous éloignons de ce qui pourroit nous " 
fouiller *, il y en a quelques autres qui pratiquent la vertu par le " 
motit des rccompcnlcs qui (ont promifcs à ceux qui auront vécu 
dans la pici(^ , n'acquiercac point le (àiut par lamour , mais par ^ 
rdpeiaooe de Uceoompeale. » 

Sl Grégoire de Nyuèdir <iu'il y en a <|at fi (auveot par heratote» 
il fuppotê donc qu'on fi»K des bonnes oenrfiei par ce nocîC Quand 
lui & les autres Pères difint qti on Ce (âuve par cette voye , œ o*cft 

{>as qu'ils croycnr que la crainte feule foffir ; on -verra ailleurs que 
es Pères exigent neccHaireracnt avec toutes les autres vertus celle de 
U charirii : Mais ils veulent dire que ceux qui /e condui(cnt par ce 
qMMifnoii feulemcDC ne font pas le mal , mais encore qa'ik mnt lo 
1^ ; qui eofuce foim à l'amosr de DfieB oui 4ok régner Car toutes 
les autres vettuSs juflifîe le pécheur , le rend joAe Ôc propre â entrer 
diipsle Royaume cclcfte. Or, il eft vifîble que St. Gregoiie de Nyffo 

3q ptie pas d'une crainte filiale, puifqu'il oppofè ceux qui Ce con« 
uifent par la crainte à ceux qui fe conduifênt par l'amour , ôc qu'il 
CD fait des rangs difFerens , audî differens enct'eux que les vertus do 
crainte & de charité font ditfercntes entt'elies. 

Su AuAKmSk 4ecUce expreifihneot que (ans la charké la foi eft agréa- 
ble àÛiea:(^) «* U Ibi » «fit ee Pcie , dimimele pechd» Se cfeft 

Mnimiii z 

(•) Eimm fuî #mMi fsùttm um[fù vtUt , & »d imitâiii ctgaitiêmm ptrm 
fMirv , wfèm bk fsbitk & ptrfiffijfium à" èmtm wêim mmmifiMt fMi • 
^ Mlhmm ^ mm ^ matimftfvmitm ifàim Am ad nteair fHfpUeu < 
pheumâ refficuntu s turpitudint nofmtt Jujua^imtts ( vcnnuUi frfpttr rtf^imm ik 
^ fiii vixaint prâmierum J^m , viriuttm coUnitt , non bcnum iHtéd fm àéiê» 
MÊmm % ftdftf txftâ»tiiinm tvmffaftuUuk ât^uirwu, Gicgux. NifTeiMi.io C4ft> 
liM iakiAi 

^(b) fiét$ Mh^jHiÊtvm minuit , idto Dmlêm tHijUttini ptteêtê étiiti* 
fm MjUÊmmJmm non». Ambioû io apolog. datid. c i j. o» 
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4^% Viprfatiàm $êiidi/m lâ chârité 

„ pour cclâ que nôtre Seigneur en rencttini les péché» di(bitr ^u*ir 

„ vous foil fait fclon votre Foi. „ 

Voici un autre texte du mêfnc Pcrc q'ii dit fans aucune équivoque 
que la foi dont il parle n'c(l pottu jointe à la charité , m .iis que cette 
ioi agic (êu!e pat le motif qui lui cft propre : ( 4 ) La ftx eomme 
n dévançanc la chatifeé s'empare de Tame > & pr(îpai« les voyes â h 
9» chancé qui la doit futvrc. „ 

St. Grégoire le Grand déclare d ins pluficurs endroits que la foi & 
l'crperancc font le bien , & qu'elles font f^-parées de la charité, {b) 
y, Loirquc le mercenaire jette les yrux (ur ce qu'il a à fàirt , auflî- 
>, tôt la longueur & le poids dti iravaiUui fait perdre courage -, mais 
lorfijuc Ion elpric abbatu conùdere la récompense qui doit fuivrc 
„ fbo travail « ^ k champ il ic (ènt ammé d'otie noSivdle vîgaciié 
M, pour conrinoet Poxeccios de (bn travail > & œ travail qu'il troave 
^ rude en lui-même loi paroit kger pat l'e^peniioe de la. tecompenfe 
ft qu'il en- doit recevoir. » 

St. Grégoire parle d'un- mercenaire , iFne fiippofc donc pas en lut 
l'amour de Dieu , autrement il ne rappcliccoic pas un mercenaire, 
car en effet il ne le (eroit pas : Or , il dit que le motif de l'cfpc». 
jrance qui l'anime & qu'il fuppofc faos charité eft bon , puifqu'il ex- 
lMKceàs*aBimeca»neii.pac ce motif i il y a donc cfaatics vertus 
^ot (ÔQt a^ablei â>.Oiei»aac h charité. 

Ce que ce Pere di(-de retpcraooe il le dit de la foi , qo*elle e(l loiia- * 
Ue par elle-même quoique fepacée de la. charité : («) ** Voîl^» 
„ dit il , Tavcugic de rEvar>gile qtii Redemande point i nôtre vSet- 

,x gneur de l'or , mais la lumicrc Imirons , mes très chers 

>, frères, celui qui acte délivre dcs^ ténèbres de rcfprit& du corps..*., 
». Ccft f^ns doute la foi qui nous a coaduir â cette lumière*, c'cd 

(a } Idem C|»ift. 78, n. F'ukf ftwU tktritMw êemftt iimmm 0>/r«* 
pêTHt ftmittu Vinttiré dUtShnh 

(h) UtrttnwrtHt , ttnim thm f*c'tenda h'ona etnfpiùt , tntntem prottnm ex 
gmfuùMt & ffUrê iaktrit éddidit : thm vtri ùut/eentêm âmmum mâ etttfitU'. 
fmém •fmk pt smii m wnm vigmm . wm» «mu ââ txmkimm Uhrk nfw 
mât , <^ ^/Êtéptmt f 0 fmd i t Ht tfm imw Mx^mm m nmiÊÊimàm, Gi^ 
Ma^ lik. a» aocal. cap. f. o. 14, 

(c) Gfcg. Mag. liom. t. in evang. n. ?• ieei eœcus à "Domino ntn Murum 
fêd Itutm ijuirit : imittnmr ng» fratru chmiffimi tmm qnem corport Mudivimut 
ér tmntt jiklvatum td fUM pimftS» Imttm.vù fiiu tR \ $m4l tui% 

• • • • • ^* é * ' 
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I ' ' U cupidité, 6^^ 

|K)orquol Je(Î1^Ch^îft en dclairant cet aveugU; lui fit cette tépoDiê 
tr(îs-jn(lc : Voyez > vôtre foi vous a (âiivé. t» 
I .11 dit ailleurs ces paroles qui marquent qu'il parle d'une foi fala« 

uire, quoique fcpacdc de la charité : («) " H y en a qui podèdcni 
la fbt au decUos d'ciis^mêiDcs » mats qui ne fe roeiienc patcnpciRC ^ 
d'y conformcc Icoc.vie ) car ils CDfnbancot pat le d^reglemeoc de ** , 
fears monirs , ccqu*ib honorent par leur créance} il arrive fou- 
vent par un )ufte jugement de Dieu , que leur vie déréglée leur " 
fait perdre la foi falutairc qu'ils polll-dcor ; fclort ce texte , la foi ** 
de ceux dont parle St, Grégoire le Grand cft falur.iirc. Or , elle " 
e(l (ans charité , puilqu'ti du qu'ils ne mettent pas en peine d'y ** 
' conformer leur vie i la foi , Iclon ce Pere > eft donc brâne, Gos ^ 

que h dudié co-iôic le pwKspe» •» . • • 

St. Ifidofcde Pelufe : (^) Stcpielqu'ân cbefchelarecompeoft 
lîuure s il en kçoîc dès maintenant les prdoiioes » & dans i'aa* ** 
irc vie Ca reconipeolc e(l ample Se abondante. 

St» Ifidore louë dans cet endroit l'efperance en difant qu'elle cil 
recompcnféc dans l'autre vie ôc (cuvent dès celle ci. Or , il (croie 
inutile de dire qu'elle (êra recoropcnfée dans l'autre vie , s'il la pre- 
mok dans le ftot qne les Novaieuis la jprenocnt pour bd amour de 
Dieu , qui fait cooK pour Dieu } on içait ailèz » ôc petConoe if en 
doute» que VmÈOnu Je Dien. tm (em pas teus seeooipcBit apcds h 
«ort.' •• . • . M • . • 

Une autorité qnî ne dent p«s ôttc d'un moindre poids aux yc^^x 
des Novateurs , puifqircllc eft d'un des plus zélés déifcnicurs de l'a- 
mour de Dieu > c'eft. ccîle de St. François de Sal«s : Ce St. Evcquc 
n'explique l'étendue du Précepte de l'amour de Dieu que con)mc nous 
Expliquons i c'^-irdke > qu'en dtfaot > comme nous > c^u'il n*e(l 
|»t JMcefl^tre que toi|tes.np« a#rooa pour être bonnes rfoieot toa> 
^ ^ours en particulier rappoccéei à DZen par le motif propre de la cho-; 

ricé , mais qu'il iuffit que cette venu de la charité foit dans nôtre 
cœur ; ^n'alocf il eft ycai de. dire qo'cUc.lei lui rapporte vtroieile* 
' ipcnu. 

, (%) ticaa.lih*. monl. lo. Oi' %ym^nmiiÊLêmip$,fid^ tméMik» 
tfém , fii «riMT* fiàUi» kuOsmiit cnrmt \ wifiifHMim mm ïmlmm fmi cr§^ 
éklirMe vntrtmtmr : ^uthui divmp ÎHéicit , fâfii ctntinpt, M ftf tm fVfiri .ai^ 
fuittr vivmt , <^ iJÙtd ftrdant tjtioi filnhiter crediint^ ' 

^ ( b ) Si ^uiftjH»m futMttm mtrudtm quârit , iBt nunc primitiiu »ccif>it , <^ 

îHr ««yW & f'fi'/m frtmmm reftrt, Ifidéii»' PcluHola , lib. i. tpift. i j|. 
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1^54 jy 'tJfertAticn touchAnt h charité 

Voilà la Dodrinc de Sr. François de Sales qu'il explique de cctfc 
forte djns le Livre 1 1. de l'amour de Dieu : " Tout ce que vou« 

faites, dit- il, «Se quoi que vousfaiHez» ioit en paroles» (oie en 
it œuvres , faites ie tout aa nota de Jcfus-Chcift } toit que voiif 
^ maogiezi, iôie que vous beavies > ob que vont £d3iez Quelque a«î 
a» ne chofè . faites le tout à la gloire de Dtea. Ce (ont les paroles 
„ propres du divin Apotcs» le(quellefl« comme le dit ie Grand Sr. 
„ Thomas en les expliquant , (ont fuffifanment pratiquées quand 

nous avons l'habitude de la trés-fainte charité , par laquelle bien 
,» que nous n'ayons pas une cxprefTc &:fincdre attention de faire cha^ 
3, que œuvre pour Dieu , cette intention néananoins eû conreoue 
», xoQVcttemcncetiriiaion éSéconumioion que noos afons avec Dko» 

par laquelle tout ce que nous pouvons me de bon eft dédié avec 
s> nous à (a divine bonté. „ 

Sr. François de Sales ne dit pat que chaque aâion doit avoir pour 
motif immédiat prochain l'amour de Dieu ; & que celles qui (ont 
f aites par le motif qui eft propre i la foi , à l'efpcrancc &c. (ont cri- 
iniacllcs &c pcchc \ il déclare nctremcnt le contraire , il dit qu'il n'cft 
pas neceflàiro que nous ayioos rîDteotioo de faire chaque œuvca 
pour Dîen. 

Voilà comme s'expliquent let Peret \ «a*on voye H après cela il j 
a lieu decmifeqo'iis difeiir ce que les Novareort vcnlttr feoc bire 
dire *, a entendre néanmoins les Appellans , route œuvre qui n'a 
point pour principe la cliarird , c(l péché *, c'cft , difcnt-ils , la Do- 
ctrine des Percs. Du ton afsûré que ces ennemis de la Bulle parlent» 
qui n'auroit crû , avant d'examiner le fênsdes Pères, quecesdcftru- 
âeurs de la Tradition di(ênt vrai \ on voit cependant le contiaito 
quand on vent y éaiieiiifentioo. Quatre raifons déciiîvct eiPofitecH 
dewnt démontrent que (êlon let ftm b fei » rcTpeiiM» » la cniltt 
te (boc loiiables (ans Ift charité. - 

La première eft »• que kl feres reconnotflènt dans tons let hom- 
racs des grâces propres à travailler à leur (iilat ; qu'ils en rcconnoid 
lent quelques-unes pour efficaces, & qui ont leur ener dans les PayCns, 
où ne fc trouve cependant pas la charité , telle que les Appellans 
l'admettent , qui n'cft autre cbofe que la foi claire & didiaâc en 
Jcfui-Cbrlft. • ; • 

La leconde » cjae les ^rei en attnbnan^ ï Telperaoca la prodnâÎQii 
des bonnes «uvies dont ils parlent, oepcnvent entendre par cent 
dperancevD amoar de £)ic{|qQi .£dK.ioix pour Dieu ntîne* p^. 
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' iâ'CMfiditl 

l'nmour de Dieu ér.int le plus noble de tous les mofifs , & ceiuî 
tfui td fdon le fydéme des Appcllans le principe Hc l'cflêocb d« nio* 
rif même , fcs Pcrc s anroicnt plùrôr nommé ce morif cîii ooindecha- 
liré , que de le nommer du nom dç foi 8c d'cipcnnce. 

La trot/lcme , que les Pcrcs rcconnoillcnr 6:s venus morales dam 
Us Inûdclcs , en qui n'ift cependant pas la chariic quVxigent les 
Novateurs , qui > (elon eux i (uppofé dans ceux en qui cite lé trouve 
là M tn Jcfbs-C^ift 9 parce que Cmnnt leur Domine la fol de U 
èharitëiM (but qu^ine même cnofe. 

La quatrième > que les Percs en parlant des vernis , marquent ner- 
remcnt qu'ils ne les croyent pas jointes à la charité *, c cft ce qu'ils 
expliquent en diftinguant les vertus cntr'ellcs , en les oppofant à 
l'amovir de Dieu , en faifant remarquer au'il y a des vertus de diffe- 
rens rangs j en difânt que la plus nobfe de routes c*eû la chariiif. 
Vodâ ce que Ton vi«o\d^ voir par !et texres rapportés d deflfus \ cea 
quatre prmcipes font fondas flir une chaîne de Tradicioii qu'on nt 
peut nier, m diflimulér. Les Diticnationaqni précèdent rcnfêrinénc 
rexpoHtion de i'cfprit iks Pères fur tous ces points de Doctrine -, par 
ces principes les Ajppcllans font obligés d'avouer que les Pères non 
ftulefpcnt ne leur (ont pas favorables > mai^ qu'ils leur font niani- 
fcftemcnt contraires. Nos adverfaires ne peuvent plus fe prévaloir 
^e l'autorité dé Sr. AugufHo of <le quelques antrei tels que font les 
CK^pIci St» l^fper » 5r. Fnîgence Hrc doq plus que 4e eelle de Sr. 
Thomas Ôc de quelques autres ScholafHqucs : Nous leur ferons voir 
que ni Sr. AugolMn « QÎ tes Difciples , ni Se. Thomas , ni les autres 
Scholadiques ne font pas dans leurs principes , mais dans les nôtres; 
il c(l à propos , avant d'ôter aux ejincmis de la Bulle toutes les 
reiï'ourccs fur lefquelles ils s appuyent , de répondre à toutes les ob- 
levions qu'ils tirent des paflàgcs des Pères. Montrons donc que les 
lÙiitt ^an n*ooc jamais pr&nda cQfeignct daos ces ccxict 14 Do- 
ibiae fttlli attnbaëiit. 



f. 




< 
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l>ifferiâiim iiMém U tbioritè 

CHAPITRE V. 

Vf tom Us textes des Pères dont Us Novateurs sautorijent fout, 
dire que Us avions qui ne [ont pas rapportées à Dieu par U 
motif de U charité , [ont crtnùncUcs , aucun ne ren[erm€ U 
jtns mmvAis quê» Uur Attrtime dans U farù des AfftUtms. ' 

Réfonfe âux fajfnges des Jaints Pères olfjiSés fâr Us ennemis 

de U BuiU^ ' ' 

LEs pafT^gcs des Êtnts Pères qui paroiiïent davaocage oppofôs 4 
nôue DoÔrine , U que les enoemis de la Bulle pioduîient com- 
me le foodemeor de bon priocipct » lônt teux qui dooocent 
melleinenc qu'il n'y a qoe deux (burces d*où pmcéde ladiftrence qui 
cft eocce les bons & les méchans ; que ces deux (ources fbnr les deux ' 
amours , celui de Dieu par lequel on aime Dieu pour lui-même, & 
celui du monde .pac lequel on s*acttchc au monde comme â la des* 
riierc fin. 

Or , difent les Appellans > Toilâ ce que les Pères enfeignenr; pour 
le prouver ils objeâoit les fiaroles de St Léon ^ lèrmoo 
|eûne do (êptiéme mois > chapitre 5. , tome premier , page 17). oÂ 
il eft dit Il y a deux dmours d*oà oaiHèot tous les mouvement 

y, de la volonté humaine : „ Duo manque âmvrufmt ex quibus ot»- 
ms procUuHt voluntatet ; " & ces mouvemens de It volonté ont de» 
„ qualités aufli différentes , que ces deux amours d*où ils procèdent 

font diifcrcns l'un de l'autre } car la créature raifbnnable qui ne 
M lauroic être (ans amour , aime ou Dieu ou le monde \ dans Ta- 

monrde Dieailn'y afiendenop» dantramoordn mondeil n'y 
„ a rien que de manvtta, » Kmméù mim âmmm fmfm mm ^ 
MO» potefl m Dei mm» ^ mumm é i m ékSHtm M mdU nmk^ 
m dileiimc autem mundi , mxtM, 

Ce texte que nos adverfàires regardent comme la bafê de leur Do- 
é^rine cft fpéciciix : A la vérité à ne «'en tenir qu'aux termes du pa(^ 
fagc il pjroic que ce Pape a voulu dire ce qu'avancent les Appcllans» 
f^avoir , <^ue tout ce qti o'eft point ^m\x,i c(l cupidicé > que loot 
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«e qoi ne lofc poîtit de l'amour de Dieu cft «nonr dit monde , iSc 
•ptar conièqueot péché; miis par malheur poor cas le (ces qa*ilsdoii- 
Mt aux paroles de St. f.eon cft démenti par plufieurs endroits qui 
dénnifêm entidrcmcttt l'cxpKcition qu'ils donnent an texte de ccPccflk 

les raifbns fur Icfqucllcs nous fommes fondé? pout dire tju'ils l'ex- 
pliquent mal , font d'abord , que h Dofflrinc qu'ils prêtent à ce 
grand Pjpc cft dianidîmlcincnt oppoféc à un grand nombre de Do- 
gmes > que coirs les Pcrcs défendent & que lui mcaïc adonne. Voici, 
f\ on s'en 'rient i leur feiitlmem ao (ujci de la icharité » de quelle ma- 
nière lear fyfhîme eft eonçû : Selon leur Doârine > la grâce • b foi» 
ia charité font la même chofê \ d'où il s'cnHiit que les Paycns qui 
n'ont pas la foi n'ont ni la g^ace ni la chjTité. Parler de la forte» 
u'cft-cc pas contredire otiverrcment 1rs Percs ? Snurorifcr de leurs 
Ecrits , nVft-ce pas les faire parler d'une manière contradifloireî 
Niera-t on , & oftra t on nier que tous n'aycnt cnfcignc que Di^a 
veut réellement fauvcr tous les hommes > que Jefus Chiift a eu (ur 
la aoix un deflcio fincéte<fe les racheter tous par û mocr • que k 
tSrace eft donnée i tous , & qu'aucun n'en aft exclu I VoiÛ » ùm» 
qu'on puific dire le contraire 9 ce que les Peics eniqgnent. Se LeoB 
nii-même a déclaré Ci exprefT^menc cette vérité dans plufieurs textes 
rapportes ci-dcfTus , qu'on ne peut nier que ce ne foit fa Do6lrine : 
Si donc on fait dire à St. Léon & aux autres Pcres ce que penfenrles 
Appctlans , on leur fera tenir un langage rout-à fait contraire , qui 
c(( , oue la Grâce n'cfl pas dans les Infidèles , par la rai(bn que icloa 
ce fvftéme toute Gcace eft charité & foi , & que les P^yens n'ayans 
pas la foi ni la chacîtét n'ont pas la Grâce. Celte première abdirdité 
do fyftdme des panifans du Pere Qpènel qui détruit toute la Tradi- 
tion y qui jette les Pcres dans une conrradidion manifefte , qui 
anéantit desDoqmcs que l'Eglifc défend , & que la Religion révère ; 
n^cn cf^ ce pas là déjà aficz pour nous empêchée de pcnfcr que ce 
foit dans ce fens que les Pcres ayent parlé? 

Ce n'eft point tout , on a vû que les Pères enfeignent encore cé 
toiorde Doârine > que dans les Infidèles II y a des aâions loiia- 
dIcs» qui dans l'ordte de la narare font bonnes -, en un mot, que 
ce ne font pas des péchés. Niera-t-on que la Tradifion ne dépolè en 
faveur de cette vérité î Les preuves en font évidentes : Autre arti- 
cle où on veut encore que St. Léon foit oppolc aux Pcres i car dire 
que tout ce qui n'eft point charité eft nccenàircnient cupidité, Se par 
eooilêqucnt pcché » & dire que la charité n'eft pas dans Ic^Pajcns» 

Noa« ' ' 
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6^$. X>ijfertêiiûn tonchânt U charité * 

parce que ta grâce , la foi n'y tfmnt pas , la charité qtiî cft l'j même 

chofc n'y peut ctrc , n'cft ce pas enfcigncr , dans l'idée des Appcl- 

lans qui diftnt que tout ce qui ne vient point de l'amour de Dieu • 

cil cuinioel , que les Intidclcs ne font jamais que des p.cii(^ , que 

leuts venus (ont des vices ). Autte abfbidicé atcribo^ k Sr. Léon qui 

fait connoîcfe que ce n*cft point aînfi qu'on doit inierpr Aier le pallàgç 

de ce PcK qu'on nous objcâit. 

Une autte raifbn qui va nous convâîncre que c cft prendre Jans-uilt 
mauvais fcns les paroles Je ce Pape que de les prendre dans le (cni 
que lui donnent les AppcHans , c'cft qu'il feroit contraire au Con- 
cile de Trente *, car le Concile de Trente cnfcigne exprc(îcmcnr> 
comme on Ta vu dans la (cfljon 6. cbapitce 1 1. que Telperance cft 
lK»nne % qu'elle j>bîr â Dieu ». fâns qu'elle lui (oie rapportée par I9 
motif de la chanté) ou en a rappoRé la raifbn ». qui eft , que Lu^ 
thcr conCK qui z^iûc. le Concilè ne nioir pas que l'efperance ne^ 
fùc bonne dans le fcns que le difenr les Q^iênciliftes » & qu'ainH le 
Concile décidant le contraire il devient certain par cette dvicifion que 
l'erpcrance , quoique (cpardc de la charité , cft chrétienne 6c agréa- 
ble au Seigneur -, fi donc maintenant on veut que St. Léon prérende 
jgue tout ce qui n'cft poiot.amour de Dieu (bit criminel , voilà que 
ce St. Pape va hxc cont-à (Ut cootraiie â l'etprir du Condlede Trente ^ * 
qui cft néanmoins une Aflèmblée ûiote % conduite & infpirée par 
JTEfprit (aint; un icntiment aufli ridicule que celui- U ne gément^' 
pas le (eus que les Novateurs pi^rcnt à Sr. Lcon , Se à tout autre des. 
Père;, de l'Eglifc qui fc feroit expUi^ué dans les mcoacs. termes que ce 
Pape touchant la charité? 

Des taifons C\ ptc0antcs nous obligent de dire que le (ens que les 
Appcltans attachent aux textes qu'ils nous objcâcnr eft faux > & que ) 
ce o'eft point le (ens natnsel des Fere»; ces principes généramr dm» 
veut (êrvir contre tous, les paflàges que les ennenis de h Bulle omt ^ 
coutume d'employer contre nous : Dctcrndons maintenaot dans J« ^ 
détail y de venons à dis raifbns plus particulières. 

Sr. Lcon dit donc : " Il y a deux amours d'où na>/7ènt tous les 
„ mouvcmens de la volonté humaine , & ces mouvcmcns de la vo- 
^ lonté ont des qualités auHi diâèrcntes que le (bot ces amours dont 
ils procèdent, m 

. St.. teon dans cet endroit ne-vent dii« antte choie £non qo» tooe 
fie qui n'cft pobc dans l'ordre de laxharicé eft occelTairement cupidité .• 
Or , qu'entend on , & que doit-ou eotcadic par êoe dans i'tmlKdç 
Jkclytilé 2 £x|liqiionacettcvcck4 
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' PowT la Wcn comprcmlrc il ftat coofiderer qne le Royaume 
Dieu cft compofli de diffcrcntcs vcrrusi qui font danî l'ordre de la 
chariré j quand elles ont pour fondtmenr la foi , & pour principe 
la grâce , que l'objet en eft bon & lu fin bonne , alors cctreadiol 
tft dans l'ordre de la charité , parce qu'elle cft ocdintble vers la dé 
lieniicfe pir tainoiir èe Dîea qui domine Itir tonres les autres vemisi 
l^ot ce Cens il eft mt de dire qn'il n'y a qdè deux amours d*oft 
nailTcnt tous les mcuvcmcns de la volonté humaine , parce qn entre 
^tre ordinable i la fin dernière par la charité , & ne l'être pns , il ny 
4 pas de milieu -, ivon pas qix la foi explicite en Jvfus Chnft (oie 
toujours ncccllairc pour rendre bonnes nos néVions -, elle n'cft nece(r 
iairc que pour les rendre chrétiennes > c'cd à dire > que la foi en 
«înéral eft toujours neceflàire pour que nos adlions foicnt bonrietV 
« feiclaiie en Jcfos-Cbrift poar les verros chrétiennes daos l'ordre 
4e la grâce » ki fol implicite en Jefus Chrift , ou la foi claice cnDiett 
Créateur pour les venus morales dans l'ordre de la natures & 1* 
oifôn' pour bqucUc les Pères appcUchices bonnes œuvres , anionrs 
de Dieu , cil celle ci , qne ces aillions d'elles-mêmes font r.ipporta- 
bles à Dieu , & ils appellent les bonnes & les mnuvaifès , amoun 
limDleaient s pour cela même que tout ce que l'homme fait avec 
délioteion • il le ftit avec déleâation » le platfânt i agir par le mo» 
«if qui le déicâe dinraiicage. Voilà l'efprlt éant lequel paricM ioot 
kt reres quand ils difcnt qu'il n'y a que deux amours; c\(i encore 
faieeqiie raiMir de Dieu « qui cfl la vertu dominante fans laquelle 
on ne peut avoir la perfe^Hoo de la juftice , eft celle qui , en qvi" 
lité de Ciicf, donne la dénomination à toutes les antres , à peu prés 
comme un mari donne la dcnon)ination â (à femme & à fcs cnfîins, 
i peu prés comme qaand on nomme du nom du Commandant d'une 
ttc^pe tous cpm tm <k ONnpofèm } c*«ft dam qe lênf que St. Lcoil 
dit # Il n^ a que dem aiDonri fte. ta caîfon minicoIfeTt qii*oo a de 
le croire tft > que dans la fmie dtt.pa0àge cePaple ne parle pas tant 
de la charité que de i'efpenocc ; c'c(l ce qne lôlit voir ces paroles 
qu'il ajoute : ** C'crt pour ctla qu'il faut nous attacher invîo'a- " 
élément aux biens éternels , & ne rè fcrvir des biens temporels *• 
que comme en paffant : „ Et ideo , dit-il , âtnnis honù mjtféirébé» 
mer nthetenéim , temf0réUtbMi veto trânfenmcr mendum tfl, 
'■ ^ronexamiiKfar les rai(biis que nous avons marquées piushaur , 
tjuc mmi avons de pieiKhe le pafTage dont 11 s'aeit 
comme uout Je ptcnoiii \ qu'oQ compare oos railons àv«c celks & 
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66& BiJferfâtwH tâuchoftt U charité 

Ictquclies font appuyés les Appcllans , pour donner à ces paroles Te 
icns qu'ils y donnent , & on verra qu'il n'y en a point d'autre ^ 
^uc celui-U cft le fcns naturel des paroles de ce Pcie. 

Oa objeâe ce tfogit de Sl Qrcgoite le Gnod • livre tS. 4e 6» 
Mocaki y chip. 9, : Vmt ne peut itre ûbs airache \ U fiuic oa 
^ qu'elle aune les diofcs celeftes , & qu*elk l'y porte avec ardeur», 
^ puis elle (è dégoûte des chofcs de la terre ; ou oien il ^t qu'elle 
^ s'attache aux chofês rcrreftces , & alors clic tombe daoi une ftoi- 
y dcur pous les chofes cclcdes , qui lui donne- la niorr. „ 
. De CCS paroles on ccocUid que > faivant Sb Grégoire > il n'y u 
pOÎDC de milieu entre la cupidité & la charité.. 

On fiépond que c^eft mal à propos qu'on emeod ce patTàge deceitft- 
foite : 1 Pacce que ce Sr. Pape eUconforme en cooiei. autres cho» 
fia à tous les Pères qui rccotmoidèot dans les Paycns , ou fûieaiear 
B*eft pas la charité, telle qiic la demandent les Appcllans , desœuTret. 
Joiiables > 1^. Parce que lui-mcAie admet des aéiions nauirclles quf 
(ont reconnues pour bonnes v c'cfl ce qu'il marque quand il air>.. 
boni. 17. (ur les Evangiles li y en a qui aiment leur prochain, 
.»» mais d'une aflèétion natuselle qui « fim pcincipe daof la chair & 
le ûng » amour néanmoins que les âiotes.Ecritofea ne blIoMQr 
», pas : » Sntu HOtmiêBi'fù éd»f(UMt proximos , fed per é^fiSmm «gpaïf* 

D'ailleurs St. Grégoire dit bien qu'il fanr que l'on aime ou les 
chofes cclcftes ou les choies terrelhcs \ tout ce que dit ce Perc cft 
▼rai , puilqu'il n'y a point d'autics objets à propofcr à 1 amc qui » 
àant une pinflànce amadve > doic oeceffiivcment aimer ou ceux qui 
loDt oeteftes , ou ceux qui (oa^ tecveftrea Maïs ce Pape oe dii nae 
par quel motif} il ne paroit pas même qQ*i| prétende parler. U pui» 
tôt de l'amour de Dieu oue <^e: l'elpecaïKc.} ainfi les Appcllans ot 
(ont rondQB.fiir ocaquapp ils allégpcot ce pa(^e de &. Gcegoiie le 
Crand. 

Us citent que St. Chrifoftômc dit hora. 19. fur l'Epirre aux Hé» 
brcuz : ** La charité rend nos oeuvre^ booues , & il n'y. a de bon 
9> que tt <goe fak la.cliaricd. Et aiUcurs bomi d^- 4a. petftâkur 
de la chacira :. *< II n'y a den de bon & de loiïableqne cequi prendl 

la (bucce dans, la cbatiié . • • „ De cei textes ils concluent que 
les Pères enfêignenc qoe tout ce qui ne {ksx j»as.4e kcbadié citcn« 
Jtioei & pech^. 
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O' bi cupidité. 6éi 
. Il eft évident que Sr. ChrifoftôiHc m; dit point ce qu'on veut lui 
faire dire , parce qu'il (e contrcdiroit manifcftcmcnt , puifqu'il en- 
C:ignc ailleurs , hom. fur l'Epitre aux EpbéGcns que la nature pro- 
duitdesad^esde vcttus : Dieii amisdaos u fbud de nôtre natofe» ** 
^ dit ce Pcfc ) un penchant <}ui nous porte i nous aimer les uns ^ 
les autres \ car tout animai aune ibn lemt>lable > oomme le dit le 
proverbe , ainû l'homme aime (on prochain ; vous voyez que *^ 
nous avons reçu de la nature des tbmences de vcriu • le que le ** 
vice efl contraire à la vertu. ,> 

Comment accoidcroit-on St. ChrifofVônie avec lui-même , (i dans, 
an endroit il. rccoonoidoit des bonnes œuvres produites par la na* 
tore t & li dans ua autre il appelloit pecbé loot ce qui n*eftpu Teffee 
de la charité s il ell certain qu'il ne pcnfe pas. dans les textes uu'oor 
objede ce qtie difent les Novateurs , il louë (ôtleroent reacellence 
de la charité , voulant dire que quand elle rr^ne dans le caur elle 
fait pratiquer toute (onc de bonnes œuvres même les plus difficiles^ 
mais (ans prétendre que &ns clic on ne 5i(Iè jamais aucun bien : Ce 
qui con(irme nôtre explication ».c'cft ope St» Cb(i(oftôme parle de U 
«naritd fratecoelle de 1» dikéUon «ki enocoiis » & ^'au lieu de 
dire qu'il n'y a de bon qpe ce qui (ê fait par die » ce qui fêroit une 
excluiïoo déi aottes vertus » il dit qu'il n*y a point de bien qui ut 
Q £iflê avec elle^ ce qui prêtant on (êns tout diffcrenc , c'eft ce qui 
Ce juftific par le rcxte j le voici tel qu'il cft : " Conlîderons- «* 
nous mutuellement pour nous exciter à la charité .... C'cd un 
grand bien que de fc voir & de s 'arfcmbler , la chacicc en dévient 
plus ardente ôc tous les biens viennent de la charité , 6c il n'y a 
poiiit de bien qui ne (è bâh avec die : » Cm/Utremm $mfkm m* 
KrwocMtonem etiritutif. > awui m, dm^Mê fm Aim frrA, mâgmm hê* 
mm ffi çtKfutMtm m jStKff^éuk.^ if/k mm mm dmrttéuem reddù èr* 
*àenuorem , ^ ex ipsÀ omMis mé^imutr lm4 i mit/am tnim ^ èm mm 
j^tod nom fîat charitatc , eam isiiwr inur vos cottfirrncmus . 

On voit que (àint Chriroftômc n'exclud pas les autres. vertus de 
la puiflànce de produire des bonnes œuvres fans b charicc-, & il n'y 
a ^cun texte qui diic le çoatrairc: On déHc les Appcllans d-eu pro* 
.dnire.oo lenl lans l'avoir fiil(îfié»oû (oit seufermde ce»e eaclùiioo. 

Ce n'cil .pas en impoicr aux Appcllans que de dire d'eux qu'ils- 
Ibnt capables' de produite des textes tronqués & (bu vent falfîiîésïen 
voici quelques UQS qui vont (ctvir de preuve, de l'autorité dt(quelt 
ils le ptévaleoi iils. dcenc eou'auttes St. Lauccm Juftinicn» .^uit.fii 
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on les eroîr » dit. Livre de la €hatké»€bapb }, 11 nyiaaemtaiw. 

„ a£bion fans b ch.nité. 

La manvaifc foi des Novateurs leur a fait fainBcr ce pafîage. Saint 
Laurent Jutlinicn ne die pas qu'il n'y a aucune bonne aâioii ^ns U 
diaiiic, mais il dit, c}ue tans la cbarit<^ les autres venus ne (ont point 
réputées vettoi. Voict les paroles de oe Peie: Sim fuk uuNt wrmm 
«M repuiéunHr tfi wmtes» Autre chofe eft de dire qu*îl n*y a rien dt 
bon (ans la charité, ce qui fîgnific que (ans elle tout cft crtmineli 
autre chofc de dire que fans la charité les autres vertus ne (ont 
point réputées venus, ce qui fignifie que fans la charité elles ne coi>- 
auifênt point au Royaume de Dieu, qui eft le terme de la vrayc 
vertu. Les Chapitres 4. 5. montrent que c'cft dans ce fcns que ce 
' Pcre paiiei il y déclare que ccft la ciiarité qui diftingue les ennnade 
' Dictt d'avce les pécheurs, que cfeft elle qai rend participans de la 
■iccoRipenlê ides Saints » (uivam «et patoki de ITaiture : Pmkas 
~t^9 pm tmùmm timemium il y enfêtgne encore que la crainte de 
■ la peine eft bonne & qti'cllc produit la plupart des bonnes œuvres, 
ôc que même elle prépare les voycs à la charité, ce qui prouve qu'd 
ne pirle pas de la crainte filiale-, enfuire il dit, qu'elle produit la plu- 
paie des bonnes auvres» il la ccoic donc bonne, il eft doncoppofîS 
4M1X pcîflcipes des Appellent. 

Ils objeâent deox antres paflàgcs qnUs atmboënr 2 St Bettiatdt 
ils font dire à ce Peret opulêole fitr la charité ces paioles : " La 
«» charité n'eft pat tant une vertu forte 6c puifTante que la force 
a» même de toutes les venus, puifl^ue c'cfl par elle que toutes les 
vertus, quelles qu'elles puifTcnt être, deviennent de véritables vcF- 

' n tus , Au même traité, chap. 1 1. '* Comme le fruit tire toute 

», (â (ubftaoce du tronc de l'arbre, de même toutes nos bonnes œu- 
9, Ytes ce9>ivenr de la chaiité leur commeacenent 8e kur progrés, n 
^ Ces deux palTàges ne (bor point de St. flerostd , on ne les trouve 
nulle part dans (es ouvrages } quand il feroit vrai qu'ils fcroienc de 
lui, ils ne sVnrendroient que dans le fèas que St. Paul parle de \jl 
charité, qui eft, que cette vertu eft neceftàire au falut, que fins clic 
'DOS aélions ne /ont point méritoires de la vie éternelle, qncc'cftpar 
• elle qnc nos bonnes œuvres reçoivent le mérite parfait i la charité 
' étant comme l ame qui anime toutes les aucref pour Ici rendre dignes 
' d*8tre rccompen(&f dans le feto de k véritable gloiie aveelei Eiftt 
de Dieu; Mais cela ne dit pas que tes anncs vcrtos n*ayent leur mê-. 
' rite particulier kos elle. . * 
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ti* U cufiditê,^ €6j 
Us abjeâent encore que le même Pcrc àit » Epiti. firorem dt 
m^éf kem vtvendi: n. 1 1, ** Par tout oû ne (ê trouve poioc la cb»- ** 
tité la cupidité y règne. „ 

Ce pafîàgc n'cfl pas phis favorable queJcs prccédcns à la Doclrinc 
des Appelions j il ne ûgnific autre cho(e (înon que lorsque la charité 
Inbitiiellc œ domine poinc dans k coBor» Ii copidieé habitoelte y 
rcgne, ce qui eft nés -vrai; mais il nes^enfuit pas de là au'aucune 
autre verni n'jniffc Si ne produite quelque «âe bon ûaa iadiarifé 
habituelle ôc même fans la charité aâuellc. 

Les Appcllans allèguent encore en ftvciir de leurs principes ces 
paroles du même Pere, iermon premier fut le Sahe Re^ma n. 
« Il 7 a un cri de U bouche & un cri du coeurs le cri de la bou- •* 
che fait ^rand bruit ia-dcbors> le cri da ccenr eft une attache Hn- 
wUt i Dieu( Dieu dl m-dedansde nons-mimet» les honmies (ont 
fialemenc an-dehon^ nous noua (ervons du cri de la bouche pour ** 

£atler aux hoiiiDies> malapoiirceqnîcftdeDieaiin'èDCeoaque ** 
cri du cœur. „ 

Ces paroles ne font pas de St. Bernard, puifque c'cft une vérité 
avoilée des Sçavans qui difent que les fermons fur le Salve Regt»A ne 
font pas de lui ; mais quand elles co (èroient , elles ne diiênt rien de 
contraire i noua v elles dileoc qjse la prière doit venir do cour» cela 
tft vrai; mais ne vient-elle pas do coeor ^aod elle vieot de la foi ». 
• quand elle vient de Tclpetanoe éle de la aaiotel L'Aoteor des Exaples 
4ont le defTcin eft de fiMMfoir par toutes fortes de voyes fauflès oa 
vraycs, fa Doéhine, ne craint pas d'en impofêr*, il flibrique des palTa- 
gcs à la mode , & enfuitc il les débite (otis le nom de quelque Pere • 
En voici un exemple» il fait dire i Sr. Bernard, traité de charttate, 
cap. 9. ces paroles qui ne Ce trouvent pas dans les Ecrits de ce Pcrc v 
^ Sans la ciiasîté lieo oe peoc être otile» avec la charité rien ne 
peut noire. ,» 

Qgand iî feroit vrai qoe Ce teate fevoit de hii , il n'y a rien contre 
OODSsll ne i^ifie point que les autres vertus n'opèrent pas de bon- 
nes oeuvres fans la charité; mais feulement que fâos elle on ne peut 
être juftc, qu'elle eft nccefTairc pour donner le prix aux autres vertus 
& pour les rendre parfaites Ôc clignes de la vie éternelle. Montrons 
ce qu'ont pcnfé fur ce (ujet St. Auguftio fa Difciplcs, & cDfuk|: 
St^'Huiaiaf & ka Scholafliqaet^. 

• . . . . . • 
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^^4 Differtâl^ têmhâni U thâriik 

CHAPITREVI. 

SâifU Augtipn & fcs Dif îples enfiignent quily ê tks hmut 
mwures frodmtfs féor démnes mtifs qne far velm de U 

ê 

SAint Augoftm c(l de ions les ?eres celui dont les ennemis de U 
Bulle s^apptiycnt davantage, comme de celui qui s'eft ncqnis plut 
do crédit dans l'Eglifc par les fçavans dcrits qu'il a laKTéi fur les ma- 
tières de la Grâce : En cela ils ont raifon i c'cft à jufte tître qu'ils le 
regardent comme celui qui tient un dwS premiers rangs parmi les 
Doâeurs de l'Eglifc; c'cft lui ^ui tranche le nœud de toutes les dif- 
ficuhds qui concerociit les macieffes dont il s*agic entre les Anticon'fti- 
tntionnaires de nous; mais ils ont tort de (e flatter qtt*îl eft ^voEable" 
à leur Doârine , puifqu'il y cd cour-à fait coDtniire} c^cftcequenont 
allons faire voir aans ce chapitre. 

Il s'agit donc de fçavoir, H St. Auguflîn a ponfd non feulement que- 
la charité cft necciïàirc au (àlut, que fans cette vertu on ne peut être 
iauvé, que (ans elle on ne peut être jutliBé, que c'cd elle & elle 
feule qui donne la petfcâioo â toutes les autres venus, que quicon« 
que ne l'a pas fie peut fiâre des <euvKS méritoires de U vie éternelle; 
jti(que^U nous avouons cette Doébîne: Nous ditoos que c'eftceqne 
ce Pere a cnfligné; nous convenons comme les Appellansdclanecc^ 
ûtc ôc de l'excellence de la charttiî*, mais il efl queftion d'examiner 
encore (i outre cela Su Auguftin a voulu que toute œuvre faite par un 
autre motif que par celui de la charité foit bonne, non pas d'une 
bonté comulctc (^ui ia rende méritoire de U vie ctcrnelicians cette 
vertu i voila le point de la difficulté. 

Dans certains endroits St. Augufttn paroit ttre contre nous; dant' 
d*autres il eft û clair, qQ*on ne peut nier qu'il ne foir pour nous-, il' 
s*agit donc d'accorder avec lui-même St. Angjflin. On cft obligé de 
convenir, c'eft une juftice qui lui efl dûc, & qu'on n*o(cra,(ànsune 
affrcufc téméritiî, lui refufcr, qu'il cft confequent en tout, qu'il ne' 
fc contredit en rien^ cela fuppofé, coiicilions donc pat des principes' 
(blides ôi fupérieurs à fes exprcdions, les apparentes cooicadiâions 
•tti le uottvent dans les testes for la chaiiié. 

Void 
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Tolcl le moyen fur de liécouvrir quel eft le vcntable fet)l<]ui règne 
•dans les Ecrits de ce P«rc;il ne fane qoenflèfflblec (es vûëf t (èf 
dcfTcins, (es principes, fes caifbnnemens , fcs preuves, & alors on 
^erra que! cft le véritable cfprit des paflages de ce Se Dodcur tou- 
chant l'amour de Dicu-,ccr expédient ne doitpoint otfenfcrnosadvcr* 
■(âircs qui doivent adopter coiTune nous ce principe commun à eux 
•& i nous; car il ne convient pas ni à Tuo ni â l'autre dci deux partis • 
<ie tromper le public» d'abolêr de la aéduiicé oa plûi6c de la bonoe 
des peribooes qui oVmc qu'une légère coDooiluiice des matière» 
•que nous traitons. 

La promcHt rddproque tjtie nous devons nous faire de p:irr & 
•d'autre , c tft de céder à la vérité -, qu'ils en falîcnt autant de leur 
côté que nous du nôtre: Pour nous nous protcftons, & nous ferons 
d'une fidélicd inviolable à nôtre parole, que s'ils peuvent nous mon- 
net que le ion que nous dcdmoni m, peflige* de ce St. Doteic 
•ft cootraiie «oz principes tfe œ Pete qui ont rapport k cela» eolbcte 
^loTon ne piiiflè«a aocune manière expliquer les textes qui nous fa vo- 
ri(ent , nous nous rendrons â leur fcntiment; mais a au contraire 
nous leur Faifbns voir que nôtre Dodlrine e(l tout-à-fàit conforme 
aux principes de St. Augudin, & que la leur y efl tout- à-fait oppofée, 
&. n .oppo(ae qu'ils font obligés en l'adoptant de rejerter toute U 
Tradition au fujcrd'uo grand nombre d'articles reconnus par les Pères, 
foiU tenus de déferer an iêns que nous attiibnons âx. AugnIHo» 
fims qu'ils puidènt endil^venir. Voilà ce que noosallonsex^iocri 
•flous les défions de pouvoir montrer que les paflàges dont nous nous 
siotori(ôns (oient (î contraires aux principes de St. Auguflin reconnus 
«illeurs pour des principes certains, qu'on ne puiflTe les expliquer , 
cnfbrre qu'il faille les rcjettcr & n'en faire non plus d'éclat que Û 
iamais ils n'avoient été \ voici donc la grande différence qui cft entre 
ieur fyftéme & ie nôtre j elle réduit â ceci. i^. Que le fens des 
|>a(rages (ut lefqueb eft appuyée notrft Doâffinr eft conforme toi 
fctneipes de St. Auguftin, & que ceux fur lefquels la leur eft fondée 
y eft contraire. Première raifon de préférer notre explication i celle 
des Appcllans. Une autre qui n'cft pas moins forte, c'cft i". qu'eux» 
•pour prendre les textes de ce St. Doâeur dans le fens qu'ils les pren- 
fient, font dans i'impuidance de faire revenir à leur fcntiment les 
paHàges qui difenr le contraire \ & nous , nous expliquons parfaite^ 
ment (êlon nôtre fyiléme tons ceux qui paroiflènt news Itre oppoliSb 
^tM.tTftOiagCLde nocie Doârint jin-Jefluf de .celle da ^ppeliaoït 
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lln'cft plut queftion que de prouvée |, coctons donc dans le détailt 
des preuves qui établiflcnt ccsvcriiés.. 

Voici comment cft conçu le fyftéme des enoemis de la Cooftkti* • 
lion , fuivant ce fyiWrooL, la Foi, la Gcioe» la Chaiiré Oint la même-, 
chofe y il d'v a de dil&cencc que le nom; U-eft doue oercain , feloii.' | 
celte Dodrioe» oiie laGrace &c la Clâricé oa (ont <|De U ou eft la» 
foi \ d*où il $*enUiit qœ k foi n'étant ps dans les Payens, U Grâce 
&la Chatité n'y. font pas non plus. Première fauflcté du fyftcmc des 
Appcllans (ur l'amour de Dieu. Ce point de Dodrinc cft oppofèau)r. 
principes de St. Auguftin. Quo» mieux marqué dans les Livres de 
ce Pcrc que ces vérités, que la Grâce cft donnée à -tous les iiom- 
mesi que Dieu veut les ûuver , ôc Jefut-Chrift lles; rachetée toi» ' ■ 

pat iàiMR,* qu'il 7 a deiGtMes qui précedem la ftien Je(âa.ChttA,, 
Cooibiende textes- oà ce Pere le dit daireoaentqae nous avons rap- 
-pOCtÀ lÂ^lTas dans nos Diflcrtatioos. fur ces fujets difièrcns. Voitl 
jonc un point de Doctrine reconnu pat Sr. Aoguftin: Or, ce mcrac 
point de Doétrinc cft rcnverfc par le fcns que les Novateurs donnent 
aux paftàges de ce Pcrc touchant la diaritéi co voici la preuve oui 
eft fans^rcplique. Dire que U Foi» la Grâce 6c la Charité (bot det< 
termes fyoonitnet, n'efrce la inène chofe «e de dite qoe Ici. 
•Infidèles qolii'Mit fMoU.fin,ii*oMmUGtaceiu la ChaïkélSoa* 
•teok ce point de Doârine , c'eft détruire cet autre fi cla'urementcipii*. 
4né dans les Ecrit* de Sr. Auguftin , fçavoir , qu'il y a des Grâces vcn- ^ 
nbles données à tous les hommes, que les Payens ont des Grâces 
qnc Jcfus Chrift a voulu délivrer & que Dieu veut fauvcr tous Ict, 
hommes. Voilà une oppoûtioo évidente; œ qui eft de plus étrange 
pour le fyftéme des AppeUans» c'eft qu'il koc eft impofnble d'exçU* 
quer & d'adoptée i leur Doâsioe cette mokinide de pallàges delaiac 
Aôgnftin dû œf vetité» finit eipeelTénent oiarqaéci} il faut d'une 
ssceffiié ablbluë qu'ils leyetient tous ces tenet ooimne s'ib n'étoienc 
pas de ce Pcic. Une relie extrémité dont nons fbmmcs excmts d^ni . 
notre (yftémc, ne (ulfit-clle pas pour convaincre les Appcllans de don- 
ner une fauUe explication aux rcxtcs de ce Sr.Doéfceur fur la charité ?Cit 
dire qucles Infiilclcs ont la chariféjÔc dire que les Infidèles n'ont pas la 
chariccc'cft une contradickion.mamfcfte,conti8dl6ttoo qu'on oe ptot- 
jamais actribiieeâSc Auguftin : UDtoâtineoè eft» tenfèemée «ne 
oppofitiaii MMtadiâoire eft donc secoonoëpMr une fàufTe Doârinc , . 
«Ikcela d'une manière aufli évidente que cette contradiéHon eft réelle.. 
: Qefl a^aneft fasde iiifanedBiiôtie.(jfftàiie»tott(j^ 
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• 45^ il tupîdité. êSy 
imeiit concilié} nous difons qu'il y a des Grxes générales didrlbuécs 
à tous les hommes; que les Infidèles ont des fcconrs généraux qui 
les aident à aecomplir les Préce ptes de la loi naiurcllc, qui leur don- 
nent une connoiHancc plus parfaite de Dieu Créateur, ou une con- 
noiflànce implicite & coofulê de Diea Rédempteur *> que ces Grâces 
f oac diftcenfct dehf^ en Jeru«^bnft, ooe u fi» cft difoencede 
iVfpeianee, que la foi Se refpecaiiee (boc difereoees de la charité. Il 
<fi*y a en ctia ni opponrion ni coorradiâion : Nôtre Doctrine où les 
textes de St. Auguftio s'accordent G parfaitenienr , où ce Pere parle 
•d'une manière (i conlêquenre, efl donc préférable à celle des enne- 
mis de la BuUe, ^ doit être régardée comme une DocSlrinc auflU 
difTereote d'eUç qu'il y a de diâcrence entre la vérité le mcnlonge. 

Un aotre principe finfibleiiient marqué dant in tints de Su Aa« 
gufttn* c'ed qu'il y a det vertof morales cbot let Pateoii IV a été 
-démontré que ce Per» ffeeonnoic dans les Infidèles desponoctoeovcef 
•tiaot l'ordfe de Ja nature, qui (ont loiiables} il ûnt détrair* oecte 
iperité pour (ôutenir le Cens que les Appellans donnent aux textes de 
'Ce Sr. Doi^eur roucham la charité ; car fi la Grâce & la Charité , félon 
leur (ylléme , ne (ont que la ou eft la foi , sûrement les Infidèles ne 
peuvent faire qoe des péchés; La wCaa en eft claire ^ leur principe 
^ ifm riwaiiiie • pcidn par fi lébdiioo MM Jei tees qui loi 
«raicot été données pour le bien de la créitbQ» caforte qu'il oepenc 
■ pins rien ^pOor le mal. Selon cette Doûrine, c^eft la chariré qui 
nit dans nous tour le bien qui s'y trouiw ; d'ou il arrive que les Infi»' 
déles qoi maitqucnr de la Grâce ne peuvent faire aucune bonne œuvre > 
•€€ttc Doârine étant diamétralement oppo(ée aux principes de (àint 
Augudin qui (bnr, qu'il cft encore demeuré en nous depuis nôtre. 
prévaricatHMi9iin cette de ce pouvoir primordial pour le bien que 
&oaf«roastittâdaMiièii«i«QoenNei ^'omte cek com Ici liom* 
Met; ^ coott^veiït Ici Paycna, ibat (ccourus de EHeu ; qu'avec cet 
Cnott qu'ils rcçoifCW» i'iti le veulent , ils s'acquittent de leôride voira 
aaMitIa} il Ce trouve otte cofurad^ion évidente entre ce que faint 
ilo^ftin en(èigne dans un endroit. Se ce qu'il enfcignc dans un autre, 
l^s qn'on puiflê l'en exemter*, car que faire? Expltqucra-t-on ces 
cëxtesrMait quelle explication peut-on donner à des (entimens coo«< 
«didWfi I VoUè l*aUbniiiéqiielci NoFaHOtt.iânf y penOif » inw 
potem i ce Sr. Doâeor. Dîroot-ila que les Ecriti de &• iU]g«ftin»oà 
m9eK enieigne toutes ces veritéi» ne (ont point de lui? Mais c'e(^ 
«iK ^MmM nfilfÉ iodicafi êi w^meaioo^ infoutenable. Jt dût fie 
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avec raifon, qu*il n cft pas pofliîbie aux Appcllans d'expliquer fâvora<. 
blement, ni de faire revenir à leur Doctrine, les textes de Si. Auga- - 
fiin ou cft renfermée une Dodrlne rout-à fait contraire ; en voici une- ^ 
pKUVC : St. Au^uftin, conime on l'a vu, cnlcignc dans un granc^ 
nombre d^endrons ooe ks Ptyent font des- aavrei' qui font bonne» 
(Tane boocé oacurdle > cjoe cet œovref ne font poinr dii péchés ; pont 
le prooveice Perc déclare qu'il cft rcftd encore dans l'homme depuû- 
norre chute quelques traits précieux de l'image de Dieu , qu'avec cela> 
les Payens ont des Grâces, qu'il y a des Grâces qui précèdent la fbi*, ' 
il confirme cette Doârine en difant que les œuvres produites par ces- 
principes font H éloignées d'être mauvaifcs y qu'elles (ont récompenses 
de Dieu comme bonnes» ileftfeadé Ivx cette caifon que Dieu oe peu» ^ 
secompenlèr qac ce <|aî eft bon ; en on mot» St Augufttn reoonnoifr 
«)u'il y a dans les Payeos des bonnet aeuvxes^ mondei», VoîU queUe-. 
cft (à Doiflritie, ce (ont fcs prindpet: Or» qoel moyen pour ks-Ap-* 
• pellans de conduire à leur (cns tous ces textes? Diront-ifs que quand' 
ce Pcre a enfeigné qu'il y a dans les Infidèles des a<5Uons qui ^bn^ 
"bonnes, iia voulu dire que ces bonnes allions font des véritables- 
pcchésj que quand il a dit qu'il y a des Grâces qui précédent la foi», 
que les PSiyens onides GciKCf > qu'il eft leflé en eui& comme diniioaii 
les hommes quelque fragment de cette fôfce naïutelle poor le bien* 
qtli boas-âété donnée dans nôtre création , que ce rcfte de pnifllànofr^ 
naturelle avec le (ccoursde la Grâce produit dans les kifidélesquelqpes* 
bonnes àeuvres morales, il a voulu dire tout le contraire ;qu*cndi(anc 
qu'il y a des Grâces qui précedenc la foi , il a voulu dire qu'il n'y a» 
point de Grâces avant la foi ; & ain(i des autres articles ? Une expli- 
cation de cette nacnce ne peut être que l'invention, de gens acharnés, 
à reneur» de gens empocté»pac le torrent de kocsfuneftes préjagéf ». 
déveoos fi aveugles qu'ils ne voyenr pas que non icolement ils fooD 
les ennemis jurés de fa Foi 8c de la Tradition , inais encore ks déftra^ 
âeurs impitoyables du bon Cens Se de la droite raifon» Un homme » 
par exemple, dit il cft joiir à midi; que penferoit-on d'un autre qui 
cxpliqucroit ces paroles dans un fcns contraire, qui diroit qu'on a. 
voulu dire , qu'il n'cft point jour â midi; une celle explication n'cJlb> 
elle pas cidîcoIe^-Voili cependant le langage que les Appcllaiisaitii* 

•poor (boteoir le fens qu'ils donnent mat tsM^ 
de ce Pcre fur Ta charité. 

Voici ce qu'il Êuit qoe-faHent les ennemis de la fiuUe pour fc foo-> 
uvÎM daitt leuts principeti U £MiLqiL'ikd 6tf iiicot.im g Bin d no in bcftdft 
* •.( > 



Digitized by Google 



' & ù CMfidité. €6$ 

yoiottife Doârine qui font des mieux établis par les Pctcs, IcsCon- 
ttlei» & ^îir tout par Sr. Auguftin. Pour reprenHre de plus loin l'cr- 

• rtnr des Novateurs au fujct de la charité, & laconlldcrcr dans (tk 

iôurcc, il faut remarquer que le principe des differens articles où ils 
errent n'cft autre chofê que parce qu'ils veulent loutcnîr cette pcrni- 
deufe DoÛrine, que dépuis notre prévaricarioo origioeile il n'cttriea 
icflé de bon dans l'homme i d'où il arrive qu'il ef neceflàire qoe ce 
fek la Grâce q«i fsSSc en nous toat le bien qui s*yfaît. Voici les di£k<- 
tcntes erreurs qui émanent de ce principe, qui font autant de difïèrcns 
articles dont cft compofé le fyftéme des Appcllans. Suivant cepcrnî- 
cîeux fyllémc il n'y a que deux fources du bien ou du mnl, la cupi- 
dité 6c la charité, qui font comme les deux poids d'une balance, le 
plus fort remporte conjours méfiftibleracAt liir le plus foiblc ; Ccft 
Boar (bateoir ceitepstroieie efreor ou'il» en publteot une (èconde » 
feavoir» que toutt GnKeeftefaàiîtd^de cette féconde en fort unetroi» 
nteie» qui eft, qne roue homne qui n'a pasbcharitd n'a oirfifpc* 
lance, ni la Foi, ni la Grâce ; cette féconde i5f cette rroifîémeen pro- 
dai(ènt une quatrième qui conHflte en ceci, que la Grâce, la Foi 6c 
la Charité étant la même chofè , il n'y a point de Grâce avant la foi > 
^ue la foi flft- ncGedàiremeoc la jpretniere Grâce ^ de-U il réfulte cette 
«onicqiienoe acceflâife » 9c c'cft rcrreor dont il s^agir, que toot» 
^vre faite pac un aotte motif que par celui de la charité eftcrimt 
Belle & dès^Upecbé. 

Ces erreurs en (uppofent Ôc en cnfîntent nne infinité d'antres, fça- 
▼oir, i". Que la lilierté d'indifférence, telle que la foi la rcconnoîe 
depuis le péché, a été entièrement éteinte dans la chute d'Adam» 

j a*. Que l'homme ed ncccffité dans toutes Tes aâions. Qu'il pèche 

dans toutes les mafiet où il n'eft point dominé pac la Grâce. 40. Que 
k Giaoe éraot la même choie qne la tbi, & que les Payens o'ayiini 

I . ■ pis la fei»il e(l ncceflaiee qne tentes leurs aâions fbient des péchés; 

5^. Que tous les liomma n'ont pas la Graœ. tf^* Que Jefus-ChriA 
n'eft pas mort pour tous. 7°. Qi^ie Dicti ne veut pas le /alutdetouî. 
8*'. Q^ie la charité pour être efficace devant être dominante, il n'y a 

f>oinc , ni ne peut y avoir de Gcacciu£(ântc au (êns que Ja Rcligioi» 
'entend & l'enfeigne. « 
Tooscttirticlca (bot èodiaiiiés» 9t telkmeot Kéreiitt>ux, que fi 
- Vun vient k torobet» tout le fyfiéme tombe en mftme-tems: Ceprio» 
ppe Cappofe» il oe fànr maintenant que frite voit que la Tradition 
I fwiiji(W> loi» Igtpoiatt de Douane qui optiappog4Lcdfli-dit:k 
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charité & qui formecu avec celui-ci le fyftéme des Appcllansîil now 
fuîïr pour cela de produire cctrc cluinc de pafîages des Conciles, des 
Vi^Q% , des Petcs <N: des ScholaQiqucs que nous avons exposes fur ch** 
que matière dans des Diflèrcations (èparéef. 

Que répliqueront (br eela not advcrtaircs \ Dicont-Ui qot^ Tra- 
dition % qa*cncc*ai]tcet St. Aug^ftio » n'cnfcignc pas qo*il dl 
dans l'homme depuis le pce hé cette liberté d'iodiâference en vettB 
de laquelle il peut , fous rimprcflion de la Grâce la plus forte , ne 
pas faire le bien qu'elle infpire , ôc même s'il le veut, faire le con« 
traire : Combien de textes de ce Pctc n*a-t on pas produit fur cela • 
où ce Se. Doâeur déclare nettement cecrc vetité \ Ce Pcre n'enfei- 
gne^r-îl pas auflj que la Grâce eft doootei tout Ici boromes , pat 
^nfcqucnt que Dieu veut le (alot de tout , & ^ue lefiit'Chrift es - 
ipounnt a voulu les délivrer tous. De cette VCCllé (ortent neccflai- 
xenoem celles-ci que le même St. Doâeur a marquées dans les Li- 
èvres , fçavoir , que toute Grâce n'cft pas charité , prenant le ter- 
ne de charité au lêns que rcntendent les i^ppeUans , pour la foi en 
}cfus-Chrifl entant qu^eUe agit en vûié de Dieu , qu elle aime Diea 
pour lui-même \ & encore cette autre , qu'il y a des Grâces qui pré« 
cedeot la foi i que la kk o'eft poioc It pfcmicffe Giioe. On ne penc 
nier que St. Auguftio » conforménent & wMoîiBcaieat cpec k Tii» 
dition , c*cft-â-dtre « avec les Conciles , les autres Pères « les Papes» 
les Scliolaftiques > n'ait dit au fujet des avions des IfiHdéles , qu'ils 
font des bonnes ouvres morales qui (ont ioiiabies dans Tordre de la 
nature. Toutes ces vérités font C\ nertement expliquées dans toute ta 

Tradition , particulièrement dai» ies Livres Je St. Augnâto ^ qu'il 

a'cft pas poffible de les oomeic& 

. Que les Appellaos, pour (ônteoir leor Doébiae ht h cMié. 

«loiitreiM à pre(ent que r«us ces articles n'ont poi« on rapport e(Icn« 
tiel avec le point de Doârine douc il s'agit \ tftSt ce qu'ils (ê gaide^ 
ront bien de faire , ce flroit fe contredire eux-mêmes -, ils n'auront 
garde de le dire, ils (bot trop cupides de la gloire, d'être confèqucns 
en tout , & de ne (è contredire en rien ; ils fçavcnt trop bien qtic 
il la comradiâioD c(k une propriété du meo^boge , que 1' ufiifbrmii<$ 
<ft le cataâére propre de la veritd. • ' 

Us oe peovcM alléguer que ions eeêwakk» n'M foioc éié ftoth 
v4s ; les preuves en oot été amples , eoticM, (bides -, c'eft ané 
vafle cxpofition de U Tradition de toas les rems &de tous icf Gétktt 
qu'il it'cft pas poûibk de tétydiarqut £ûc ieioad^Binuie €■ v^ÊiÊéL 
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, tt D*jr «nok qii*ane feule itflcHirce pour les Novateurs , ce (èroîc 
di'ezpliquer ccstexiei & de les amener à leur fentiment i mais , corn* 
me on Va feit remarquer , il n'cft pas pofliblc de leur donner une ex- 
plication qui Toit favorable aux Appelions , elle (croie démentie par 
les textes incmcs , & en fuite parles principes <k les \ucs de leurs 
Aureurs \ d'ailleurs quelle apparence de rcuilîc à faire dire à des paflà- 
gcs qui font claiis tout le oontnire de ce au'ils dilent. Il devient tri- 
fible par tons ces railbnnemcos qoi font fondés fiir des principes fp* 
lidel , qu*il n*cft pas poffible de donner aux letces d*aucun des (âincs 
Pères , mais pariiculidrement aoz Ecrits de St. Augaltin fur la charité», 
le (cm qu*ôn y donne dans le parti des Appellans ; que le fens qu'ils 
attachent i tous ces pailàgcs eft un fens faux > que c'ell une Dodrinc 
erronée qui loin de renfermer l'efpiit de la Tcaditioo ,.ôc .d'y être 
conforme , y c(l roanifeftemeoc contraire. 
' 'Qa*on ne fieme donc pins à eàet-t conme le lt!t f Amctir dta 
'Ciapla » omoMt-depafTag^ ennifès-, mais prefqae jamais railbiK 
nés , qui n*ont toocao plus qu'une Icgeie appaltence du fêns que les 
Appcllans leur donnent : A s'en tenir aux terme»' (èulemenc de ces 
pafTnges , on aoiroit qu'ils fignifient ce que nosadverfàircs leur font' 
dire , nuis dés qu'on pénétre dans les principes despcrfonncs de qui» 
ils font , on trouve qu'ils cooticoncnc une Do6kciac tout-à-raic op- 
"pofcc. 

<- Ce n'eft point tour» ît (êns que lés Appellans attribuent aux Ecrîta. 
de Sr« Aœnftb (bt la charité , n'cft pas (êulement détruit par les 
^itîncîpes «X ce Pere $ nuis il fcft encore par fcs propres expreffions*. 
Autre preuve de l'erreur des ennemis de la Bulle. Pour bien enten- 
'dre les palîagcs de ce Pcre touchant la charité , il faut remarquer 
que la charité n'eft pas toujours prifè par ce faint Douleur dans une 
(igniHcaiion ftiiâe pour l'amour de Dieu , entant qu'on l'aime pour< 
lui-même i mais que foiiveot il (ê Qxt âa mot de charité dans une 
fignificasion plos étendoë , entant qve le nom de charité renicrme 
tooiel les bonnes œuvres qui ont la Grâce pour principe. Cette ve> 
Tîlé Qfie fois érablie t les Appellans ne pourront plus s'autorifer des* 
cxpreflîons de St. Augullin pour dire que (uivant la Doârioe de et 
"pcre aucune verni n'cll agréable à Dieu fans la charité. 

La preuve qui établit notre principe , fc tire des paroles de ce St, 
Doâcur , livre de la Gtace de Jcfus-Chrift , chap, ii. ou il die 
tpMf la dnrilé n'eft atnte chofè que la bonne volonté : Qmd tfi duU 
tUéUn^Tkim suintât. ? 11 ajoute que h cfaadté comneacée eft. une; 
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^71 D'tJfertAtion touchant U charité 

juiUcc commencée , que la cfuricé avancée cft une )ii(lîcc avancéeV 
tjtic la grande charité cft une grande jiiflicc , ouc U charirc pacfâite 
cit U patKaiic juflicc : ChiritM trgo Mchutd mkiiliM jtfittU efi , chêm 
fUM frwe&4 prowQa jtfiina tft , AiBr'ttM m^mâ magmM jufiiM 
ebsruM perfe5la ferfiÔs p!^iti4«fi. Si en en croit let Appelbos* cei 
protêt (igntfietit que toute bonne omvce eft charité ; nous en con- 
venons t mais à condition que par le terme de charité on entendra 
toutes les vertus chrétiennes , route forte de bonnes œuvres produi- 
tes par le fcconrs de Jcfns Chrid : La différence qui eft entre les Ap- 
pcllans &: nous , c c(l qu'ils n'ont d'autre fondement pour dire ce 
qu'ils difeot que la (êole exprcHion où cil fenftrmée le mot de clw» 
tiof » & que noos» nous (ommes fondés (nr plufieurscaifiinsqoî mon* 
tteoc palpabiement nôtre Doârine. 

La prenoiere cft que ce Vere reconnok U foi pour une bonne 
oeuvre j pour la foiirce de toute juftice , pnifqu'il l'appelle chap, 7. 
de la Prédcftination des Saints , le premier don qui obtient les au- 
tres biens, c'cft à dire , les œuvres par lefquelles on vit dans U juftice. 
Jpfa prima déUur ex quà tmpetrofttttr caterd , f proprtè eferé tumOH 
fânttrr 0$ jgâm jiffie vnntmrrOr , que ce Pere parle de la fepstée 
de la chanté , ât(t ce qui vififale par ces paroles : «• Si quelqu'un 
„ prétend que la foi la^re la Grâce de faire le bien » noos n'avons 
„ garde de le nier , ôc nous l'avoiions trés-volontiect; 



garde de le mer , ôc nous 1 avouons trcs-voiontiect; car nous^ 
„ Ions qu'on ait la foi , afin que par la foi on obtienne la charité, 
Si (juis atttem dtxcrit , dit ce Pcre , quod gr/uiam bene operandt fidet 
mereaiHr ntgjre mn pcffumm , rniQ vero frMtJfunê confacmur loanQ 

Pooiqooi Se AnguAitt dic-tl qu'il fàoc avoir h £oi afinparcetnoTea 
d'obtenir la charité , s^il ne croit pas que la fet dont il parle eft une 
bonne œuvre qui eft feparée de la charité ; cette expieflion (ans cela 

eft abfnrde , abfnrdîté qu'on ne doif jamais attribuer à ce Pcre -, il 
faut donc dire de lui que par la charité commencée qu'il appelle une 
•jnfticc commencée , il n'cnrcnd pas la charité prifc ftridcmcnt poux 
la troiiïéroe vertu théologale *, mais qu'il entend toute forte de boa* 
nés oeuvres dont la Grâce eft la première Se principale (ônroe. 

Vcm-on Ibr cela on antre témoignage aufli palpable que le préoe-' 
4eot , il ne fiiot qn'entimdrc ce Pere dans le fexmon 349. autreroîs le 
51. de tempore \ là ce St. Doâeot le (ère du terme de charité non pas 
dans le fcns des AppcIIans , pris pour l'nmour divin entant qu'il 
aime Dieu pour lui-même » mais pour toute ioctc de boflacso:uvres, 

pour 
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lit cufîditê, ($'7} 
•pour toutes fortes lie vertus. Voici fcs paroles " La charité " 
cft ou divine ou humaine , la charird humaine cft ou pciinilc ou " 
-illicite \ pour expliquer donc ceci en peu de mots , c cil une cha* ^ 
.fîté hamame pcrmile , <|iie celle par laquelle un époux aime fen 
-époufe ; Vett une charité humaine illicite que celle par laquelle ^ 

•on aime une femme débauchée ou la femme d'un autte Ayez 

•donc la charité pcrmifc , clic cft humaine -, mais , comme je l'ai ** 
déjà dit , clic ell permifc , & elle cft tellement pcrmifc que non " 
Icuicmcnt on peut l'avoir , mais qu'on ne peur y manquer fins fc ** 
rendre coupable \ ^u^il vous fbit permis d'aimer d'une charité hu- •* 
•maioc vos femmes , vos enfàns» vos amis , vos citoyens cous 
CCS noms déikoent quelque lien qui nous attache , & une pfpecc 
, ifonioa de charité : Mais vous voyez que cette cbarité fepeut 
trouver dans les impies , c'eft-â-dire, dans les Payens» dans les " 
Juifs , dans les hérétiques. „ ' 
• Les Novateurs , pour éluder la force de ce paflagc fi maniftHcment 
oppofc à leur Doârinc , ne peuvent dire que deux chofcs \ la pre- 
mière , que le terme de charité humaine permifc à laquelle exhorte 
Sr. Augumo » eft dans l*idée de ce Père la même chofê que lacfaaciié 
furnaturelle ; qu'il ne l'appelle humaine que quant à la di^ferenctde 
l'objet , mais qu'il peiiie qu'elles ont l'une & Vautre le même motif • 
Airnaturcl qui efl un véritable amour de Dieu qui nous fait aimer 
Dieu pour lui-même ; la féconde , que fuppofé que Sr. Auguftin 
penfc que cette charité qu'il appelle permifc (oit feparée de l'amour 
de Dieu > ce Pere ne ta dit permifc que pour fîgnifier qu'elle cfl bon- 
ne ^uaor à l'objet (eolemenr. Voila ce que les Ajppellans peuvent op^ 
poièr ^ cette autorité de Aogaftio efl: fi évldenment cototr» 
eux il efl aifé de faire voir la bofleté de ces deux défiûref : Voici 
les raifons qui les détruilent , qui font. . 

• Quant à la première , qu'il ne fe peut faire que St. Auguflin en 
pacUntde cette forte croye que la feule différence qui efl entre lacba- 

Pppp 

. ( a ) ChâritM éli* ijl divin» , «//4 li? human» , tdia luit* , «h» iUicit» ; ut 
trf9 hrevittr iitftnutm liât» tii huaiutt» ehtiritiu fuÀ Mxor i$ligitnr ; iBieit» ifiêà- 
mtrttrix éx$r êàkn» , i . . Lèeifum er^» chârifattm hahete hunutna tfi ; fti^' 
ut Jixi , licit» efi , ut fi dtfutrit rêprthtmUtMf j licint volii bumimM thitritâtê^ 
dil^tf9 Mn^iii ' » migtrê fiiits , diiigfft émicps , dihgift civit vefiros ; cmatM 
tmm iffâ tiemn» hth^f mttjfuaiis vinttiUim , é> gluttv ^uoéÊmmnk tlmUtuiti 
Jii vidttii iftam elmiuutm $jk fi^ ^ im^mtm » M , fmammà i fMAw>. 
, nm • kêMUkmmh àh^ ùtuu |49* aliàs éè ttopot^ |a.' 
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^74 Diprtâtiêif fmchâkt Ht chârki 

tiré divine & la charité humaitie pcrmitê (bk quant â l'objet tfeuCs 
ment » & que Tune & l'autre ayent pour principe le même motif qal 
cft un véritable atnour de Dieu \ parce que ce Pore dit que ia cho* 
ritd licite fiumainc (e trouve dans les Paycns , dans Ks Juifs <^'c,. 
Or , de l'aveu des Appcllans qui prcrctîdtnt que la charité c!l la mê- 
me chofc que la foi , l'amour de Dieu (urnacurci n'cft pas dans ies 
Paycns ; ia charité divine ôc b charité hutnainc iicice (ooC donc di& 
fêtentcs quant an motif comme quant à rpbfct. 

Il eft faux encof e que St. Augudin » fuppo(^ que la charité ba- 
maiae licite dont ii parle (bît feparde de l'amont de Oieu » ait cru que 
cène charité humaine pcrtr^fc ne foit bonne qutf quant à lobjec Seu- 
lement -, car fi elle n'efl bonne que quant à l'objet , & que le motif 
en foit mauvais , clic devient dcs-U mauvaifc , criminelle , & elle 
tft un véritable péché : Alors St. AugulHn ne peut exhorter â avoir 
cette charité fans exhoiter an péché \ pu» donc mi'ii exhorte à la - 
pratique de cette vertu ». on doit dire qu'il U croît oonafr Ces pa« 
joles montrent adcz qu'ii le pente 4ÎDU : ** Ayez donc la charité per« 
M niilê , elle cft humaine ; aiais , comme je Tai déjà dki elle cft 
a, permKc , èi elle eft tellement permife que non fêuieroent on peut 
„ l'avoir , mais qu'on ne peut y manquer lâns (c rendre eoupabfp. ,^ 

Parler en ces termes n'eft-cc pas dire ouvertement que cette vertu 
fft bonne en tout > qu'elle n*eft défc(f!):ucure en rien, par confe- 

3uent que |a fin en e$ bonne» Second témoignage du (cnt que nous 
onnona i St. AnguËn dans ks cndrofn oû ce &. Doâeur parb de 
la charité : Ce témoignage proBve que ce Pere entend pif le mot de 
chanté tpuie forte de bonnes œuvres. Une troifîéme preuve que nOQS» 
apportons fur cela oui cfV dccifivc , c'eft l'autorité de St. Thomas. 
St. Auguftin fut les matières de la Prcdcftination Si de la Grâce doi» 
être regardé comme celui à qui l'on doit déférer prcferabicment à tout 
autre . On ne peut (iins péril s'écarter de (es principes» & pouirintcl- 
lixeocç dp & pp^rine oui dpîr-pn prendre pour guide» St.Thoniait. 
il cft an de (es plqf ndéles Interprêtes » c'eft donc â lui que nous 
dcTppf en rappQCter pour fçavoir au jnfte dane quel fens fâinc 
iyilgt^o entend le terme charité • ii per ce terme ce Pere entend 
toujours l'amour db Dieu qui agit pour Dieu> & lî quelquefois il 
B cntcnd pas toute forte de vertu > toutes fortes de bonnes œuvres: 
L'autorité de St. Thomas va en décider, Ce on doit l'en croire, & 
s'en tenir à lui avec d'autant plus de raifoa que dans l'endroit oû il 
cxpliq;iie en quel (êat t'cMcoa le mot de charité» tt dedaïc qiiec*eft ' 



U cupidité, Cy^ 
U pcnfde d€ Sr. Augudin. Voici Ces paroles dans îcfqucllcs il n'y a ni 
imbiguité ni obfcutird, où ce l'crc déclare cxprcfTcmfnr cjue faine 
y^uguAin donc il ciplic]uc ces paroles, (jiudibtt virtns efi ordo âm»ru , 
entend non pas toujours la cbaricd priiè (Iticlenacm mais toutes fortes 
<le veitus; (4^ Il faor dire ^uc quoique lachatité bit no anktiirt ^ 
cepcodant tout amour n'cd pas charité i quand donc on dit que ** 
chaque vertu cfl un ordre d'aiDOur, ceU fe peut entendre ou de ^' 
famour pris en général , ou de l'amour de cluritc ; H on ** 
l'entend de l'amour pris en général , il cft vrai que chaque ** 
vertu tft un ordre d'amour, en tant que ctiacunc des vertus cardi- ** 
nalcs requiert une aâ^âioD réglée \ or , l'amour , cotnme nous ^ 
Tavons dit, eft la radoe oa k' principe de routes les afitd^ioni; * 
fDsis fi on parte de Tanioor de charité» il ne âot pas croire i|tt*en ** 
difant que chaque vecui.cft un ordre d*amouc» 00 vciiillc dire que * 
la charité lôit de reHcncc de routes les autres vertus, mais que toutes ^ 
les autres vertus dépendent eo quelque lotte de la charités Gomaic * 
on le verra dans la fuite. „ 

Voilà marquer nettement notre {èntiment par ces paroles, <jkâUùa 
Virtm eji ordo éimerù, où St. Auguftlo enfeigne que chaque vertu eft 
«o ordjre d'amour} et qui fait voir qa'îl ne- prend pas l'amour dans 
«et endroit pour l'arnoor de Oîea pris (lciâenkor> mais quille prend 
pour tonte forte de vcito ) 

On répliquera peut-être ces paroles de St. Thomas, que cclafîgoi* 
. fie que toutes Its autres vertus dépendent en quelque force lie la cha- 
rité i ce qui cfl à peu prés la même chofc que s'il difoit qu'elles Coat 
fpaovaUcs Ci elles ne font enracinées dans la charité. 
. Mais il eft aifé de voir que ce o'eft poinc cela ^ue veut dire faint 
Thomas 1 mais il veut dire (enlement que ûns b chanté toutes Icsautrea. 
l^ns ne (ont point méritoires ponc la vie éternelle, c'ed ce qui fera 
démontré daus la ftiiie» loriqn'oa eiamîocra l'erprit de ce Pece lut là 
ItijctdiDatils'agji; 

Pppp 1 

(a)' Attii^ti$im iietndum ^uod licit ehârifâs fit tmor , non 10mm Mnnùtmow 
^ iimif4u*h nm wg» étntttr êmmU wrtpt §ria*mMrit» Jttfi mitUtfji v<l 
h â mm dmmÊÊiii0 éS» , fie êàm ^êl^t nmms if «rdê m»» «t ^umnm 
§i ^êiaîihtt ttniiniûiMn vtrttutm H^uintur crJnutm 'a§tWùt mmIt «Mtwt 
^ionii tMlix 1^ ffimcifiitm ifi *mer ut diUum ifi q. 2 s- et t. 1. Si ânttm mttOi. 
finir d$ «mon ehétritêtist mu tlsaw fir hti iotttllm ^tU ^uâîibtt ali» vmui 
i^fiiaiêliftr fit (hêniêt , ftà ^uU mm tSê mkmtu m» k ikurina* éiftmkÊln , 
m kfrk pÊietit, q, 6umu 4« ft aa« q* aj* ait. 7. Saolhii Thanss* a«*f* 
éii ail» a. ad ici^iinh . ^ • ' a 
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'€j(y Dijfer/a/iû/t touch.vn la charité 

Une quatridiîic preuve q'.ii n'crt p moins convainqii.intc qnc îc^ 
pr(îccdci)ccs, pour moiicrci" tjuc Se. Auguftui p.ic IcicruiLdcdiIcckioa 
entend cjuclt^ucfois tooce forte de bonnes œuvres produites par la 
Grâce» 8c non pas toujours la charité; c*cft que ce Pere reconnoitque 
les Pjycns ont des Grâces , que ce Pere nomaie an commencement dit 
dilcâion; c*eft ce qu'il dit par ces paroles («) Par le Prcccprc qui 

nous ordonne de nivs nimcr les uns les autres, ie Libic- ir";-)if rc c(l 

averti de clierclicr le don de Dieu; mnis il reccvroit ctt avcicilïc- 
„ ment Tans fttiic s'il ne reccvoit auparavant un commencement de 

dilcclion par Lequel il cherche ce c^ui lui manque pour accomplie 
y ce qai lui cft commandé. >; 

Ce commencement de dilcâion eft la Grâce: Or » cette Grâce n'eft 
pas lachaiiti, pu iCquc, comme oïl l'a vu, cette (brtc de Grâce (c trouve 
dans les InBiklcs qui n'ont pas la' foi ni par confequcnt la charité 
telle que Tcxigcnt les Appcllans. St. Auguftin entend donc par le mofi 
dfe dikeklon & de charité routes (oires de vertus. 

Il c(l vidbic par toutes ces raifons que la charité ne doit point (è 
prendre toujours Utilement dans lUdée de St« Aaguftin , que qucU 
qucfois par ce nom iï entend les bonnes «suvret qui ont pour priiw 
cipe la Grâce pourquoi fàut-il que la Grâce en foit le principe i 
£'cft qu'il eftcertatrr que par h chadré telle qa'eUe (bit, pri(e ou en-' 
gentital on en particulier, ce Pcrc entend un mouvement furnaturcl 
c'cft ce qui paroir par c?s paroles de ce Sr. DoiVeur : " Si la charité 
„ cft do nous ).s Pc'a^iens no is oi?c vaincu, mais d elle cîl de Dica- 
>" nous avons vaii.ci les Pclag-crïs. » 

£ofuite il s'atuche i prouver que ce mouvemene dont il parle qu^ 
forme ea nous les bonnes aavres Se qu'il appelle charité , vient il». 
Dieu. 

On voir que Sr. Auguftin par le mot de charité entendit Grâce de' 
Jefus ChriO, cela pafoit d'autant plus clairement que le point delà* 
dirîiculrc qui a ctc entre St. Auguftin (k les Pélagiens , qui a donné- 
occahon à ce Petc d'ccrire ce Livre contre ces hérétiques, n'a pas 
roulé fur la charité prife ilri(^emcnt, mais lur la charité en ednéral» 

{)rife pour ta Gcaœ qui eft It premieic & principale (bam m loaie»» 
es vertus. Cette lïiion'eft d'autant phis fblidc qu'il ncYcft pas ag»* 

(a) Pncepto dtUcHonis , ut invicem diligarruts ^ mimonUMm tfl Ubtrum arhltrium 
tu quÂreret Dti donttm , t^Hod quuitm fmi fus fruSu frtrfut ndmoneretur , atfipriits 

Saoâos Aittafiions lib. de gcada 4^ lib. «ib, ca^^ * 
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éiM cette tlifputc «niquemcnt de la feule charîrd, maïs qu'il a <Jtc ' - 
qucftion encore de roiircs les autres vertus ; car il s'cft ngi de tout ce 

r qoi cft.ncccdàirc pour former en nous la véritable jufticc relie qu'il , 

fiut lavoir pour être (iuivc : Or, la chacicti ticd pas h (Laie venu 
^oiibrinc en nous la vraye juftice. cette fuftice parfcucc exige encore 
u foi» t'efperancc, rhumiliti, la ptclé dec * 
Il doue cerr..in , ^ cette veriré doit être regardée comme nne 
veiirc inconcellable, que Sr. Auguftin encead par les mots d'amour, 
de ddcdion , de charité , tontes les bonnes œuvres qui font l'crF r de 
la Grâce de jclus-Chrift, c'efl i dirc, la Grâce prife en qcncral pour 
k fburce d'où proviennent toutes les vertus. Il nomme dcccttc lorrc 

P toiiles les bonnes œuvres pour marquer que le fëcours qui les produit 

' en acnis fle avec bous ^ eft iiiraarurel comme la charité > que ce (ècours 

' BOUS fait aimer le bien* noi> pas le bien ooiverièl & la fin dernière 
•^i cft robjec de la cliaritd, mais le bien particulier, comme l'expli- 
que St. Thomas,* c efl ce qu'on a die ailleurs , lorfqu'on a traité des 
aidions des Infidèles; Il les appelle de ce nom encore, parce que ces 
autres vertus crans bonnes ea cUcS'Oicmcs ionc dirigiblcs vers la fia 
dernière par la charité. * ^ 

^ E&fin utie deraiere raifon qu'on pent alléguer de ce que St. Augu- « 

ftm donne â tontes les vertus le nom de dileéUoD , d'amour» de 
ciiaricé» c^cft que la déooimnation du tout doit le tirer de la partie la* 
plos noble. Il 5iat. remarqoer id que Sr. Augnftin dans un gratid 
nombre d'endroirs de Tes Livres contre les Pil.iqicns parle nonTèule- 
mcnt de quelques-unes des vertus chctienncs en particulier, mais de 
toures les vertus en général qui font necciïaires pour rendre J'homme 
agréable à Dieu, pour le rendre judc , faint, en un mot, pour le 
tendre propre â encrer dans le Ciel » ce qui Hgnifie qu'il s'cfi agi de . 
toutes les vestns nflènibléès pont Ibcniec dans J^homme rédilketpi-: 
rieoel du (âlot. Eft-il étonnant que ce Pere ait appelié da nom de:, 
charité toutes les vertus unies â la charité & dominées parla charité'? > 
La charité n'eft-elle pas l'ame de toutes les autres vertus pour les ren- 
dre méritoires de la vie éternelle? N'cft-elle pas cette pcrfcdion (ubli- 
me qui en fait le prix, cette vertu qui excelle hir toutes les autres 
vertus "i St. AuguHtn en appellanc du nom xic charité toutes les autres > 
iretcof n'a fjdc que (iiivre ï*u(age de tout ltrteas i|iiî attoofoorsétéde \ 
noinniet les<|aaUiés intérieores & moins parfaites do nom de celles. 

2aifinilt rapéânilli-&pl0Sp«t&ites : Ne dit -on pas d'un Général 
^Ati^àB qui « cohMHmlé dani nnc Aatailk ^'ii a baita i'cimemi \ 



Digitized by Google 



6- s Dijfert.ttiûn touchant U charité 

Ced b ir.cmc façon de parler que Sr. Anguftin a employé pOHC 
dciii;nci (ous le no n de chjritc coures les vernis chrétiennes. 

Ccfl donc à tott que les /^ppcll.ins s'aurorifcnt des rcxtcs de (aiot 
i^uguAio9 qu'ils nous objcâcnc puut (établir leur DcM^rine. 

Qn*îb allégoenr après cela tous les paflàges qu'il knt phiia > oû c« . 
Pcre dit, que ce qui o'eft pas charité cft cuptdicé^ tout ce qu'ils pro- 
duiront ne fera jamais coDtiaire en ricD a nône Doârinc , pourvft 
qu'on vciiiUe prendre le fêns naturel des pafTages de ce St. Doâeur. 
N'tft-il pas vrai de dire qu'il n'y a point de milieu , ou que routes 
nos allions font bonnes , ou qu'elles font mauvaifcs ; ou qu'elle* 
lont dans l'ordre de l'amour de Dieu , c'cft- à-dire, dirigiblcs vers la 
iio dernière par cette vertu fupérieure» ou qu'elles oe (ont point dana 
cet ordre } c'cft à-dire, qu'étant maavaîib» ellea ne peuvent janata 
être rapportées à Dieu par la charité } Voilà tout ce que fignifie mm 
maflè de leicea enrafTdi qot les- AppcUans, (iir tout l'Auteur des Esa* 
pies, onc compiles de toute part dans les Livres de St. Auguftin , pour 
tacher de jiiiliûcr le i'euf porvecs des Pcopoûiioas dtt Ifac Qucod 
fur 1,1 charitc. 

Nous avDiions que fi dans certains endroits St. Augu (Vin comprend 
ibtis le nom de charité tomes (brtea de bonnes œuvres, que dans 
d'autcet il parle de b chaiîsé cao^îderéc eocasi que chariié » c*eft>à» 
dire» pri(ê ftriâeiBeot pour la vertu qui* mus fait aimer Dieu pour* 
lui-tncnie} mais quel (era le fens déa icaiiea oè il eo parle ? Ce fci« 
celui-ci , qu'il n'y a point de milieu , ou que l'homme a h Grâce ju(H«* 
fiante qu'il eft dans la chariti* , ou c\ui\ n'a pas la Grâce fandblL 
fiante qui cil la même cho(e que la charité habiruclic, & qu'il e(V 
habicuclicment fous le règne de la cupidité i c'eft-à dire, que c'e(l ois 
la charité qui donuac en noua,» on. laciqNdîtéific'cftkdsarité ». 
nom iôtiinies joAeaa & e'cft I» cupadicé iXNia famma pcdiion: U n'y 
a pas de milteo entre ce» deux états , ou l'on eft dam l'iui» ou Too 
eft dans l'autre} dans tous les deux l'on aime , & il n'y a que deux 
amours; mais avec ccfrc diffcrcnce de la DodVrinc des Appel lansi qui» 
lUon nous, comme dans le rcgne de la cupidité on aime par diflc- , 
rens vjccs, ici on aime par différentes vertus , ce n'eft point à dire-, 
que ce ne (oit que la. feule chanté qui anime notre amour ion aime - 
les. objets de chaque vertu par le motif qui cà propre èchiiciitoed'el* 
les; C:*cft4pdiie> que le» autiea. voffut- aftime par letaâbt Jet 
iroiifs qui leur (ont propres* Ce qnUl^ y a à retntrquéir ci'cit ^ b 
ckaricé cft neotflaiit pour doona k poi à «mtef bt Mifeti.pcMr 
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/ & U eifuisté, 

ks rendre metitolres de la vie érernelle, & tellement iiccrfTàirecjue 
(ans elle on ne peut être juHc devant Dieu: Voilà le fcns dans lequel 
parle Sr. Angurtin dans les textes où i! s'agit de l'amour de Dieu jmiîs 
en cela il n'y a rien contre nous, piiifquc ce fcns n'cxclud pas les 
autres vertus, & qu'on fuppolc que fans ce divin amour, elles ooe 
lear bonrd intrin(cque & leur aâe propre. • 

Ceft cUiis Tua ou diiis rtioire de ces dem' fent <{oe s'cnteodeoc 
mus les ceitcs dont s'aororifent les Appellaos \ les plus forts fonr ce- 
Joi do Uvte 14. de la Citci de Dieu % chap. x8 : *' Deux amours <* 
«iiâèreiis €ompo(cm deux cirds différences; l'amour de (bi même 
ui alla jufqu au mépris de Dieu % fit la cité terrcdre ; & l'amour " 
e Dieu qu» alla jusqu'au mépris de (bi-même, fif la cité ccicftc... . « 
celui du (ermon i\i,de tcmfoft. La charité e(l la racine de tout ** 
bien , comme la cupidité eft la fource de tous les maux \ comme ' 
dins la*jclMriiéil a ika de aMntaii • de mène dans la cnpi- «< 
dité il ne (e nroave ftom ritii de boA \ ces deozeinoait di&câu ** 
font deux plantes qui (ont plantées dans deux champs par deux «« 
dificrens laboureurs » }c(îts-Chri(l mec la première dans le cœur « 
des bons , & le démon fait prendre racine à la féconde dans le ** 
cœur des méchans. Le plan de la charité ne produit jamais rien de 
mauvais , comme celui de la cupidité ne prolouic rien de bon \ & 
cela ne doit point par<^(re furprenant > car de mênie qo'an bon ** 
fsbie produit ioa|oarsde bons ftoics » de même ui mauvais arbce 
en produit Boofooci de mauvais. ,» 

VoiU » ce femfale » la Dodrine des Appetlans établie * & laoôtm 
détruite par ces textes > il eft vrai qu'ils (ont fpécienx en faveur des 
>7ovateurs ; ces textes cependant ne renferment pas le fens qne les 
Appcllans leur donnent ; dans le premier St. Auguftin parie de la 
chute des Anges & du premier homme qui certaincnoeoc avoicnt ia 
charité , puiiqu'étans aans la ju(Hce qu'ils ont pcsdoë depuis , ils 
«voieec toutes les verras : EH-U étooaaot que ce faine Doâeor dite 
§iiftc?cft l'anioor de Oku qui a (âk la dié des bons Anges ? Il die 
cette vctm plutôt qu'aucune autre , parce que c*cft celle qui dftmine 
fur toutes : D'ailleurs il dÛL vi/jble que (ons le nom d'amo«]r de Dieu ' 
il renferme toutes les autres vertus , pni(qn'il oppo(e la charité donc 
il parle, à la cupidité. Or , il eft certain que dans le re^e de ia cupi. 
dité on comprend diffcrens vices ; on doit donc dans le règne de la 
charité comprendre de même difTereotes vertus. Uoe (coofide tailbn 
fooE laquelle il noflmlQ M moncdtOico» cTeft foe tes ceqc 
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'^80 Diffcrtathn fHichM lâ charité 

vcftn > les autres ne (iiriifcnr pas pour rendre jufie. Qu'y a-t-îl daiif 

tour cc!.i qui foir oppofc à nôtre Doctrine ? Les textes de St. /^ug»i- 
dciriîiroicnt nos principes fi ce Pcrc cxcluoit les autres vertus, 
mais c\\\ ce qu'il ne fiit nulle pjrr. Pour marquer la necclTîré & 
l'excellence de la charic*i , fon prix ,(bn mérite au-dedûs des autres, 
ce Pere (ê (êit bien quelquefois d'expveffions où il déclare que (ans . 
elle on n'eft rien » ce qui fignlBc qu'on fi*cft rien quant i la vie éter- 
* nelle , mais jamnis il ne dit comme les Appellans , que fans la cha« 
rire rôtîtes les avions faites par d'autres moùîi (ont ccimtneUesde pe^ 
■ c\\i : 11 (.(1 vr.ii que les Novateurs prodiiilcnt quelques textes de ce 
Vcrcoù Qi\ rcnfcimée cette erreur , mais ce font des textes ou falhhcs', 
ou tronq-ics , ou fuppofés qui font aux yeux du public des nou- 
vcatix tcinoignai^es de la bonne foi du parti. En voici quelques* utis 
qui vont jul^iHer efc que j'avance , Se empêcher ces Meiueursde crier 
cjue je leur en impofc i ikiMibKent qotf Sr. Aaguftîn dit («mon i. 
fur le Pralm. i8> n. 1 5. *' Q^ii n'agir pas par le motif de la chaiité, 
*„ il c(l neccfî'aire qu'il agiflc par cupidité. „ 

On va juger de la mauvaifc foi de cette citation ; pour en être 
convaincu il fatit conlidcrer que Sr. Anguftin explique ces paroles du 
' vtrfct 14. de ce Pfcaumc i8. : /<? ferat purifie cCun grand péché \ (iit 
cela il dit : " Au rcftc en refuiânt de (c foumcttrc ( il parle de l'or- 

gu'cil qui a changé' les Anges en démons >drqui tous les joots kiC^ 
V, pire aux grands da monde dn mdpris pour rhomiUté chrétienne » 
M & tescmpêuhe de s'afTîijettir au joug de Je(as-Chri(l ) ils ne fonc 
y, rien autre cho(c que (è fbuftrairc â un bon maître, fie ils ne s'exOn» 

tent pas pour cela de la fervitudc , parce que celui qui n'cft pas 
„ l*e(clave de la charité , il eft ncccflàirc qu'il foit lefclave de la cu- 

pidifé : » Nolendo fervtre mhil almcL (Xgunt quàm ut bono Domino non 
. ferviant , mn ut ommno non Jervumt , ^uut ^m* nolueru firvtrt ciuarHétty 
kâccjfe efi Ht firwât mi^mù 

' Ce que dit St. Angudin t(t trés^vial | il eft trés-eettaio qne c*eft 

ou la charité , ou U cupidité qui-doimoe dans l'homme s qu'on a la 
' Grâce fandlifiante^m qu'on ne l'a pat, qu'on dût fufle ou qu'on n*eft 
pas judc , qu'on eft à Jefus-Chrift ou au démon ; tout cela eft trés- 
vrai , cela fignitîe que c'cft la charité qui fait/ ce difcernement com- 
me: vertu piincipalc , cela en prouvcrcxccllence &la ncceftiré , mais 
cela ne dit point que ce Ibic la (cnle vcrru qui forme la jutlice dans 
le cnebr de l'homme, 9c qoe roatcs les autm (oient des péchés t 
St« Auguftin eft ii éloigné de lo pcBkt ^oe là il parie <de l'orgueil > éie 

^*il 
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C^r li cupUité. €%x 
iqu'il Hît que ce vice ddtruit l'humilitc cluèricnnc, ce Pcrc penfedonc 
que rhunulicc tft bonne. Le texte de St. Auguftin tel qu'il tft n'cx- 
clud pas la bonté des autres veicus \ mais ce cexcc tel que le rapporte 
TAuteor des Exaples eft cxclufif de tous les amres motift des vertus 
difièremes. Un autre endroit encore falfifiiS que citent les Appcllaos, 
c'eft un padagc du même Perc , livre i. ad &mp, n. i o. Les Appeltaos 
difent : ** On n*ti(c bien des dons de Dieu que par la charité. „ 

Il faut remarquer que St. Auguftin dans cet endroit ne parle pas dé 
la charité dont il cft ici qucftion , mais de celle qui nous fait con- 
fcrvcr les liens de l'unité de l'Eglifc \ ce Pcre fait voir que le Baptê- 
me des hérétiques ôc des (chifmaiiques bon « mais que cependant 
il ne leur (êrt de rien t s'ils ne (bnt dans i*£gljfe, parce que fansceite 
vérité , les biens qu'on a reçus ne fervent de tien : VoiU un Cens 
bien difTerent de celui des Novateurs , qui font entendre que tout 
lOtre motif que celui de la charité eft criminel : St. Augudin ne dit 
ças cela ; voici fbn texte tel qu'il cft : *' Il n'y a que la charité " 
qui (e (crt des biens Ipiritucis comme il faut, la charité tolère tour, ** 
& par confequcnt ne rompt pas l'unité dont elle cft même le plus ** 
fore lien n l^o» Mttem btm Mstur nijichariias , (3 charitM omnU te* 
krm , atqiie âàà nm fànék mtùtêtm CHjta tpfa eft fmtjfmum ffmailiÊm, 
Autre preuve de la mauvailê foi du parti : Se* Auguftin dit Uv. 4» 
contre Julien » chap^ j. Ptr hm étmorem Crcatorù bette ^mfymmkur 
eiiém crttmù s fin m tmm Cr9â$9m$mllis fm/^nâm Intu mamr troh 

tWris. 

Voici comme (c doit traduire ce pafTàge pour que la rradu(5^ion eit 
fbit exadle \ " C'cft par cet amour du Créateur que rufagcquecha- ** 
cun fait des créatures c(l bon , & Gns cet amour du Créateur per- ^ . 
Ibnne ne fait d'auàine créature un ufogc qui (bit bon. 

Voilà le texte dans fà traduélion naturelle ; il eft vrai ane ces der« 
niœs paroles» fiinscct amour du Créateur perfonnene nit d'aucune 
créature an -nlage qui foit bon, font exclufivcs.puifqu'cntre être bon 
& être mauvais il n'y a pas de milieu \ mais il cft toujours vrai de 
dire que les Novateurs en impofênt au public quand ils font entendre 
que toutes les autres venus agiftàns par le motif qui leur eft propre 
(ans celui de la charité , font criminelles , parce que ce Pcre dans cet 
endroit parle de la charité piilc dans fa fîgnifîcation la plus étendue 
sour tout amour do bien qui a pour premier principe la Grâce de Je* 
liis-Chrift. La cailbn en eft^ que la difficulté qui éiott entre Julien.^. 
5t» Augpftin écoît drétaUic la neceflicé dç la Grâce pour hpcodaâîoo 
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€ÎL D'ijfertâtion touchant U charité ^ 

du bien ; Oc 9 la Grâce cft neccffaire pout riiumiUcé » h patteocr 

&c. comme pour la chariré : Scloû nous , clic cft encore le principe- 

avec le Libre arbitre de toutes les vertus marnles ; il parle donc de ' < 

toutes les bonnes œuvres aufquclles s'etcnd le bcfo'n de la Gtncc, 

par confcquent ce texte s'entend dnns le fens que nous le prenons 

pouc l'amour du bieii en général : Les piroks qui précèdent confit^ 

net» nôcte penfée : Sçachez ( avoir dir fùnt Anguftin quelque». 

n lignes auparavant) que ce que nousaf&mons ,c*eft que (anslaGtace 

>» qui noQS eft donn^pac le (êul Médiateur entre Oiea & les hooi» 

n mes , peifonne ne peut avoir ce bien , cette bonne volonté , cette 

ai bonne oeuvre par laquelle (èule l'homme peut être con ^uic an don- 

jj Se au Roy. i'me éternel de Dieu. Sc/to nos illui bonnm hommam 

dicere , tllum voli4»tatem bonam , tllnd opus bonum , Jîw Dei gratiù cjha 

tUUftr per umm Aiedtatorem Dei hommum mh pojk conferri , per qfiod 

pkm bmo poteft éd âttnmm D» Jomm nfMmtque peréHcL 

L'Auteur des Exaples cite ce piflàgc qu'il dit être de PEpilte 
de St. Auguftio : " La feule charité ne peche point, t» 

Mais on ne fçait où il a pris ce texte , car 00 ne le trouve nulle 
part dans (es Ecrits de ce Pere. Quand les ennemis de la Bulle allè- 
guent le pafTage rapporté ci delTus qui eft du fcrmoa iii.de tempore^ 
^ La charité cft la racine de tout bien , comme la cupidité cft la 
>, fburce de tous les maux . ^ . ces deux amours differcns ôcc. ,> ils. 
fè trompent grof&érement s'ils prennent la chariré dans cet endroit- 
dans (à fîgnincatibn particulière ; qui ne voit par l'oppoCtion que Sb 
Augoftin £iit de la charité dont il s'ngir à la cupidité dont il parle», 
qu'il étend aufli loin le mot de charité , qu'eft étendu celui de cup|i> 
di:é qui renferme tous les vices ; donc la charité comprend touteslcf- 
Ycrrus : Les puoles fuivantes le démontrent parfiiremcnt \ ce faînt 
DocfVcur , dit " Qi^i'il feroit étonnant que la volonté put demeurer 
M dans un certain niiliiu , cnforte qu'elle ne Fur ni bonne ni mau- 

vaife i car, ajouic-t il , H nous aimons la juftice la volonté cft* 
M bonne » G nous l'aimons davantage elle eft. meilleure t Ci nous. 
n l'aimons moins elle eft moins bonne , & fi nous ne l'aimons 
„ point du tout elle n'cft point bonne : Et qui peut faire difficuité- 
«(.•de dire % continue ce St. Dodeur » que la volonté qui n'ajme en 
' » aucune manière la juftice cft non feulement mauvaifc, mais encore 
trcs-manv.ii(c ? » QHAnc^unm VùÎHHtM nurum ft potefl m medio cjuo* 
dam tta con/ijiere ut nec bonn nec mala Ju , ont emm jtijiitiam dthgtmHé ^ 
(S- boM eji , (3 Jf ddt^mfu ma^ boM ^ Ji mwu. tmnm bona , ont 
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fi omnino mn diiigmiM , ne» him ifi \ fnù vtro tlubitet ikm vétmun»' 
um mllo modo jufiHum éuigmm % wm moth tfi mâkm fid Hiém 

mam voinntaicm ? 

On voit que Sr. AuguRin dans ce texte parle de la jafticc en gé- 
niîrai : Oc » dans la ju(licc c(l tenfermc ralfembUge cie tovtes les 
irerCQf t St. Auguftin parle donc de Tamour du bien g(5néralcmenc 
pris : D'aillcors quel renverfcnent horrible le {vftéœe des AppeU 
lans ne 6ic-il pas des rayons les plus précieux de la Divinité ? Siii* 
vanc leur Doorine , les moriâ dé foi > d cfperancc , d'iiunnlittf» 
d'équité (ont confondus avec les motifs les plus odieux des diffcrens' 
vices. N'avons-nous pas bien plus de raifbn de dire , que les motifs 
des vertus particulières font compris dans le Royaume de Dieu, 
qu'eux en ont de les confondre avec ceux des vices les plus mon* 
iicucux qui ioient dans le régne du démon 1 Nous fommes d'autant 
mieux fondés en cela que tonte k Tradition d^pofe en âveur denô- 
«rs Doâiine. 

Nous expliquons*» comme on le voie , tous les textes qui paroil^ 
lent être contre nous ; Deux raifons folides doivent faite adoptée nô- 

tre explication -, Tune , que , fclon le (cns que nous donnons aux 
paflàges des Pcres, il n'y adans nôtre Dodlrine aucune coniradiélion ; 
l'autre , que le fcns dans lequel nous prenons tous les textes qu'on 
nous objcâe eft fondé fur les principes de la Religion. 

Il n*cn eft pas de même du ^ftémc de nos adverliûres \ ils ne (but 
ni conlè^uens dans leurs principes » ni bien fondés dans leors rai* 
(bns ; notre fyftéme c(l donc préférable au leur; ils ne peuvent donc 
le âatec de l'autorité de la Tradition ; ils doivent avouer au con- 
traire que la Tradition eft oppofée à eux , & eux à la Tradition. 

Comment expliqueront-ils un grand nombre de textes de St. Au- 
guftin où ce Pere établit nettement nôtre Domine "i Je ne parle pas 
leulcmcut de ceux où ce St. Dodcur parle des vertus morales desln- 
Êdéles , qu'il eft inutile de lepeter ici > qui enfeignent manScfit» 
ment qu'il y a dans les Pïiyens des enivres loiiables, des aéHonsbon- 
aes qm (ont recompen(^ de Dieu » ce qui montre que ce font des 
vraycs vertus I mais je parle d'un grand, nombre de padàges où ce 
"Pere dit ouvertement que la foi , l'cfperance drc. font des veriusbon* 
nés , & cependant fcparccs de la cbarité : C'cft ce qu'il cnfcignc par 
ces paroles , Enchtrid. chap. 4 0. Si je vous rc^ponds qu'on doit ** 
honorer Dieu par la foi , J'tfpcrance & la diariré , vous diici fans *« 
doute que cette léponfc eft |>lus couitc que vous ce voudiics» ^ 



Dijfertâtton tôuchanf h cktrhé 
^ & cnfuîtc ^ous dwiniii Ijrez qSon vouî cxpliq'ic ce qui rct>artfé 
CCS trois chofos , c\fl à dirc, ce qu'il faut croire , ce qu'il faut 
„ ci'puicr , ce qu'il fvw aim.r : „ St refpand.ra Ji c , fpg , ch^rt» 
tétte cvkitdÊnm D^um , profUîo diSlxrm ts brevtitt hoc dtSia^n ejfe ^uim 
mtlUs s éu titube petuitmt , m téièrtvttir exp^tcan fÊMad/tn^MU irm 
ifi^ panmeMÊti ^uid credenMun fit'iùt , ftri4 fp€tàDâtm » ^«id smâ»' 
dam Jît. 

Voilà la foi , l'crpcrancc , la charité diftinguécs par Sr. Augudin. 
Si on dit que ce Pcrc ne Lsdirtinqne que quant au nom rculcmcnr> 
on ruppcfc que ces difcours ncconiîiknt qu'en mots (ans touLhcr les 
çholcs dénomniccs , ce qui efl abluidc indigne du grand Saint 
donc il s'agit \ d'ailleurs s'il ne mec entr'elles aucune diôcrcnce» 
po'irquoi rcpcee-U fi (bavent 1rs trois vertus théologales > & di^il 
comme St. Paul que ce (ont trois chofês diftinguccs > irU Huc^ ^ 
que de ces trois vertus la charité cfl L plus parfaite , mjjor autem A»« 
mm efl charitas *, car on ne peut dire d'une chofe qu'elle cH plus par* 
fiirc que deux autres , s'il n'y a entr'cllc Ôc les autres avec lefqutllcs 
elle efl comparée » (jucl<juc diftiuâioa ccelle a & ^ucl^ue d.ifaeoce- 
Vcrirable. 

Voici encore une autre preuve de la diUinâion des Guces» ôcpis 
•onfoquent des différentes vertus > marquée dsns ces oaroies de uioe 
AuzuÀin : (a)** Quoique la foi» 99 dit ce Pere , ootienoelaGrsoe 
9» oie bien âlre, nous o*avons certainetncnt pas nietité la foi pac 
» aucune foi précédente» mais la mîiêricordede Dieu nousapréreim 

en nous la donnant pour le fuivrc. ,, 

Un tcmoignngc convainquant que Sr. Auguftin nous donne de la 
diftiûdion des vertus, c'cfl que ce Pcre dit dans pluficurs endroits 
.que par la foi on arrive à la charité; ) " L'Apôrrc, „ dit St. Augu- 
ftin, nous «prend oue l'homme cft judific par la foi & non par leg 
n œuvres, parce que la fbi eft donnée la première» afin que parfoa 
9» moyen on obtienne la Grâce de faire ce qu'on appelle proptement 
y, de bonnis œuvres , 5c dans lesquelles on vit juflement. „ 

Voilà une diftinétion bien marquée entre la foi ^lacharicémêoie 

(*) Sliféuovis btn$ ^mmM gfmUm fido ùnfitrtt t^sm ctrùfidtm Ht hahtrâ- 
mm miSÀjUi mtnùmiu ifiâimeâ mUt dâmU m qHÂ Dêmiunm jiqutrmm mifi^ 
riurdi» e'fus prAVim 9M. Augufl. de grflis Pclagti cap* I4< 0. |4. 

( b ) Ex fidi «uttm iJeh dicU jufiifietri h*mmem , non tx tptrtbm , qvU ipfm 
frimé dMtur tic qum io*pttrênt$ir cÂttrn , f im proprii tpern mmnpMtitr t» ^mim 
vwiim . Ai^ôfL lib. dt prsEdcft, Sanâor* ap. 7. ^ 
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•âiielle; car entre le <^nn obtient & le don qui cft obtenu il y a 
une vrayc diffi rcf)cc.- Or, Sr. Aiigiiflin dit, que cMlin foi qui ohrîciic 
la Gr.iLC de f.ïirc bonnes œuvres, qui, de l'aveu des Appcllans , 
ct\ propre i.csi( I l ctiaritCi donc il y a d'autres venus (^ui pailcm à 
Dieu i^ue l i c liante. 

11 scxpliqi'u de même aillears : (n) ^ Il&ur, „ dic-ii, invoquer 
Dieu , car c'eft ainfi que la fof obtient de lui ce Que la loi corn- 
mande, parce que quiconque invoquera le nom an Siigneor fera 
fâuvé. „ Et ailleurs encore {if )** Pois donc que j*ai crû que les *' 
Commandcmcns viennent de vous, que la foi p.ir laquelle j'ai ciû •* 
0)*obiicnnc de vous la Gi ace de Faire ce t]uc vous m'avez ordonné. „ 

Un autre endroit où ce Pere marque cxprcllcnient qu'il y a de Ja 
différence entre la foi & la charité i ccft celui ci : (c) ** Si quel- «• 
qu'un dit que la foi mérite la Grâce de fàirebien, nous ne pouvons 
pu le nier, au contraire, noQsleteconnoi/Ibosifés-volootiefSiaic 
nous (bahaitoiit qn'ili ayeot cette loi par U^oeUe il« obiicoiieot *^ 
la charité. 

Saint Auguftin fint voir auffi que rcfperance eft diflingnde de la 
charité, lâns néanmoins qu*on puiflc dire que ce Pere la fuppofé 
enracinée dans la charité ; car fi St. Au^uftin prctendoit que la for, 
Tcfperance, la charité fuffcnt des noms (ynonimes , il fcroit vrai de 
dire qu'indifïerenment il nomme les bonnes œuvres tantôt d'un nom 
& tantôt d'un autre; alors il! iauidroit (bppolêr mie St. Auguftiodans 
ùok id^ les regarde comme one feule & même dnoCe ,ceqai eft mani« 
fefteroent fiinx , puifque, comme on l'a vû » il dit, comme TApôtre 
que ce (ont trois cnmêf , ma hxc , mais que la plus grande c'eft la 
cnarité, horttm antem trium major efl chxritas'. Si donc ce Pere attribue 
à l'cfpcrancc Se non d la charité la produd^ion des bonnes oruvres.il 
faut croire qu'elles font faites par le motif de la vertu qu'il norame9 
& non pas par le motif de la vertu qu'il ne nomme pas. 

Les raifons qu'on a de le croire Ibnt que dans le fyftéme des Ap- 
pellaos la charité eft la fiibftance da motif» de que les autres vertut 

(a ) Idem in Pfalm. 1 1 1> Se rm. i 6. Jnvocan rfl ip'tur , fîc tnim al toftdes ia^êm 
$f0t qwd Ux imptrêt i quontAm tjni invocavtrù nomtn Domini falvm irir. 

(b) Idem Scim. 17. n. 4. "g» cndtdi tu» tfiê ttuntUt»^ ipfa fidei mta, 

(c) Idem Rpidola Z6. n. 7. Si qui t Muttm dixtrit quhJ gratiam btni epefandi 
fdti mtnatHr, ntgdrt wn pofiimiis, imo viro grm^tmk eû^ftimm i hMt êitttm 
^tm vvlumus hébtmu jtM smfétnat tharitêttm. 
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n'en font qnc les modifications feulement. Une autre rai(bn quîn^cft 
j-as moins forte encore, c'cfi que l'on doit rcprcfcnter le caradérc 
jifoprc d'une cliofc p.ir la qualire non feulement qui en eft rc(Tcnce, 
nuis encore qui eft la plus noble partie. Or , dira t-on, ôc peut-on 
dire avec quelque fonaement, que St. Auguftin auroic ddignd U 
Ycrco des Sâiots donc il parle dans les textes <p]'on va tapporter» non 
fit ce qui en eft l'eflèoce» mais parce qui en cft un mode (èitlement* 
non par le titre le plus parfait, mais par celni qaircft moins; on doit 
ccrc affuré qu'il cft en cela plus cxad qu'en toutes autres choies» il eft 
fie 11 dernière cxadlitudc, & que d'ailleurs ç'.iuroit érd concourir à 
infpircr la plus haute perfetSiion que de nommer la cluricé plutôt que 
Ja toi «Si que l'cfpcrancc; ce qu'il n'auroit pas manqué de faire s il 
avoit penlc que cctcc foi & cette elperance oc (ont pas dif&rentesde 
Ja cbai lté. 

On va voir dans tons les- textes (oivans que œ n'eft jqu'à la leole 
efpetance <)u'il attribue la produâion des vertus dont U rappelle le 
fon venir & qu'il propo(e poormod^le; («) Noos (bmmcs déjà, ^ 

dit- il , " par le dcfir dans cette terre, nous y avons déjà par avance „ 
^ jctré nôrre efperance comme une ancre, de peur de faire naufrage 
„ dans cette mer agitée. . .. Dans tous les dangers de ce pèlerinage y 
„ notre cfperauce qui e(l fondée fur la célcfte Jérutâlem nous empo* 
^ chc de donner contre les écucils. n ^ * 

• Ailleurs: {h) ^ Il n'y a point dans le pdérinage de cette vie ^ 
„ (buveoir pins agréaUe a on lionime fidâe que celui de la bien* 
I» heureufe citd dont il eft éloigné-, mais ce ioavcnirn'eft pas iâiif 
^ douleur & lànsfoupirs '.toutefois refperancecettainedenoCfeBetoiiC 
I, nous confole & nous donne du courage. ,» 
Dxa% un auue endroit : (c) " Les Martyrs ont fait puoîtrc une 

(a) 7«'" Jefidtri» Ht fmnu, pim fpnn lu Ha» Hrtâm qiuf mtclmm fràmifi* 
«MM a» m ifi» mêti turèafi naufrâitmus. . . . Centrm hnjfltt fmf^iMthms m^û 
pnifula fpis neJJra fntiitun m ijtm iiviUltê ftnifrlm fâàt «M mm drifi m ftxê* 
AugulU rn Plalin. 64. n. ). 

( b ) lidiU kmM é" ftregrim uuSa eft wtmifim neêfiÊtk fuim ehritâtisiSim 
umtè ptrtgrkuturt ftd nmiith eivi/âth im pwpmtiMfiê 9tm tft fint doku •t^ui 
ftfpitio , if es tamtn ctrta rtditin ncftri §tim ftr^humâo triflis tM/oUtm ^ 
«xhwutur. Au^. in Pialm. 14 f. 0. i. 

(c ) Idrm in pralm. 117. n. 4. iAniytêt tfg$ h» tr^lâtim fsHenta mrtmtt 
fjHM giméihmt ; etce qHArt omni» Méttyrtt pmiUtrunt , tfuia qnod n$n vidtUta 
fer pniietiiiam txf^tcfaùant • tUt qui us eecidflfânt ^4 %fi4tÙMt MlgkMtt Vivè 

H( Ut Uni Ut ad e* fHé m» vtdtktM fn/firâbaatf 
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ftàanot invincible dans la iribulatioa» patoe que Tef pe»oce les ** 

iourcnoit; voici la caufc qui leur a fait fupporrcr toutes (brtes de ** 
lourmcns, c'eft qu'ils attcndoicnt par la p.iticncc ce qu'ils ne " 
voyoïcnt pas -, les bourreaux qui les mctroienc à morr aimoicnt ce ** 
qu'ils voyoienc , mais eux eu perdant la vie ils loupicoicnc après ce 
qu'ils ne voyoicnt pas. 

Lemême'Pcre îùx. voir plus claireonenr encnre, que refpeninee 
éont il parle eft dificreote de la charité, jufqucs U qu'il dit qtielafoi 
précède ôi produit refperance» de que la foi & Tcfperancc préccdenc 
& prodiiilent U cbaiicéi & que ce fooc trois choies dtfièrentes l'une 
de l'autre. 

(4) " Que veulent donc dire ces paroles, „ dit faint Auguftîn , 
** J'ai aime parce qu'il m'exaucera, qui font du Plâlm. 1 j^.Eft ce *• 
parce que i'c(perancc a coutume d'exciter le feu de l'amour , 
qu'il a dit qu'il ivoic ainvî, parce qu'il avoir efjperé que Dieu exau- 
ceroit li :voix de iâ prière ) Os trois choies demeurent donc» ** 
Ved-âMlire» h ibt, rciperaonce 9c la chiriié} parce que vous aves * 
crû , vous cves ci^é» U paice que vous avcx e(peré» vous avez 
aimé. „ 

j " A caufc des paroles de vos lèvres, „ dit encore Sr. Aogu- 
ftin, " j'ai marche dans des voycs rudes & difficiles-, pour qiiciic 
lecompenfc donc? Ecoutez, & ne perdez pas courage, fi le tr.ivail *• 
vous accable, ^ue la recompenfê qui vous td promi(ê vous donne 
des forces: Qm cft orhii qui rravaille â k vigne (ans pen(èt conti- 
■œllemeot i la. tecooipeaft qu'il doit recevoir \ S'il oublie cette 

(a) Auguft. in Pfalm. 1 14. n, 1. g«f/i iiJ trgo , diUxi ijuoniitm exnudivit ? An 
fuî» dtUâuium Jft$ fiiêt M4m4n«t diiexijft dieit» ^uontam iptr^vn exsuttittiruin 
p$Km wtm é^9taiimm$ pUA « • • • êUmm mft hê» tria. /idts.fptt, êbêritiu , 
^MM erttlidifti fl>tr»(U, qt$U ^ÊM^U lUmfiL 

(b) Aug. in Bpift. Joan. rf3L>. j. n. II. Tropter verh Ldiorum tHtnÊ» 
€i^§Jixri vias dur^s ( ad fuêm trgo mtrctdtm ? Audi ér noU difictn^f» iefieUbut 
li Ititrihii promijU mm$dt fiHnb fftê j quis tft qui cpetHm h» vintÂ & ueida( 
«K dt ttrdi fk»d Mteeptmrtu tft i Kiv fAm Mitmm inmêdtm funrn . dificiimt manus , 
mtmerfâ promift mtrcedis perffverat , inm ftcif in opère; <^ hcmo pr9mt(it ^ni tt 
f^ettjl f*Utn , quMio fcT/ior ej]e Deus ia agr» Dti quanJo prcmtfii vtntas tui née 
fueemU pottfl ntt wmi nu falUre pote fi mm tmi fromt^nm tfi , é'^^'ide/ipromiffum r 
âmam tfit , . . m argtmnm\ , . . Nom. hu tfi qtutdnm nmm m4 fMm mê$ 
hortutur ut in l(éore inremus ; qttii dicitur merets tjï» f Vit* Atonn , etci qutd 
firomifit DtMs, vitnm Attrntm , tctt ftttd mnâtur Dtm, iintm Mtrimmi 
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^ fCcompfnfc les mains lui tombent ^ c'cft le (oiivcnir de la recom- 
„ pcnlc qui le fait pcrfcvcrcr dans le travail -, &i ccpcndaor cette 
„ recompcnfc n'.« éié faicc que par un homme qui peut vous tromper. 

Avec combien de courage devez-vous travailler dans le champ da 

Seigneur, puifqus^ c*eft la vérité qui vons Ta promis; la vérité > 
„ dis. je , à qui on ne peut Hiocéder , ' qui ne petit mourir, 9c qm ne 

peut point tromper celui à qui elle a promiss &qu*a't-elle promis} 
M de l'or , de l'argent? Ce n c(l pas là la reoompenlê qtie Dica nous 
^ propofej quelle cft-elledonc? c'cft la vie éternelle; voilà ce que 
j. Dieu a promis, la viedtcrnclle. D'un autre côte voici cedoncil vous 
j, incnrcc, il menace du feu ércrnclj n'aimez- vous pas encore la 

rcconipcn^è , craignez au moins les peines. 

Ce Texte montre évidenmentqae StAusn^n parle d*ane etpe- 
rance (ans amour» pui(qu*il compare le Chr&en si un vigoeioo , &I 
un mercenaire qui ttavaiMe pour une tecompenfe: Or, on fçaie 
qu'un mercenaire n'a en vue que la recompen(êj il en eftdoncde 
même, dans la penfcc de St. Auguftio, du Chrétien animd du motif * 
dont il s'agit, autrement la comparaifon que fait ce Sc. Ooâcurn'eft 
pas jufte, ce qu'on ne peut dire de Sr. Auguftin. 

Un autre endroit qui prouve encore mieux que cette efpcrancecft 
fans amour , c'ed que ce Pcreditque Dieu nous menace du feu éternel » 
& il ajoute.- N*aimez>vous pas encore la recompenfe , aaigncz an 
moins les peines: Ce St. Doâeurexclud non (eulément ramourponc 
celui qui recompenfe , mais il exclud jufqu'à l'amour même de la 
xccoropenfe, & il exhorte au moins â la crainte j fijrement la crainte 
dont il parle n'oft pas mcicc de l'amour de Dieu, puifque ce Pcrè 
cxclud tout amour même de la recompcn(e; Or, cette crainte, dans la 
pcnldedeSt. Auguftin,nc peut être une mauvaife crainte , autre- 
ment il auroit totr d'infpircr le mal, il demeure donc certain que 
St. Auguftin dans ce paflàge établir notre Doârine^ 

Voici un antre texte éa même Pere qnt montre fenfibleinent la 
vérité que nous défendons; (4) " La crainte , „ dit-il, " n*eft point 
M dans la charité, mais la charité parfaite bannie la crainte, parce 
n que la crainte eft accompagnée aes peines $ c'eft un lien de fer, 

„ &: 

(a) Timor non tfi in ciwitâtt , ftii ftrftd» chêntas ftrài mitttt tmortm, quim 
ghnr ttrmtiaim Mtt • hte tft viueiiiiim ftnemm i & mmm tiuwê mt^iât 
hemo Deum etlert, non ptrvtmet ad amortm ; initium [nfwitu timof 'Domim-% 
intipit trio s yutîiii$ firrm, fim/ur êd ior%Hm mtkm, Aujjuftioas in f iiikw 
14 ^. n. X. ' 
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.'8r ce|)endant fi l'homme ne commence poior i hoooref picp par la '* 
crainte , il ne parviendra point à l'amour: Le commenctmcnrdc " 
la fagcfTe cft la crainte du Seigneur, on commence donc, far des '« 
«haines de fer, & on finit par des chaînes d'or. „ 

La crainte dont Sr. /^ugullin parle dans ce pallage eft bonne, puiC 
qu'il die {>ar elle oo parvient à r«moiir , &et)Core que c*eft le 
commeoceineot de la (agcflc: Or> il aflûrc que U minre o'cft poloc 
dans la chariciSi ce Perc reoonook docc pour bon d'autre notlif que 
celui 4e l'amour de Pieu. 

A entendre cependant les Appcllans, Tclon Sr. AugnOin, il n'y a 
qu'une feule vertu qui honore Dieu, & cette vertu c'tft la charicc 9 
pour (butenir cette Doclrinc ils allèguent qucSr. Augnflindit, Epîtrc 
140. chapitre 18. " Qui cft-cc qui loiic Djcu vciitablcnient, fi ce <« 
a*eft celui qui l'aiiue lincdrenient , la pieté eft le colcq de Dieu, 
pc eo ne. rend de culte â Dieu qu'en raîmaub • . m Epître 164,' 
dMpiCM Qi^'eA-ce que la pieté ,(înoa le coke de Dieu? Et *| 
«ommcnt l'honore- 1* on , fi ce n'eft par kdiarîté } „ 

Livre du don de la perfêverance , chap. 16. " Ce n'eft que par * 
la charité qu'on obcït â Dieu avec vérité ôc avec plaiiir 
Livre de la Ciré de Dieu , chap. j. n. 2. " Nous Hicrifions à 
Dieu i'hollic de louange fur l'autel de nôtre cœur par le feu de Ca, **[ 
«hérité • . . tel eft nôtre culte , tel eft le coite de Dieu » telle éll 
Il fraye réligioo » la ûânte pieté 9 radoratton qm u'eft dûl^ qii'â ^ 
pieu feul . • • • M Uvre de la Grâce de Jefiis-Cbrift , chipitre itf* 

Oà l'amour oe fc trouve pobt» nulle bonne cenvre eft imputée t 
& ne peut légitimement porter le nom de bonne œuvre , parce ** 
que tout ce qui ne vient point de la foi eft pcché ôc h foi opère ** ' 
par l'amour . . , . „ Enchirid. chap. 8." Qiic dirai- je de l'amour ** 
de Dieu lâas lequel la foi ne (ert à rien , Ôc comme l'amour ne ^ 
peut être iiani elpcrance , i'efperance aufli ne 6 peut tcouvet oià il *^ 
n'y a potn^ d*amonr de Dieu. - 
; Voilâ les pafiàges d*on c&té qui (ont contre nous que les ennêmli^ 
de la Bulle citent avec nn grand ooinbçe d'antres ïèmbKtbles ; oa i 
vû de l'autre qu'il y en a un grand nombre pour nous. Qik doir-ôni 
faire en p: ieil cas , pour qu'il ne (oit pas dit de St. Auguftin qu'il 
«'eft contredit *? On voit qu'il eft ablolurocnt ncctfTairc, pour leçon-' 
cilia avec iui-racire , d'expliquer fivorablemcnt les textes de la Do- 
âiinc contraire à celle que l'on fouiicAC , & de les faire revenir an 
ieiis que l'on (mbrafic, 

Rrit 
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Voicî ce qu'on doit faire pottr juger faincmcnt du fcns qui doit? 
remporter , âc la rcgle à laquelle on doit s'en tenir ; ( car il ne faut 
pas j'igcr dv refprit de ce Pcrc par L s mots , miis par le (èns ) on 
doit voir laquelle Do(^rinc , foit de l'un foit de l'autre parti , efb 
conforme iùx principes de ce Se. Docteur laquelle y cil contraire 6c 
encore laquelle coociKe tous les padàges de oe Pefe fi parfûceineQtv 
qu'à la faveur de rcxplîcatiofi qu'on y donne >. il n'y ait aucune coa* 
tradi(^ion dans fès Ecrit» : Voilà le principe qui doit décider. Or,^ 
il c(i vifible que c'ed nôttc Doflrine qui a ces caraifbcres \ car les deux 
lens dans icfquds fc prend , félon nous , le mot de charité , ont un 
parfait ra|")port à rouf ce que St. Augullin a cnfeignc ailleurs; cnfortc 
qu'à la faveur de ces deux (ens il n'y a plus de diHicultc qui ne foie 
levée. Il n'en e(l pas de même du fcns que les AppcUaos donoent- 
zvtt textes de ce Pere \ te Cens qu'ils leu^ donnent eft (om-â-fait op^ 
pots aux veti(iî»qu*iLa défendoi» dan» d'âutte» endroits .* De pluti, 
en adoptant ce fcns on fait tomber ce St. Do<5leur dans des colitndi« 
ôions manift ftcs , d'où il eft impofTîble de le tirer. Voici l'avantage 
encore que nôtre Dodlrine a au-dclTus de celle de nos adverfaires,. 
qui eft , que l'explication que nous donnons aux padàges qui (ont 
contre nous , paroic naturelle , qu'elle eft fondée fur des preuves- 
solides i les Appelians au contraire non ((iulement ne font appuyéa- 
(nr tien pour expliquer As conduire iJeur lêut les paiîages qui 4one^ 
coQtr*eux> mais'encoce ils oe peuvent y en donner aucune qui fbi^ 
plaudble». ÔC qui au premier «Doid ne paroilTè tour à-fait abfurde 
cptiéremenc ridicule. Tour ce que nous difons.ici a pioavd ma*' 
a^^cftemcnr. N'a- 1- on pas fiit voir 

i*. Que St. Auguftin dans pluficurs endroits entend par le mot 
de charité toute brte de bonnes œuvres ; les pafïàgcs mêmes que IcSi 
Novateurs nous oppofent , 6c donc ils croient que leur Dodlrine eft* 
appuyée , le démontrent ; il» altégoeot par exéiAple «àoM s ^ QQt> 
M eft-ce ^ louë Dieu véritableniect i ti et n'eA-cdni qui V^iote fia- 

cércmenr .... La pieté éft:1e cube de Dktt ». ftiMiiie Mead de 
„ culte à Dieu qu'en l'aimant. „ ... 

Pour être alTurd que Sr. Auguftin par l'amour dont il parle cntendk 
toutes les bonnes œuvres qui ont pour principe la Grâce , il ne faut 
que faire attention à ces paroles , " La crainte n'eft point dans la« 

charité .... cependant H l'horome ne commence â honorer- 
„ Dieu pat II crahite ; il ne pervîendta point èl'aMioitr. ^ 

€la voit que ce Peie aHiice q«*o» borne Dktt f«fc tttir eniac» 
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efl fans atnoar ; il entend donc en difant qu*OH ne rend de cuire 
qu'en laimant , par le terme d'amour , la crainte oui efl appc-ncc le 
commencement de la (âgelle > ôc ùoCi des autres bonnes œuvies» 
N'a-c on pas montre 

Que quand Sr. AogufUn prend le tnot dechariid dans (à Hgni- 
^ticattOD propte t 11 oc veut patler que de la nccefficd & de TexceU 
lence de cette vertu , voulant dite que Guu kcharité on ne peut êite 
jude devant Dieu , ni faire aucune œuvre méritoire pour la vie étec* 
œlle. Ces paroles de St. Paul qu'ilxepcte (ifouvenr , qu'on nVft jufli- 
fie que par la foi qui opère par la charité , font bien voir qu'il ad- 
met pour former la vraye jiil^icc , la ncceffird de toutes les vertus en 
«^mniençani par la foi, en tinillànt par la charité qui lÙ. la pcrfcdion 
4e la loi i mais il n'cxdud jamais les autres vertus pour attribuée 
^foace la juftice i la (êule chatitd Si quelquefiiis dans l'idée oû il eft 
'de la Mccflité Se de l'cxoelleoce de Tainour de Dieu > il decbre qu'il 
■9*7 a aucun miliai entre la cupidité 8c la charité , il veut (îgnifiec 
^tt lâ qu'entre être jade & ne l'être pas , il n'y a point de milieu ; 
mais il ne prétend point pour cela exclure les autres bonnes OBOVCei» 
puilqu'au contraire il en établit le prix ôc le rocrice. 

Une dilcution détaillée de tous les textes tant de part que d'autre, 
foit de Su Ausuftin (bit de Ces Difciples > fcroit trop longue , ôç 
^Taillenn elle leroit iootite i on ne vetroit que ée$ mots qui prdlèn- 
1^ d*aboc4 aoe vrailèinblaiioe de veiité ; inais comme la même 
appaceoce le trouve unt d*un côté qoc de l'autre > il faut s'en np» 
porter aux principes fur Icfquels nous nous (brames appuyés , qui 
font des principes fûrs , des vérités certaines & dccilivcs : Ainfî 
'^u'on ne attache donc plus , comme le fait l'Auteur des Exapics, 
à produire un amas confus de textes dont l'apparence frappe fculc- 
iBent & ébloiiit les efprits qui n'ont qu'une connoiflàoce (uperfi- 
^Ue de|*Vcais principes de la Religion. Si les Appellans étoient 
filuf amateutsde l'cfprit que de la lettre > Ôc qu'ils ne s'attachaHènC 
pas fi littéralement aux termes , ils troaveioiem dans ces (ources la 
wité , & alors ils défereroient deisonne grâce à nôtre Doârine « 
nais ils s'en tiennent â des paroles , voilà ce qui fait qu'ils ralTcm- 
blert & qu'ils enflent des volumes entiers dont ils s'autorifcnt. Nous 
ne nous arrêterons pas à répondre en détail à tous ces pafTàgcs tirés 
tant des Ecrits de St. Auguftin que de ceux de fes Diki^jks i la ré- 
ponfe particulière à chacun de fes textes cft contenue dans les ptin* 
dpcs génécm hqbs «vons po(â; Tour homme qui ne kra ppiat 
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ccnport(f paruncfprit de p.uti , qui v.jtiJr.i rccii.rilier Gns préven- 
tion la vcrité , &c qui en )ug. ri par ccs prif)cip.'s , rccotnioirri qu'il? 
I>y a point d'uirrc (cns à donner a ix lucres que celui que nous y don- 
no-i$ 't le fiindenicnr <jii'oii a de le cioire , c'ill qur les Pcrcs dont 
il cil qucflion ici qui (bne Sr. Pro'pcf , Se. Hihire , St. Fubcoce 5%. 
ont dcfcndu plofieiirs Dogmes coatniccs â U OoÂrine des AppcU 
Ifttts ; comme , qu'il eft Kllé dans rhominc depuis le pechiî aae- 
ytjyc lib^rti d'mdi(fi:rence % que b Grâce efl donnée fans exception 
à rous les hommes , qu'il y a dans les Infidèles des aifViony loiiabics- 
qui font des vrnycs vertus morales. Ce (ont là aur.int dz principes 
qui détcuiftnr ceux des Apptllins ; ces principes nous obligent de 
croire , â moins qu'on ne difc que les Pcrcs (e concrcdilcnt , qu'ils 
n'ont pas patl^ dans le (èns que leor acicîbaiSfit ks coDemis de It 

Une (ccondie preuve <5u*on a là dcfHis , c'cft qu'on doit croire que- 
le fentimcnt de Sr. Prolper , de St. Hilaire , de Se. Fu!:^cncc fur Ir 
charité eft conforme à celui de Sr. Auguftin dont ils font les Difciples,. 
©r , St. Auguftin , comme on l'a vu , a enfeigné que d'autre motif 
• que celui de l'amonr de Dieu eft bon ; & que quand ce Pere paroit 
ilirc le contraire , fon idée, dans les textes qui (êroblcnt nous être 
oppofôs» n'cftrque l'un oa IVitie des fens aoe nous avons expliqués |, 
on doit donc être afiôré qnr tour ce que diwnt les Difciplet dcSf. Au» 
euftÎQ qui paroit être contraire i notre Doârine » n'mdk que dans 
fun ou l'antre de ces difTerens (ens ; fçavoir , qre par le mot decha- 
■ité ils ont entendu non pas la fignificition ftriâe de la charité, mais 
une lignihcation étendue , prenant ce nom pour toute forte de bon- 
nes œuvres produites par le fcconrs de la Grâce *, 5c que quand ils 
ont prétendu parler de latnour de Dieu pris dans fa (iguification 
moins étendue , ils ont voulu dire que par rapport au (âloc Tamocw 
de Dieu eft la plus parfaite de toutes les vertus > que fiins elle ancnne 
de nos adions ne font méritoires pour la vie dcernelle » qu'ainfila 
aharité eft nece(îsirc au ûlut; mais que jamsis ils n'ont eu rintention 
d'exclure les 2urrç$ vertus , de telle forte que (ans la charité elles 
ibicnt des pcchcs ; que s'ils ont dit qu'entre Ii charité & la cupidité 
il n'y a point de milieu , ils ont eu dclTcin feulement de marquer que 
l'amour de Dieu eft de tontes les vertus celle oui a le plus de part à 
fermer en nous la véritable juftice \ que quaoa cette vertu domine 
dans le cœur on «-toutes les autres t mais qu'on peut avoir les autret 
/iinsiivoir ci-Ue-U % par conièquent qne c'en celle qui ùk piincîpa|e« 
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U tafidité, 

Biént la diffcrcnce cks pécheurs & des jaftes ; qu'il cfl vrnl de dire 
dans ce» te lùec qu'il n'y a point de milieu rnrrc 1^ fh.irit(f dominante 
tant aclucllc qu'h.ibitncllc , la cupidité i-'gaK ment domina nre r3<f^'icl!c 
& habituelle. Il n'y a rien dans tout cela Cji;' (oie contraire à notre 
Do«!ilrine » puifquc luivant cette explication il demeure pour confiant 
que d'autres vtrcos que U charité agiflènt ea nous par Taâe &Ie mo- 
tif qui leur eft propres 

Voilà les diffcrens fcns dans lefqucls on doir prendre ces textes de 
St. Profpcr j de St. Hilaire , Fulgeoce àac. qve noua objeâcnt les 
Appeilans. 

St. Prorpcr yîr«Mi4.dit : " Onnepeut appeler bonnes que les ** 
Qiuvrcs qui fc font par la foi & par la charirc , l'une de ces venus 
(âos l'autre n'en peut produire de véritables. ^ 

Oo voit que Se Prolpcj: dans cet endroit parle contre les Sémipc- 
iigleos : Of » il étoit qaellioii. contre ces Mrétiqoes » des orovret 
da iâlat } St« Profper a donc ta nûfim de dire que ces deux f ertut 
ibnc ncGcdàiies pooc qne noa aâions Ibtept méritoires de ia. vie âer« 
nclle. 

St. Fulgcnce liv. i. ad Afonim. chap. 9. Simon le Magîcîen ** 
crut & fut baplilé, les démons mêmes lorIqu'ilscroycn<avccrrem- 
blement , fèmblent avoir la foi j mais cela QC leur iêrt de rico » 
parce qu'ils n'ont pas la charité. ,» 

. Ce texce prouve bien la neceffité de la cbati^d» nais, il oe die par 
qne ce foir la feule verra qui fi>ie agréable â Dien. 

Il y a plafienn autres endroits des mêmes Pères , où- ib ne veu- 
lent dire autre chofê Hnon qu'a la vérité l'aâion efl bonne ; mais d 

ce n'cft pas la charité qui domine , qu'il cft dangereux que celui qui 
la fait ne prenne occafion dc-là de le laifîsr aller à la vanité , &c ainfi 
que l'action devient mauvaise par celles qui l'accompagnent : Cela 
prouve feulement la neceÛîtc ou l'excellence de la charité , mais rien 
plus. Si les textes de» Percs étoîent tels que le publient les Nova- 
Mors* il leur (êroit bien inutile de &IQfîer Se de conompte la pItU 
part de ces Dallages j car on. a vu plus haut que c*c(k ce qu'ils ont 
lâit. Cette falûâcalion eft une preuve centraux qu'ils (entent bic» 
le foiblc de leur caufc , & que (ans le dire ils avoiient en quelque 
façon qu'ils ont contre Icur^Dodrinc , les Pcrcs. Voilà ce qtii n été 
dcmonrré , on a vû que les Percs loin d'être favorables aux Appcl- 
lans , leur font entièrement contraires j il ne relie plus que de (ça- 
lOÎr fi c'dt avec raiTon qu'ils fc Hâtent d'être appuyés fiir laPoétiin^ 
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tic Sr. Tliomas <^ des aiuies Schobftiqucs i c'cti ce qui va ûice Tobà 

jet (iu cha^iirc (uivaoc. 

CHAPITRE VII. 

i^ôtrc Dochific cjl établie par fùnt Thomas & far Us autret 
Schohjiiquts , ils enfeignent quily 4 desvrayes vertus fatn 
h charité, 

LEs principes & les cxprcflîons de Sr. Thomas cckncoiircot égalflù 
ment â dous convaincre que d'anttet verciw que la Atsàsé Caat 
agréables à Dieu \ qu'ellef ibne bonnes quoiqae (épatées de la charit^ 

Les principes d'abord nous pecfoadeot cette vérité. Quoi de miemc 
établi par les Ecrits de ce Pcrc que ces differens points de Doi^rine^ 
fcavoir , que la liberté d'indifiacnce cft encore rcftéc en nous de- 
puis le péché i que lame par confcqucnt fc détermine , & non pas 
qu'elle cft déterminée , comme le difcnt les Novateurs , par le mou- 
vement dominant ou de la cupidité ou de la charité i & encore qu'il 
7 a dans les lofidékt det bonoct «ntvfct qai lônc tilt» ûai la dtm* 
ûié > da moins /ans cette charité telle qaeTcxigeoc lesAppellansqui 
.prétendent que toute Grâce cft foi , que la foi eft la première Grâce» 
-que la Grâce, la foi » la charité , ne font qu'une même chofc. 

Il faut que les ennemis delà Bulle falTcnt voir que ce ne font point 
là les principes de St. Thomas ni des Scholafliques ; car s'ils ne peu- 
vent le démontrer , il va demeurer pour confiant que fuivant les 
principes de ce Pcrc & des autres Théologiens , il y a d'autres vcr- 
Ais que la charité qui parlent à Dieu , qui hii plaifênt , qui rhoii»i 
■rem \ cac tons ces points de Dodrine tnavqoés dans lc« Ecrkt de œ 
Sr. Doélcur (ont autanr de vertrés enriéremeot eppo(<^ anièntîmeQC 
des /^ipellans qui en renvcrfcnt les principes , qui <n (apcnr pat 
Us /ondcmcns la Dodlrinc. Si l'on veut fcavoir maintenant , fî c'efl 
ce qu'a cnfcigné St. Thomas & les Scholafliques qui l'ont ou fuivi 
ou accompagne , il ne faut que recourir aux difïcrcnrcs Difïèr rations 
que nous avons faites fur ces divers fnjcts ; on trouvera (ur chacun 
de CCS articles une chaîne de pnfTagcs qui forment one preuve com* 
picte de tontes ces mîiés \ eilery (ont (i bien ptoDvées qu'oa délie 
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frs Appellant <]*y répondre pied â pied: En attendant qu'ils le faflfènr, 
ils voudront bien » sUl leur plaît « que noos les cn:;ngionsà avoiicr 
de bonne Grâce avec nous, cine pnr les principes de Sr. Thomas 6c 
des Scholaftiques notre Do6lrinc cft établie, qu'il y a d'aiirre motif 
, que celui de la charité qui plaît à Dieu i que la foi, l'crpcmncc cVc. 
font des vertus <^ui ont leur mérite devant Dieu quoique rcpaiécsde 
la clurit6 

Un aune témoignage qui ddpolè en hwat île uâtie (èmiment,ce 
fcw les expreilions mêmes de St. Thotnaa; void plofieun textes de 
ce Pere où ce St. Doâcur dit cxprelfënient ce que nous difons» 
fçavoiri que les vertus tant morales que chrétiennes font bonnes 
fans la charité; Ecoutons- le parler, ce Pcrc Ce fait cette queftion , Si 
toute adion d'un Infidèle eft pcchc? Voici fa réponfc i. ï. q. 10. 
art. 4, (a) '* Quoique les Infidèles (oient privés de la Grâce divine, " 
toutefois parce q^e l'infidélité ne corrompt pas tout le bien de la 
iMtore» ilf peuvent fittrc quelque bonae a^îoo^ii iie(<iitpasinânp 
loice .dc U vie éceonelle.. », 

On voit que Sr. Thomay s'explique cbirement fur cette queflion , 
il marque que l'infidélc peut faire quelque bonne adtion , éc enfuie 
il explique que cette bonté n'cft pas méritoire de la vie ércrnellc 5 
vouloir dire après cela que ce Sr. Dodcur croit mauvais tout ce qui 
n'eft pas fait par un principe de charité, c'cfl renveifcr le fcns de 
St. Thonus qui décide la queflion en difânt que Tinfidéle qui n a pas 
k ibi, ni par confêquent la charité telle que le» Appdlans la fappo- 
lènt» Èm dct-CDQvres qui non (êulemenr ne font f as manvailes , mais> 
qui font bonnes d'une bonté motalej car où dtra-t>on jamais, H c^- 
n'efl dans récole des Appcllans, qu'en difant qu'on peut faite quelque 
Cbofc de bon, cela lignifie quelque chofc de mauvab. .Voilà une 
exprcflTion abfurde qui eft d'autatK plus éloignée de la penfée de fâint 
Thomas, que ce Pere i*. parle des actions dt s Infidèles envi (âgées 
dans tout ce qui en conftituc la bonté ou la malice par confcquenc 
cttnfidetéw qoaftr à lent 611 pcochaine ; que a*. Il dcniaiide û ce (otst 
des péchés parce qu'elles Q*ont pas pour principe la iôi, ni par coik 
ftqnent U charité, de que fefbooant la difficulté» il dit que l'Infidéle 
pMt faire quelque bonne onivic «pioiqu'elle ne lok pas méritoire de 
b vie étecocllc. 

(i) Tametfi in^itlts divinâ %r*tim emre»t , tjkUtâmm $M infUeUtufe non rorrum- 
fitHT totum nmiHTi. hnum, poffunt idtqutd boni cperari , (fuanimm id mnjiimiti» 
, mimn vkâ éumé. Sanâus Tbonus t. 1. q* 10. art. 4. 



6^)6 Dtjfertattan tMchani U churhé 

Parler de cette forte c*e(l détroire la Domine des Appellans, qni 

<?i^».nr i^. que tout ce qui fc fait (ans la foi , cft mauvais ; que 
le Lnl motif c^\n plaît à Dieu c'cft la charité', quccoutes Icsvermi 
rc foiu mure choie que l'amour de Dîeo rcgardd (ous diâècenccs 

niodihcarions. 

Ce St. Doreur explique (a pcnfce plus au long dans le même 
endroit I OS: il établit tout le contraire de ce qucnfcigncnt les Nova- 
teurs: On va en juger par fcs paroles; void comme il 'parie datts le 
corps de rartîclc qui fuit la condunon que nous venons de rapporter: 
( 4) Il faut répondre que te prchc mortel , comme mNtsravottfdie 
4, ci-clcnus9 ôtc la Grâce fàncliiîantei mats qo*il ne corrompt pas 

totalement le bien de la nature, c'cft ce qui fait que Tinfidélité 

étant un pcché mortel, les Infidtlcs â la vérité n'ont pas la Grâce; 
„ mais il demeure dans eux quelque bien de la nature ; d'où il cft 
„ manifeflic que les InfîJdes ne peuvent pas faire de bonnes œuvres 
i, qui viennent de la GraceAc qtii'fbientflpdlitolrcs^ihaisîbpeiivcttc 
n en quelque forte faire les. bonnes ceuvres pour kfquelkfle biendtf 
» la nature eft fuifiiant ; c*eft pourquoi il nVft point neceffiite cnlls 
j, pèchent dans rout ce qu'ils font, mais quand ib ibotqneiqoé 
^ n^Hrion p.ir l'infidélité, alors ils pèchent: Car comme un nomme 

qui a la toi, peut commettre quelque péché véniel ou même mortel 
j, dans un adc qui ne (t rappwite pas à la hn que (a foi Inipropofc, 
„ de même auHl un Infidèle peut faire quelque bonne aâioa dansce 
,> qu'il ne rapporte pas à la fin de fi>n infioélité. ^ ■ 

Il nVÛ pas polTible d'expliquer nos principes d'une manière ptos 
- claire que le fait St. Thomas -dans cet endroit : Il diroit en vain que 
le bien de la nature n*eft pas tout- à-fait corrompu dans nn Infidèle/ 
qu'il ne pcchc pas dans routcç (es aélions, qu'il ne poche que quand 
il agit par l'infidciitc» s'il penioic que toutes les oeuvres des Inndcles 

. fuflênt 

(a) Dicttuhtm qu^d fient ftifrà MÛMm eftpttcâtim m0rtidit»Ottgréitùimgr0tmm 
fuummtiiM4UtUmniMlittr emutBfit Umm Mtfmr»; tméi ékmèafidiUtiufit qu»d. 

tUm fecciitMm nurtale , infiJtUi qinàem gtêtiâ carenr , rim/inet tmntn in tis «li^uod 
knum tutHre. , lunU laMmftftiun e/i tjuoÂ wfidilts non p*Jfi*>»* «ftr«ri bon» of^é 
^Ué fuM tx $fâtiÀ feilith mritttuif tamtm haê tptrm ai quAfufficà hmm 
tWMA aUqualittr cinrati p^tUi mmA «mi ^fUt qtihd m MMN fut epert pnett^ 
ftd quimdccun jut g'iq^od cf u<. rpcrmtur ex infiitlitate tune peceant , fuut tntm h»m 
ètns /Uetn^j.'iJ: «UqMtd ^ceéUkm comwutiirê in t^n fuem aoi. nftrt aii /îJti fintm , 
Vêt vtmtâittr, ttigm mortaktn p§etmé^% km nim tafiudn pottjl ait^Hcm. 
hçnmà »Sim fiietn i» «« fuêd M» nfirt ââ fiim ti^/SdtktéUiU Saniftii» TlMOkai' 
»• 10. air. 4* in coip. 
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•lïifTcnt criminelles parce qu'elles font dcnuccs cîe h foi Se de In du- 
'thé: Il marque Ci cxprtiicmcnt notre Dodhu>c qu'on ne peut douccr 
que fon fcntimenc ne (oit le mémeque le nôcrcî&ccqni cAàremar- 

3uer<:'e{l qu'il cicc St, Auguftin, qu'il s'appuie des paroles de ce Pere 
u Livfe de l*c(pnt 6c àtln kitte > chap. i7.;ccqai prouve ^ucfaioc 
yVugufUn el^ daos nos principes. 

Pour mieux convaincre nos adver(âires de la vérité que nous éOh 
blilTons» il ne faut que rapponcr lesobjeâions que Ce fait Sr. Thomas 
ôc les reponies qu'il y donne ; voici la première cfiftîcu lté que fc forme 
ce Pcrc. (4^ »* Il (cmble,,, dit-il, "que toute action d'un infidèle ** 
cR péché, parce que (ur ce padage du 14. cbap.dc l'Eptircaux Ko- 
mains Tout ce neft pas de la fot ejl pèche , là glofê parle de U 
iôite* 7i»i$ k dts JnJîiu'Us efi pèche, mm tm te que fam kt hfi» 
éikt 0pfânwi$ à lemr tnv ; donc tooce aôion ifon Infidèle eft péchai 
1a ieconde difficulté que (e forme St. Thomas cfl ccll&«i : (^) 
De plm» c'eft la loi quidiiige rinieotioo; mais il ne peut 7 
avoir aucune bonne œuvre fans une droite intcnrioo *, U ne pcttt ^ 
donc y avoir aucune bonne œuvre dans les Infidtilcs. „ 

En voici une tioifîémc où il dit: (^) " Quand de deux chofês " 
iunefaicdc l'autre t & que celle qui précède cfl corrompue, celle ** 
qui (iiic l'eft aofli *, mait Tade de roi fM^cede les «des de toofes les ^ 
venus i pois donc qu'il n'y a point d*aâe de fbi draskslnfiddes. ** 
ils ne peovent faiie aucune boone ceuvfc » mais ib pèchent dans 
tout ce qu'ils fonr. » 

Voilà les objc<SJions, voîci les réponfcs où l'on va voir que 
Sr. Thomas établit notre Doûrinc, car il ne parle pas des œuvres 
feites pat quelque Payen en qui fe trouve la foi ôc une charité com- 
mencée» le coluraire paroic évidenmcnc en ce que 1°. Sr. Thomas 
i^te la qoeftton qnl legatde généralement tous les Infidèles >iMr«a» 
MHMf éiRiê kfàùupt ft€Êmwm\ & non pas ceux-là (êulemeiit en qui 

Ssss 

(• ) IbMcoi. FUtfMT fwM fvaJSItf Mê h^kUU (UpeeetHm^ fm fiiptf lêiti 

Jtmw. 74. OmM i^Md tttm tfiexfidi fmainm </f , gUfia iUit , Omms infidiUum'vtut 
fttauum ifi , ffd m4 vitam ^^ieimm fiftimt fMitf e^utti erfp «mni âMiê 
injktiù tfi ptteâhtm. 

( b) Ibidem, ffêtenk fUu ew mt m ktmitimm iMgj», JeiwetÊtm luamt» pct^ 
tjii qtied tiûn tfl ex imitmk»» rtOÀ ; «rga in inJUeli^Ms at$B» aHio pottfi tffe hon», 

(c ) Ibidem. Prétirté ftrrupto fitiori etmmpitHf (J» pcfltrms , fid aiit$.' ^dtè 
fr^Kiét âiim tmaitn» vhtutum^ tri» (iim in iafiiulittts n$» pi »âmjul»*i »tiU»m 
iimM*fMfÊtmf^fimi,fidktmÊiâ8iÊ/ti0feaÊm^ 



^98 Differtatlon touchant la charité 

\>.\z une Grâce fpcculc fc trouve une foi conr.iicncce. i'*,Parccqnc ce 
Pcrc difting'jc le bien nicriroirc qui vient de la Grâce on d*; la foi &z 
le bien natuicl, ôc <ju'il dit que celui donc il parle a pour principe la. 
naturequi n'cft pas coii^îremcnt corrompue. 5^. Parce qu*il cxclud la^ 
fottSc dit que le bien dont il s'agit cft une produâion de la nature; 
tout cela Cv prouve parles lépoulês de ce Pere aux objcâioosrappoc» 
t^es Q-dc/Tus. 

Voici comme il rdpond à h première : (<i) " 11 fùiit répondre que 
„ cette parole doit s'cntindrc ou parce que la vie drs luhdelcs ne 
„ peut eue fans pcclic , ptiifqne les pechcs ne s\thccnt point (ans la 
» toi, ou parce que cout ce qu ds font par infîdcliic cH pcchcj c'cd* 
M pourquoi on ajoute «i même endioic que (oot homme qui vit oo. 
M agit inlîdiilcme&t« pèche grièvement* „ 

A la (^coudc objection il dit: (^) " Il faut rifpoodre que la foi 
.M dirige rinteniioa à l'égard de la fin dernière furnarurellê» mais Ul 
„ lumière de la raison natucdle peu( aufll diriger riotemioQârégafd 
i> de quji-]nc bien nature!. „ 

A la troiucmc: (c) *« Il faut répondre qtjc l'inlUcliré ne corrompt 
}, pas tclLuKur le bien de la nature qu'il ne demeure dans les Intî- 
» délcs quelqiie cotiooiflànoe dn. «lai pac le moyen de Isqneite ils 
M peuvent faiff quelque force de bien» »> 

* U n'y a rien dans tout cela qui oVxprime netteittent nos principes» 
Si. qui n crablidê nôtre Doâtine. Voici un 3u:re emlroic où àint 

Thomas la prouve d'une manière invincible; ce Sr. Doflcur explique 
réfcnd. c du Précepte de la cliiricc , d'où fe tire l'obligition de 
ijpporrer à Uieu touccs nos aelions, tSc il dit, " qu'elles doivent lui 
M être rap fronces toutes lans exception : C tH; ce qa'ii explique leçon 
7. fi» Iç 10. chap. de la pretntete an» Cocinthiens ea dt(àiU»."FaiBe» 

(a) AÀ prinum W^o Jifoi-him ûuoivtphim iSud e(l inldU'in ium , vel quiét- 

a»//.i i'ifî iehiiiii non pjt'fl tfe fin: teccAto , ('un ftccata fr.t fit non toUnntur , 
Ve! quti qtiidc^yiit aruut tx ir.fi citi.ue peccatum eft undv ihiiitm jttbMrur quisomnis 

iafidtièttr- vivmi <vW j^m» Vêhenuattr fêetât, Siaoâaa Tiiowar t» a» q. 10. m; 
^ ad ptioMiD, . 

(b,) Ihidcm fccuodanitf jf J /icanilum diunimm qu^t fiiet dirigit ifittntuntm 
fejfiiiHphti uliimi jnr>crn<u:tra:r} , jtd IttauB ttum WHitUêUt fTé/im/ fêt^ dir^tn 
âffsentm rrficfti alrmHs Îjki fii'.rtir.iL'S. * 

(c) /ii ttrttHm tiictudunt quld ftr infidilitMtmnm ffrumpuMT têtabt^r iêùi^ 
d/liliu r«/i« n*ti»alM, q:iin ttm*m4t in ut éUif^ v«ri tcffùti$,ftr qitMk /Swcrc 
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tout pour U gloSre de Dieu , en invoquant le Cf dateur «vec inten* 
«tion que Dieu (bh loiié fie glorifié, „ 

Pour montrer mainrenant que Sr. Thomas ne prcrcnd point 

par CCS p.irolcs qu'il foit nccclLiire pour que nos afî:iorîs fi>:cnc 
bonnes qn'clit s foicnt rapportées à Dieu p.iric pur inotiFiic l.iclunrc, 
mais qu'il fullîc (culcmcnt que l'amour de Dieu (oit habiruclkincnc 
dans le cœur, qu'il l'incline vers laHu liernicre, il ne faut que fuivrc 
ce Pere dans tout ce qu'il marque à ce fu/cc ; voici plufieurs taifôns 
^uî vont faire voir que c*e(l ainii qu'il l'entend. 

La première efl que ce Sc.Do^cur apr<*s avoir dît, Tûtes tout 
pour la gloire de Dieu , fè fait cette olijc (flion , que C\ ctia cft il s'en- 
luivra de- là qu'il n'y a aucun aâc imllâcEcnt.' Comri crgo miUm efi 
ét^Ms tndijferens. 

Voici iur cela ce qu'il dit (4) " Je reponds que ce rnpport à «* 
la gloire de Dieu s'entend en deux manières , ou entant que 1 aclion 
c(l aâuelletneni rapportée â la gloire de Dieu > on entant qu'elle •* 
c(l propre à y être cappDtTâ?.*Or ,non (entementlesbonnesaétions, •* 
mats encore les indif&reoces font propres i être lapportées â la ** 
gloire de Dieu, „ 

Il cft bon de fçnvoir que Sr. Thomas n'admet aucun afle indiffè- 
rent, puifqu'il combat cette Dodlrinc dans fa Somme théologiqne, 
ce qui fait croire que par les adcs indifîcrens dont il parle, il entend 
les bonnes œuvres morales qui (ont des aâes indinerens par rap- 
port au (z\m \ mats toujours eu- il vrai que Sr; Thomas ne prdteixl 
point que le Précepte de la charité exige de nous (bus peine aepeché 
q[i]e chaque action particulière (bit Tnitc en vue de Dieu par fe pur 
motif de l'amour divin*, autrement il n'annonceroit pas qu'il y a des 
aftcs indififercns: On ne peut dire que par ces aélcs indifFcrcns il 
entend des afbions confiderécs quant à leur objet feulement, car jamais 
St. Thomas ne fait cette diftin(f>ioni il parle d'un aclc humain & non ' 

£as d'un actc d'homme ; il fuppofe donc que cet aâe eft mé(ùré fur 
i fin comme (ur (on ob)ert éc ce qui le montre ^eft qu'il ne teceD- 
noir aucun acte indiftient» comme on vient de le diretO^ysIl ne 
S*4gifïbit d'un adle que quant à l'objet, il y auroit des ades véritable- 
ment indiffcrens \ l'idée de St. Thomas eft.doQC de les mé(nicr (tic la 
fin & lut l'objet ég^meot. 

Ssss 1 

(a) Sani^us Thomas Icâ. 7. in ptirram Coiinth. 10. Rchtio htr i» ^Uthm ^ 
3)ti inttUi^itMr vil in »Su Vil m êftiiuÀtat ttfmnit ^Hà »Pi$ tfi /«/mid ù k9aU » * 
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Une fltrrr? raîfon qui montre que ce Pcre n*exi.;c pis que î'amo'ir 
de Uicii (o!t le moiif de chaq ic .idc humiin, en vertu du Précepte 
de rapporter à Dieu toutes les adjons, c'eft qu'il dit qu'il fuffit que 
les œuvres de l'homtnc (bienc propres dcrre rapportées à. Dieu: Cette. 
dUlioâton (aroîc ridicule (i. chaque aâe devoit avoir pour principe tat 
cbarîcé; il ^nr donc dire que ce Pere penfê que lesccuvres doivent, 
•voir un objet bon , une fin prociiainc bonne, ce qui les rend niiêra* 
bics à Dico, & que la chjritc doic erre unit àtoutesccs vertuscommc 
leur chef; qui tendant vers U âo detniere^ rapporte à cette dernière, 
fin tout ce qui lui c(l fournis. 

Voilà une Dodlriuc bien oppofcc à c^tle des AppJians. L'Auteur. 
d*un anonyme qui a pour titre, Kcpunfe au premier Avenidènientde. 
Mr. TEvêqne de Soîflons» s*eifc donc bien rrompé quand il a die 
contre ce Prélat relpeâable, ** que fon langage, en dilant qu'il y a 
9t d'autres vcrtui q.uelacftwitd qui rappotiCDi leucsaâesâDieaaCft: 
^ un galimatias de nouveaux ca(uiftcs. „ 

L'Auteur de cet anon) nK qui paPc pour être Mr. Petitpied, die 
que les vertus ne rapportent point leurs ades à Dieu ni dircdlemenc 
ni indiredcment i il blârac Mr. l'Evêque de Soiflonspour avoircnfei- 
oné > que les aâcs de verni ne (ont point (âus un bon amour j que^ 
ûns.agir par le motif grbpre de la cbaritd qui iè termioe i Dioi «oa. 
peut agir par iVimour de là vertu même, ou par raiaonr de Tobjec 
immédiat de la vertu; que Thomme équitable aime» en rendant la. 
juftjcc, l'hoi crttc d'une adion julU. 

Suivant cet anonyme , tour ce que dit Mr. l'Evcquc de Soi (Tons aa, 
fujet de 1 1 chr.ritd, n'ell qu'un galimatias de nouveaux caluiftes ; gali- 
matias néanmoins qui eft la plus pute Doctrine des Pères, qui eft le 
langa jre nwmc de St. Thomas «.cet interprète fîdclc de St.i^uguftio:. 
Car, corome oo vient de le voir.» Sr. Thomas parle de la. clnrité 
dins. les mêmes fermes que le fait Mr. TEvêqae de SoilTons; ilditqne 
le rapport d'une aâionâ la gloire de Dico s*cntc;id en deux manières^ 
h prcm!fre,cntantqu'cî'e t aclucDemcntrappoftceàlagloiredcDicuj 
lii'vCOtjde en nntn'i'tlicclî piopreà lui être ripprrtéc; diftinflion qui 
(uppofc qucdanî> l idciedc St. Tliomas il y a dcsactions qui font bonnes,, 
puisqu'il les dit propre:» à être rapportées à Dieu-, Sr. Thomas fup- 
pofc encore quccesaâions (ont (ans charité, poilque, la charité, 
étoit prcfente* cçs adiions ne (éroienr pas feulement aptes à être rap- 
portées à Dieu, elles lui feroient encore rapportées réellement, iepto^ 
pte diï U charité étabi d^a^ir dircclcraent pour Dico même. 
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VeuC'On d'autres preovesde cette vérité, il ne fàat qu'entendre vC 
Pere : II cft/î vrai qu'il reconnoicque le Précepte <jc rapporter à Dieu 
routes nos a(flions, ne s'entend que comme nons l'expliquons , qu'il 
ff Fait ccffc dirticulté, que fi l'homme tft tenu par un véritable Pré- 
cepte de rapporter à la dernicrc fin toutes ils a citons, fijivant ces paro- 
les de la première Epîrre de Saine Panl aux Corinthiens > Coit ** 
qtie VOUS beaviez , foie &c. >» il ne peut plus y avoir de péché véniel, 
éc qu'dnii la divition du poché en mortel de en véniel c(l fiulTe »* 
parce que le péché vdnicl ne (e peut rapporter â Dieu ; d'où il arrive 
que celui qui pèche véniellcmeat cranfgreflè on Précepte, de dèà;-làii 
pèche mortciltmenr. 

Si St. Thomas eût pcnfe que toute œuvre faite par un autre motif 
qnc par celui d'un amour divin qui rapporte aélucllement tic explici* 
cernent chaque adion à Dieu » il auroit dû dire que ce Précepte obli- 
ge toujours i mais il dit roat le contraire > de par U il paye la diili* 
Oiltd qu'il s*cft ^ite toiichaat ladivifioo dn péché en mortel & en 
véniel : Il dit (4^ *' Que ce Précepte érant affirmatif n'oblige ** 
pas de telle fôrre qu'on loit obligé de l'obterver toujours adbieUe- 
ment , qu'il fijffit qu'on l'obfeivc habituellement, „ 

Cette réponlc de St. Tliomas eft tout-à-fait contraire aux principes 
des Novateurs y qui veulent que toute adion pour être bonne ioic 
aéhiellenieoc (apportée i Dka par un por amour divin* 

Un.antie texte de Se Thomas qui énonce rormcllemeiiMiôere Do» 
Aline , Veft ce qu*il.dii q..$» dt mâk^ art. x.{h)^ il arrive quel- ^ 
^oefôis qu'uQhoaMBc ne rappoae point aâoellemcnt à Dieu quel- 
que aâe > (ans que néanmoins cet afte contienne en foi aucun dé- " 
règlement qui l'empêche de pouvoir être rapporté à Dieu ; cepen- " 
. dant parce que refprit de l'homme cft habituellement rourné vers **• 
Dieu comme vers (à. fin , cet adte non fculcuicnr ncft pas pcchc, **• 
mais encore il eft nn aûe méritoire.. ,^ 

JLes.Appeltaiii ne vont pas manquer de répliquer que Taéle dont 
il s'agir rçofêfme. vûcuellemenc Tarnoor de Dieu \ qne c'eft [îamoar* 

(a) Hhwilww yrirf àm îStU ptutftnm Jp^t^A fh Ê$mMivmm , mm Mig^ 

ajiktc quàd ftmpet ehfervttut in »9» ; ekferVûtur autim /imper m haiitm., qit*m- 
diu htmo habtt Dtum ftcut fintm itUimum , ^hmL Mt^gJuimUtM'fer f t ttê t mn vt- 
nndt, S. Thomas <]. 7. de malo • stt. 1. ad 9. 

(b) Cmtki^ fUMàêftf fNMf km» êSm wm néma aM^mm âfftmmDmm» 
tftm têtrttn mHus iUi iê /$ jm» cùntinmt ahtjHmm inordinattonrm rstiottt eu'iit in 
Dtum n$n ft rtfirtihUit ; tamtn quia mtm homints tfi hahutiaUitr ftUtA in 
Htmm pemi imfmtm , éHut tâe nonj»lt*/n ntn efi picctuum ^Jetl mam tfi sfliu mati» 
IMMM. !• Tlwmil ^. 9. de nab , a». »• ia «orpoie. 
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Oiea ^uien cft le principe *, qu'à la vérité l'homme qni agk nfi 

ptT.îc point acltti-llemcnr à Dicudans le moment de fbnaai in, mais 
t]uc la charirc f^îHc 3: habiriicllc qai cft en loi l'entraine à îa fiçora 
d'un poiJs qui iVtrporrj fut .v^ir ; que c'cft ce que vcur dircSr, 
Thoinaî , lorfqu'il exprime ces paiolts : " Il but dire qu'il n'cfl pas 

polîiblc dans cette vie de rapporter tout à Dieu , comme il n'cft 
„ pas poflfîble qu'on pcn^ toujours à Dieu , puifquc c'cft !â la per- 
»» feâton qui ed le propre de b patrie ; mais la pcfièâion de la 
»i charité â laquelle tous les hommes font obligés » c*eft de rappor- 
M ter viriuellemcnr à Dieu contes leurs aéHons. „ AdfecundHm S» 
ccfîdum , dit St. Thomas , #quefl. unique touchant la charité , arr, 
X I. (juoi omnia a^M re ferre in Deum non tji pojfihile in hac vna , ficut 
f}C>7 cji pnjj^ile qmd (cmpcr de D.o cojnetur \ hoc enim pertinet ad perfc- 
tltoium çairiA , Jed rjHod emma virtute refcrantur in Deum , hoc fertt* 
met pgr/cciuaem ehjrUéUÙ ad e^ium omnts te^tmr. 

Les Appellans concliienr de ces paroles que ranwiir dÎTÎo eft le 
poids déterminant de routes les aaions de l'homme dans l'idée de 
St. Thomas ^ voyons dotie fi c*cft U It pen((^. 

Il eft aifc de montrer le contraire ; cette Doârine fbppofc que 
l'amour de Dieu cil habituel dans l'homme , qu'il en eft de cet 
amour comn->c de l'intention virtuelle qui pcrfcv(fre virtuellement, 
iorlqu'tllc n'cft point révoquée par une détermination contraire: Or, 
cette pcnfJe ne peut être celle de St. Thomas Dour deux raifons ; 1« 
première , parce que l'amour pour faire agir doit être aébel ; & les 
Appellans ne peuvent en difconvenir , poilque c*eft leur principe: 
llsdifcnt que la cupidité Se la charité font comme deux poids qui 
font agir l'amc félon les dégrés les plus étendus i d'ailleurs , ils (e 
gardent bien tfc dire qu'ils ne rcconnoilîcnt d'autre charité que celle 
qui eft habita J le ; ils ftavent trop bien que c'eft l'erreur qui a été 
condamnée dans Baïus \ (clon eux , l'nmoitr dont il s'agit eft donc 
uu amour a^fluel : Or , tout amour adtuel fait penfcr actuellement à 
la fin pour laquelle on agic( cette Doârine des AppcHans ne peut 
donc point fttre coUe.de Sr« Thomas qui diti qu'il jfùffit pour accom- 
plir le Précepte que routes nos a^ons ^lenr rapportées virtuelle- 
ment à Dteu^ Le fondement qu'on a de croire que tout amour adluel 
fait agir avec une dctcrminntioa a«flucllc po'ir la fin qui eft le motif 
de l'aârion à l iqucllc on fe livre , c'cft que l'effet propic de la Grâce 
eft d'éclaiicr l'efprit comme de toucher le cœur ; ce qui dénote que 
fic'étoic la charité q^ii fie agir > le rapport de cecce adion en fcroie 
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I -^rmel ou ad^iul , Se non pas virtuel Iculcmcnt : St. Thomas par le 

mot virtucllcnicnt n'entend donc pis ce que prcrcncfcnr les Nova- 
teurs, mais il entend que ki acbons de I hain tic lont faites poiic 
quelque autre fin & par un aurre motif que par cctut de la chjiitd, 
& que ce motif ^ranr bon Tj^îon cft bonne & d<^s-U elle tft ri5fo> 
lâblc i Dku 1 d*où il ai rive que U cbaritd qui domine fur toutes les 
autres vertus la rapporte a la. nn dernière , parce que le propre de U 
clucicé eft de rapportée à cette dernière fin tout ce qui lui cil alla- 
jctti. 

I La féconde raifon qui nous fait croire qnc c'cfl ninll que pcnftSr. 

! . Thomas , c'cft qu'il du ailleurs cj^u'une adion paiic pour arc rappor- 

I tde à Dieu fous deux ticres > à titre de réfcribifii(^ qui n'cd qu'une 

aptitude i être rapportée â la fia dernîeret &i tîcre de rapport actuel.* 
Or » fi l'amour itoïi toujours le principe de Tadion de l'homme , il 
B*y «itpit jamab de rdf(fribilitd , le rapport de nos adion; fêtoic 
I toujours aduel , Se la diilinâion de Sr. Thomas (croit fkufïc , ce qui 

' ne peut être : Il faut donc dire que ce terme virtuellement , dont fe 

(crt ce St. Dodlcur , ne s'entend que dans ce fens-ci , que les vertus 
particulières fc forment par d'autres inotifs que par celui de la clu- 
fîtd r qu'elle! feot bonnes (ans la charitd rmais qu'elles n'ont lair 

ErdeûioB qbt lorfque la charitdqui domine (ur toutes les vertus, 
s dirige par l'aâe qui lui efl propre vers U fin dernière qui eft Dieu; 
Deux témoignages «iccifîfs qui vont conVainese que St. Thomas ne 
pcnfc point ce que lui font dire les Novateurs , c'cd ce que dit ce 
l-*erc clans deux endroirs ; dans un il traite des vertus chrétiennes, 
! de la foi y de l'cTpcrance , & il dir que ces vettus font bonnes fans 

la charitd y dàm l'autre il parle des vertus morales des P.iycns , t^' il 
dcclare c^ue ce fbuc des vtayes vertus quoique fepardcs de h charitc. 
! Ce St. Doâeur 1. 2. q. 6 5. art. 4. fait cette demande « (cavoir9 

fi 1» foi & refperancc peuvent être (ans la charité , wrnm fuies ^ffet 
fftlfuu tjfe fine chartta/e. St. Thomas ( fuppofd que UfoiÔc refpcran^c 
puiilèm être fans la chariic , ) entend qne ce font des vraycs vertus, 
quoiqu'elles ne (oient poi u jointes à la charird; mûrement il f.îîî-îrrric 
I ' aire de ce Pcie qu il hiic la qucftjon la plus ahiîir le qu'd fut pollil L- 
d'imagiaer , qui (croit , fçavoir , li la tv)i «Se rcfperance (ans 1 amuui: 
' de Dieu font plus ou moins criminelles -, un feus fi ridicule n'a ja- 

mais pu être celui de Sr. Thomas *> il faut donc reç^uder comme nne 
vedté confiante que ce Pcre a voulu dire , qu'il s'agit de fçavoir U' 
I Ifs vertus de fol & d crperancc , coofèrvans le tîcre de vraye vertu , pcu- 

nçat eue feparécs de la charité. 
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Il a*e(l plus qiicftion iDiioteoaot que de fçavoir ce qu*a décidé (dr 
cela ce Sr. Do(fkcur : Ecoutons !c , voici ce qu'il décide; il déclare 
cxprcflcmcnt q ic la foi & rcfpcrancc peuvent être (ans la charité; 
qu'à la vtricc elles ne (ont dans leur perfection que lorlqu'cUcs font 
unies à l'amour divin > mais qu'abfoluracnc elles font des véritables 
Tcruislâns ce divin amour ; Quumvùfiàu fSJpesJmfdMarUëitml»* 
wiiittlmi éAfm tméê efie poffim > vmmes tmmm firfeQèJm Hm mm 
f»fim : Et plus bas , il s'explique encore plusdaireroeot en ces ter- 
mes : Stc tgUttr fidet (S fies fim €bmt4Ue p(jf/mt ^mdm nb^Mâiiter tjft. 
Voilà la foi & l'cfpcrancc reconnues pour des vrayes vertus par laint 
Thomas (ans la charité , " Non pas pour des vertus parfaites , ce 
„ qui ne peut être , dit ce Perc , fans la charité î m Ferft^A au- 
i(m "jn-tmis rationem fine chsritdte non haùttif* 

Ce Sr. Doâeur établit cette vérité d*ooe tmniete encote phM lem» 
fible ik. q. 17. ait. 8. *, il te demande fi la charité cft avant l'efpc- 
tance ? Utrùm chârttoé fit ftntt fieiU re/out cette quedion roujouit* 
ronfortnémenc à (es priodpet qoitbnr, comme 00 l'a vû ailleurs» 
^u'il faut regarder les vertus (bus deux faces , enunt que vertus 
particulières & imparfaites , 3c entant que vertus parfaites ôc unies à 
la charité ; il dit que ti on regarde rcfperance fous le premier rap- 
port, clic précède la charité j mais que n on la regarde (bus le fécond» 
la charité précède l'elpcrance : Qwmfuam > dit ce Paie , «rigme fpes 
tharitéUê pritr fi , perfefhtm u mÊ tm .€kmiM fpem mitetét : imn ém 
duplex ffi trdt , amu ^mJam (kmuûm vkm ffmtmimm & mMe- 
fix ftcundum tfHMn imper fe^iim frim efl perfeSêi Mm âHUm wdf 9 fi 
ptrfeUionn (3 forniA fccundUm t^ucm perfe^m naturahter prtMS efl im- 
per fetlo j Jecttaditm er^o pnmum ordinem fpes efl prtor charttate ejuod fie 
fatet , <jMia fprs (S omnu appetitivm mottu ex mmrt dmvâtwr \ «nwr 
imtêm quuUm efl pcrfcQm , t^uuUm tmperfeQtts. 

On va voir par ces paroles que St. Thomas appelle amour l'efpe- 
rjiice , & qu*ato(i ce Perc n'entend pas toujours par le mot d'amont 
la pure charité } & ce qui eft a remarquer 9c qui porte coup coocttt 
les Appcllans , c'cft que Sr. Thomas s'appuye de Tautoriié de Sr. An» 
guftin i voicî comme il s'explique : Perjtilttt ^ttidem tamr efl ^tto éUh 
ejuis flcMndùm fe amaïur , mpoiè eut ahe^nis vuU homm , fient homoamàt 
amtcum ; tmperftSÎHS amor efl qno (juts amat altcjuid non ficuadum $pfifm 
fed Ht lilnd honum flbt tpfi provenut , fient hmo Mmai rem ^uam evKth' 
pifcu i primm emtem einm fmintt âà ^HBntmm fnê àUmret Dn ftOÊm^ 
dtm jètppim ; fid fpes pmimt âd Jktmdm âm wm » fHié tfr «mi fptrm 

^mmé 
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ilSfttâfiUMiimimmlii » (3 id^m vtÀgtmmkmt fies eflfirkr cIm- 
ntâtê % Jkm tmm nbfaû mtrotbictmr âi timMUUm Deum fer btc fMwtf 
tmmuié ipfi pMnm cejfu à feeemo , m Augaflintu dtct$ , fitptr frtmam 
CéUKmicam fotm, , ita ettam fpet nttroductt *d ckirtiatem , in qmmtttm 
aùijMts Jperans remttnerart à Ueo accrnittur ad amandum Deum C5 /«r- 
vanutim prtceptÂ ejtu \ Ç3 fecundum ordinem pn ftt}:o t4 charUM prtor ejt 
HâtHraUur , ^ uUo advemente chxritate [pti perfeihor redà:inr , qma de 
mmtk maxtmè fptréimm ^ hoc modo dieu Ambrofim ^mJ fpcs eji ex 

St* Thomis écab!U autant bien qu*on pui(ïê le faire nôtre Ooélri* 
ne par oea textes qui ronrd'uii poids d'aurar.r plus grand concre les 
Novateurs , que ce Pcrc s'explique clairement (ur cette marierc , qu'il 
dit fans ambiguité que refpcrancc conhdcrce en clL- rnêmc cil antc- 
licurc à la charité j il explique même nctrcincnr routes les diftîcultcs 
qu'oD peut nous objcifler en difànt , qu'il y a deux fortes d'amours, 
^ue dans uo fens routes les verras fonr amours \ & ce oui tranche 
cootc diflScilIcé k h ocmfîifion des Appeliaos , c^eft qQ*tI dk que c'eft 
tiafi que rcmead St. Auniftin. 

Après des textes aofli clairs que le (ont ceux U , il nous eft aif(î de 
nous tirer de routes les objections qu'on peut faire fur les Ecrits de 
St. Thomas contre nôtre (enrimcnr ; on voit par ces pafîàges que ce 
Pcre dans tous les endroits qui pnroinènr être contre nous , ne veut 
dire autre choie doon que routes les vertus font chanté, prenant le 
mot dedMtkécbiif une HenificatioD Rendue , ou qu'il n'y a poîot 
de ventif par&ûes^ la &irité , ce qni dénote la pmâion & l'ex- 
cellence de cette vertu , & même û neoeflîié : Mais il demeure con* 
ftant que ce Pere penfê qu'il y a des vrayes vettos (ans la charité*, 
& l'endroit où il le minircftc , c'eft parricuIidremcDt là où il enfeignc 
que la foi a: l'cfpcrance peuvent ccte (ans la charité > & que la cba« 
rité cft pollcricurc à l'cfpcrance. 

Les Àppellans fout iî convaincus que c'cd ainH que l'cntcud (aine 
Thomas , que poor en éluder l'aotoriré , ils ditent que ce St. Do- 
élcor en marquant que la loi A? l'eTpeiance peoYcnt être (ans k cha« 
rité , ou que la charité e(l poftétieure d Taperance « entend la cha- 
rité habituelle & (ânâifiante ; c*eft ainlî que parle on anonyme in- 
titulé Répoi^ê âm ffmm" Avtrtifimm dt Mr, CEvê^M de SotfiMi» 

Voilà donc la queftion réduite à fçavoir fi St. Thomas n'exclnd 
que i'a^nouc habituel )^ou s'il p ictcnd exclure tout amour tant slÙulI 

Tilt 
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qu'habituel , prenant le terme d'ainour au (cns ilcs Appcllans pour im 
niouvcmcnc lurnaturcl par !c\]ncl on aime Dieu pour iui-ractncccft- \ 
à -dire , dans (à fignifîcatioo lUiclc. I 

Les Movatcors en s'atcachanc à cette défaite avouent tadtctnenc 
<|u'il y a des vraycs vertus de foi & d'efperance (ans la Gcace ânâi» 
hinte ou la charitc habituelle» mais oon pas (ans b charité nâuelle; 
il c(l donc qucflion de leur montrer que (aint Thomas cxclud tout 
amour pris dans fa nc;fvfic.ition étroite pour la charitif tant .i(fkucllc 
qu'habituelle , tant foiblc commencée que forte & dominante. 

Pour le faire voir il ne fiut que faire attention à l'exprcflion deSr» 
Thomas \ il fu/Hr de conlidcrcr que ce Pcrc parle eu général de la 
charité : Or . toute expreflîon e^nârale renferme les cfpeces parti- ' 
cuiiércs qutïbnt contenues dansJe genre qui. eft exprimé ; cette rai- 
fun efl d autant plus (olidequelfs Appclbnss'en (crvcnt contre nous; 
c'c(l là qu'ils tombent dans une contradiâlon la plus zSicmCc , con- 
tradidlion qui ne dcvroic jamais (ê rsncoocfec daos des bonunes.qai- 

•nt le fins coin iv.un. 

Quand on leur reproche dans l'Infli udion Padoralc des Quarante». 
ic dans les Ecrits de Mr. l'Evequc de SoilFons , de défendre des Pro- 
poficions oû le Pere Quênd qui eo eft YAxemt énonce que cooc ce- 
qui n'a point pour principe la charité habâcaelle & (ânctifiante efii 
péché » ils fe recrient auflî tôt que ce n'cfl point ti le (eus de TAu^ 
teur; que le Pcre Quêiiel parle en général de Tamour \ qu'ain/î foA 
cxpreflîon étant générale , comprend tout amour tant actuel qu'ha- 
bituel i c'cft ce que dit dans pliilîcnrs endroits le Livre des Exaples>. 
& cela pour éviter U ccnfure portée dans le Concile de Trente con- 
tre Luther & Calvin , ik celle qui a été prononcée dans les Bulles 
c|e Pie V. de Grégoire XIII». contre Bau» : Selon eux , coiiie cs- 

Ercflio^n générale cotnprend donc tontes les e(peces prticaUerei <k 
1 m.iticre dont il s*agi( ; a* principe po(<î par les Appcllans dans ua 
endroit ci\ détruit par eux mêmes dans un autre où ils (e concredU. 
(ent manifcdemenr, 

Onk-urcxpnfe les fcnum?ns de Sr. Thomas i on leur fait voie 
q-îc ce Sr. Do:l-ur parle en léral de la charité \ qu'il dit que la foi 
^ 1 d.'trar.cc peuvent êcrc (ans cette vertu i qu'elle eft otéccdde pac 
refpcrance ; alors lis voilà embaraffès \ il hvLt pour (e dier d'em- 
baras qu'ils détrui^nt ce qu'ils ont établi ailleurs ; il faut qu'ib di- 
(cnt , ( car il ne leur refte que ce (iibcec(ttge) que Si. Thomas parle 
«te la ckjrité lân^iâante : Us nous permettront biea.de kw dc^Mk* 
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dcr pourquoi ils n*^teiident l'cxprcflion de Sr. Thomas ,* qui eft gé- 
nérale , qu'à une crpccc particulière de la charité ; ils fcroicnt bien 
cmbaraHcs de le dire, & ils ne peuvent en donner d'nurre raifon , 
lï ce n'eft qu'ils ne peuveoc cxplic]ucr le rcxre de Sr, Thomas , au- 
trement qu'il ne leur reflcquc cette pitoyable dcfaitc. Voilà toujours 
comme lemeofbnge ddmenc , & comme la làaflcré lê mani&lle 
ptr les concradiâioos. Continuons de montrer par d'antres taUbns 
plus particulières que St. Thomas exclud dans ces textes coutamoui: 
de Dieu tant aâuel qu'habituel , tant foible que dominant. 

Les paroles de ce Pcre jufti^enr pleinement cette vérité. Pour qne 
les Appcllans difcnt vrni , il Faudroit que dans ces cndtoits il ne tùc 
queftion que de l'ainour habituel & point de l'amour adliicl : Or, 
le contraire paroic évidenment on le va voir par le texte fuivanc» 

Tout ce\que Sr. Thomas die i^. ». q. 55. art. 4. dénoce l'aûe plutôt 
^oe rhabicode ; en voici les paroles: D iee iidi m fuêd fides t3 fits , ficH 

t/iruiut wmdts éfi iiim anfàtirmi ptffittu , ummoâÊfeemÊÊÙmmihoih 
timm fi$mtdmm,édiQ WÊôd»ficMmd»tm ejfe perfcElum virtutu. 

On rcconnoit dans ce texte qu'il parle de la foi & de l'clperancc 
confiderées (ans la charité & avec la charité , il ajoute ces paroles qui 
montrent qu'il parle de la vertu prifc félon (es aûcs & fans rien dire 
de l'habitude Ciim tmm virtus vrdtnetwr ad honttm opm é^endumy 
virtMS tjMÙUm pcrfiSâ àkitm' m htc qmd poufi m opus perfiSi êm mm 

MM fi Amhmp fit ûhêÀ fit y NM htnê fiâi% mw trit ^ÊffiX& (wu n i t » 

St. Thomas dans ce peflàgeezclud ouvertement tout amour de Dieit 
même aftucl, la railon en eft claire; ce Pere diftinguc deux chofès 
dans les vertus de foi & d'efpctancc, qui font, faire le bien , t^' le 
bien faire: 11 appelle faire le bien dans la foi , croire Dieu , confentir 
librement à croire ce que Dieu révèle ; & il ajoute que fi l'homme 
ne veut Doinc croife de la manière convenable , ce oe fera point um 
tAe de fSii par&ic: Cftw €mm fidei tpms Jù erêdm Dtêi trtàen mtm 
fit édifiâ pnfr$â tMfcMMr é^mirêi fi m» deb$to modè veUt , m»» eritfiJkt 

rs prrfelJim, Il dit eaàiite que c'cfl par la chaiiié qui pcrfeâionne 
volonté, que l'homme veut de la manière qui convient : Quod 
MUtem dehito modo veltt , hoc eft ptr cbarùâtem f «4 ferpctt vtÙÊtmumé 
Voilà ce qu'il appelle , bien fcire le bien. 

St. Thomas , fuivant ces paroles , exclud de la foi ôc de refpcrancé 
^onc il parle la charité qui fait faire le bien de la manière parfaites 
^^•iJire, qui rapporte âDiea iomcf iiot «âioiis: Or, laduiilé 

Tcu a 
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qui rapporte â Dieu to.ires nos adions n*eft pas !a charité babîtuelfe , 
le; Appcllans n'ofcroicnt le dire, c'cfl le propre de la chiritéaéluelieir 
C*cft donc la charité acluilc que Sr. Thomas cxcliid de i'el])(!r.ince& 
de b foi', ce cjui prouve encore mieux que c'eft là (à pi.n((ic,ccftqu'il 
cicc CCS paroles de Sr. Augudin qui expriment un amour aâ:uel : Omms 
0mmrgQMsnMtu volMktMU/ ex riuo âm§n frocedit s &c après cela il con« 
clud que la foi eft donc ïans U charité.* Su tguitr fidcs tji quuUm 
fut dîtrétate. 

Reprenons ces principes, ils font direébemeotoppofcfs âUDotflrine 
des Appcllans. Pour qu'ds puiflent (outc-nir que Sr. Thomas parlede 
la chaiiré fan(5Hhance, il f.uir qu'ils rlifcnt que c'cll la charité fàn<^i« 
hàn:c ou li.ibitucllc , & non pas l'amour de Dieu aclncl quidonneâ 
nos bonnes ceuvres la pcrfctlion: Or, ils ne peuvent le dire, autre* 
Dienc ils tombcroicnt dans Terreur de Baïus donc ils tâchenc de Ce 
jliftificr, qui c(l, qu'il riy a aucunes boQnetaâioiM dans Fhomne que 
celles qui ont poar principe la Grâce (âoâifiame : D'ailleurs, ils dé- 
truiroienc leurs propres principes qui font, que c'ed la charicé aéhielle 
qui furmoote b cupidité; ils îbnt donc obligés d'avouer que la cha- 

' rire à laquelle Sr. Thomas nrrribuc la force de faire faire le bien 
iUÙiio fyjùjio , qui cft celle qui lelon lui eft feparée de la foi ôc de l'ef- 
perance,ell l'amouc de Dieu aducKc^ non pas l'amour de Dieu habi- 
tuel, comme les cnncfuis de la Bulle le prétendent. 
\ Une autre raifon qui le perftiade».G*eft oue k chaRté-dont-il a^agir 
cll de U même condicion que la fiû & 1 efperanoe dont parle âinc 
Thomas : Or, comme on l'a «û dans tout le corps de l'article 4. » la 
foi «S: rcfperance dont St. Thomas parle , font aâuclles; c'eft ce que 
démontrent ces termes : Cum emm virttts ordmetHr ad bottum optts agett^' 
dM>»y vjrjHj cjMiiùm pirfeclu dxitur ex hoc quod poteji m opMi perfeSiè 
bomm , cjHod ejHtdcm eji y dfim non folum bonnm eji tfttoà fit»f<d et/am 
kenè fii \ uLû'^Hin Ji bonum fit qitod fit , Kom MUem fmi fiéU^ nom eM per- 
feSèbjtatm. ^ « • Plus bas: dma emm fâti ^ns /u tndtre Dtêttnéen 
MUem fi éiitcm fNpnM vektÊùUe afemare, fi mm tMitomeeUt non eriê 
fiéi eptu ferfiQmettqued muem elekfe mode veùt, hef ^» ftrdmitmtm 
^ift perfi<;n volnmatem \ omms entm reSItts motus vohmatts ex rtOêititmit 
^OCed/ti lit ^Hgnjîmus dicit in i^. ds Ovitaie Det. ap. 9, 

On voir dans ces Textes que Sr. Thomas parle de la foi aflucl/e, 
cic 1 '.(pcuuce actuelle, & de iacharicc aâuellc: Or, il dit que la foi 
êc rclperaiice font des vraies vertus fans cette diaritéaâuelle ^ il peo& 

donc qu'il y a d*autre motif que celui de la chanté qui parle à DkVf 

^ui honore Diea« qui «il agréable a Pieu» 
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Voici un autre endroit où Sr. Thomas établir cttte Dodrine d'une 
mntiierc la plus ftniibic, c*eft dans Tart. 1. de la même q, 5 5. Ce fainc 
Doâcur fair cette qucftion, fçavoir* fi les vertus morales peuvent 
ccrc Tins la cinriré: XJiritm vînmes mora/es pojfint ef[e Jinc charttate. 
Les Appelions ne peuvent dire que la charifc doiir parle Sr. Thomas 
foie la Grncc iuftihantc; trois raifons prouvent invinciblement le con- 
traire, l'une c(l, comme on l'a martjnc dans la preuve prcccdcnte, 
que Sr, Thomas parle de la charité qui 6it bien ôice le bien , en diri-» 
gçanr l'aâion dont il s'agit vers la nn dernière àc onivrHcHe: Or>ce 
n'eft pas la Grâce (âncli^ante qui dirige de cette forte nos adions,ce 
iraj-^port cil le propre de Ja (cule Grâce aélucUc -, donc la charité dont 
parle Sr. Thomas n'eft point I3 charitt' habituelle. 

Une féconde raifon de cette vcrirc eft que la vertu de charitt* dont 
St. Thomas prétend parler, fc prend de la même manicrc que les 
vertus morales dont traite ce St. Doâcur:Or, dans Tidcc dcccPere, 
les vertus morales dont il s'agir fbnc moins regardées comme habi^ 
tnelles que comme aâoelles Aeagiflàntes aâuellement»c*eftceque 
manifcftenr cet paroles : Vînmes morales frmtpsnt o^eratïvA boni in 
arSne ad finem, , . . Et plus bas. Patet igi/ur ex dt£Its qtùdjolâ virtutes 
infnft junt fxrfeEld (S Jimpltciter dicendAVirtMtes yejuia benè ordinatit homi' 
mm ad finem u/tmtftm Jimpltcuer , aIia vno vtrtMtes fcidcet Accjutjiu fnnt 
feCHndum amd vtrtfftes,wn autem (hnplicuer, ordjnant entm homwem 
benè refiecttt fiùj ftltimi m é^^HO génère y non autem rejpe^u Jînis ait uni 
fimfikiur» Cet paroles , wémêM mm hmmm » monnrent nn ade 
& non pas ane habitude; les vertus morales dont traite St. Thonial 
font donc regardées félon l'aâe qui leur eft propre: Or , ta charird 
dont il parle cfl de la même nature; c'efl donc d'une chatiréaâncUe 
qu'il veut parler, & non pas de la fan(5lifiantc & habituelle. 

Une troilicmc rnifon oui le démontre, c'cft que St. Thomas dî^ 
que les vertus morales aonc il cft qucllion (ê rencontrent dans les 
Payens : Virtmes tmraks from fitnt cpirativé hom in §rdine nd fiiem fm 
mm txetét fnBnUâUm mtmidnmk miW ipoffMntperoperitkitmanâ 4c^iri» 
Cf Jie âe^mfkâ fin ehamât$ «ji fiffM«t fiem fkmmt in mnttts gemiUktiti 
Or, St. Thomas propoféroit uneqncflion quiieroit abfurdeen deman- 
dant H les vertus morales peuvent être fans la charitéj s'il vouloir 
parler de la feule charité habituelle, puifqu'il efl certain que les Payens 
en qui il dit que fc trouvent les vertus morales, n'ont pas la chatit6 
babiiuellc j il cft donc cvident que c'cft de la charité aâucllc qu'il; 
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Ce principe luppolc, la Doctrine des Appcll.ins cft enricremcnt 
«Idtruite par St. Thomas, puifqu'il décide la qiic(tion en difantquelcs 
vertus morales pcuvcnc cire Uos la charité t vtrtHtcs ïHa maraUs /me 
iharttate ejje pojfmt. 

La diftinâion atie ùît ce Pere des Ternit morales acqiiifês ôc des 
venus morales inttifês» prouve deux chofês également comrairesauz 
Novateurs i l'une, que les vertus morales acquifcs (ont dénuées de 
roue amour de Dieu ; lautre qui cft ia féconde Se qui eft une (ûite 
de In première, i^u? ce St. Dod-ur entend par l'araour qu'il bannit 
d s vcrrus moraks accjuilcs, tout amour rantadVuel qti'Iiabirucl : Voilà 
ce q'i'cxptime nctrcuKnr ce Pere par ces paroles: rirtutet tlU morales 
Jifie charttate ejïc pojfunt , ^ud per h/tmoMam indMjînam âcqMtrnntHr > nuF 
éiutem ijut Imitému aSéiis nc^mn mfiumti,fed i Dt§ wfwtàitiitwr» • • 
Et plus bas.- Dutadum cjitod wrmut wuuttkt front [nmt tpertuivé htmém 
mràmt ad fitiem qni mm exeedit fâeuUatem uMitiralem htmmis , pojfunt per 
epera hmûuta accjfttriy ÇS (te M^MtlùaJme charitâte effepoJfHHtJkMtfMttstU 
tH muftis ^e^tilflnis , fecundùm autem (jHod funtopcrativét. boni ordtne âd 
mltitnum finem fHper»AturaUm , ficperfcUe (S verèhahent rattonem virtutis , 
& non pojfunt humants a^ibas acejmriy fed tnfuncùtntHr à Dto^iS hujitf» 
wtcdi VtrtHtcs morales fuie charuate effe mm pojfwit. 

Il ne refte aux AppcUaos qu'une feole cfaofe à dire; ce feroit que 
Se. Thomas ne croiroïc pas vrttet vertos les vertus montes «cqailes 
qui font fans charité; mais nos advcrfaires ll'o(èloilC le dire-, ce (croie 
attribuer à Se. Thomas l'abùirdiié la plus ridicule qui ait Jamais été{ 
ce (croie lui faire mettre enqucftion, (Ravoir, fi un véritable vice 
peut être fans amour de Dieu -, il faut donc qu'ils avoiient que laint 
Thomas rcconnoit des vraies vertus quoique fcparces de la charité ; 
c'efl ce qu'énoncent formellement ces paroles: PMet igaur endtclts 
0Mod felâ vtrtmes infitfé fmit perfeUt ^ ftmplkàtr éiemàâ, wrmet^ fmm 

' fiibea âefitipt* funt jecundttm ^nid virtmes non éuttem pmpHàWt* Er ce 
qui prouve que dans l'idée de ce Petc ce (ont des vraies vertus j quoi, 
que moins pnrfaircs que celles qui font animdcs par la charité, c'eft 
qu'il ajoute qu elles dirigent l'homme bien en quelque façon vers la 
fin dernière, ordmant emm homtr,(m be>iè refpe^u finu uUtmt, tnaltijMô 
çenere ifton AUtcm re(peciti Ji»u ulttmt Jimpltctter ; ce qui fionifie que la 
leule charité rapporte â la fia deroiete fimplemeor 9c parfutement nos 
aérions, &queIesaotres vertus' (ans celle-là ne les rapportent point fi 
parfaitement à cette fin dernière âlaqnclle elles ne les rapportent qu'en* 
ont qu'elles ont leur borné intKin(eque> qui d'eJlc-mêae eft dirigiblc vcn 
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Dirii qiiît^fant notre premier principe doir erre aufîi notre derrière fin, 
. Cette Do<flrinc (î clairement marquée dans les Ecrits de Sr. Tîio- 
q ii a été |.'i:i!ec p^r ce Sr. Dodcur dans les livres à\- Nr. /\u- 
giiiiin , com'Tic il L' dit dans pliîlicurs cncicoirs, le trouve la lucmc 
que celle de Mr. rEvcmie de Soif lôns .exprimée d^nsfbn premier Aver* 
tilIèmeM} quelle cft donc l'ignorance, oj plûrôc quelle cftraudjcede 
l*.inonvme inticalé Reponfc au premier AverriHcment de Mr. de 

Soiflbni t) quand au dcfjut de bonnes raifoos il Te rdpand ea 
if) iurt-s contre ce Prclar, difânr de lui que (on Inni^agc cft un qali- 
m.itias d,; nouveaux caluiftcs r Vo:là donc Sr. Thomas t^'v.Sr. Aiinullin 
acciifés par cet Auteur d erre des nouveaux calliiflcs . les voi.'à.iccufés , 
CCS Pcrcs dont le Ciel s'cft (crvi pour nous uîanifcftcr la vcrjté de (es 
oracles facrés, de n'svoir reofèmifS dans leurs livres qu'un galimatias. 
Mr. rEvêque de SoiHont fera i jamais loiitf des hommes & beni de 
Dtea d'avoir adopté ce prétendu galimatias; & eux ( les Appellans ) 
feronc d jamais blâmes , mépri(ès <5c maudirs de Dieu .s'ilscontinuënc 
de répudier ce galimatias prétendu : Mais ileft auflî faux que la Doc- 
trine de Mr. l'Evêque de Soilfons foie un galimatias, qu'd cil faux 
que St. Auguftin & St. Thomas (oient des nouveaux ca(uiAc$. 

Achevons de montrer que cette Doârine eft ce qu'oot enfcigné les 
plos diftiMoés d*cotre les Scholaftiqaet; Ecoutons-les t & . voyons 
s^ils ne difenc pas qu'il y « des bonnes enivres (ans la charlttf , qu'il 
iuHîc pour qu'on puiHe les appcllcr vertos, que par leur bonté intrin- 
iêque elles (oient dirigiblcs vers Dieu comme vers leur dernière Hn; 
cVft ce qu'ils enfeigncnt tous, enrr'aurrcs faint Ronnvcntiirc, (a) 
*' Toute a(5lion qui n'cft pas rapportée à Dieu, cummc à la fin , ** 
n'tft pas mauvaife quand un homme fait une adion enfortc qu'il 
n'a point d'aâfcâion déccgUe pour U créature, (ans néanmoins rap- 
porter â Dieu oetce aâion > mais agi(!ànt poor quelque (in qui 
ce^de llndigence delacràiture» comme quand unboaiméfêpro» ** 
mené pour (ê recréer. . . . Dans l'état de di(baâion 6c de mifône «* 
où nous femmes 1 Dieu n'exige pas de Tbofume qu'il lui rapporte <• 
COUt ce qu'il fait. „ 

Scot > die le Docleur (ubtile .* " L'homme n'cd point obligé 

(•) Km êmd$ âOh mm nihêlê ââ Hmm tm^nam^m efi wêU '^mMd» 

^is fiKtt eptrutionem if a (jucJ circj creaturam non cf^i^utir ir.oriitnaù _ rue t-mtn 
iitm «ptTMiontm rtftrt ad Deum ftd f»cit f>roptir aii:^uem fincm qut tt^puit indi- 
gtatiam trtaiurt , mt ehm mUqkis amlulat ut recrettut , vil ttmtSl ttt rifieiâiw. . . 
HteVmt rtqmtrit Iwmnm m fiéam à^sHMm ^ w^fmé, fuiU mm» fu^futi 
m/cmt êé fi, Saoâin Boetrcm. io %• d. 4t< ait. it q. |. 
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( a) fous peine de pecW véniel de rapporter tonjmirs fon a^nn d 
l Dieu on a&ucUcmcni ou virtucllcrocm, parce que Dieu ne nous a 

.» Doint obliîzc ;\ cela. •> . * 

Ce oui ciî de plus fort dans les autontcs que nousatons, ccft 
que les Thomiacs les Scot.ftcs «ool dm«s cotr^Wl fo^^^^^ 
grand no.nbic de poinci de Doarine, font tàum foc cclui a contre 

'Op'^ol"^^^^^^ aiftingué parmi Ec.ivaio. de rang ) G^^ 
l'Ordre <fe St. Dominique, par confequcnt ThomiftctC^) « Toute 
aaion. „ dit cet Auteur > " d'un homme infidèle n cft pas ua 
pfchc ni une faute, cVft la conclunon d. Sr. Thomas. ... A la 
(cconde ohjedion nous répondions, „ dit il , « qu il peut yavOIC 
Z dans les Infidèles de véritables vertus qui cependant nc fonj pat 
compictcs ni parfaites ni focmécs, comme St. Thomas l'cxf^ique 
" I 1 q <î5 AlàÛKémcobjcaioooous repondons,,, con- 
tiBO^ à même Auteur. « que tout amour par lequel on n'aitijc pas 
' ce qui eft fouveraiocment aimable, n'cft pas pour cela dcfotdonné 
'* ou vicieux, autrement on ne pourroit aimer licitement aucune 
' créature ; nous avouons cependant que tout amour pour kquclon 
r. n'aime pas Dieu, ou qui ne procède pas de lamour dcDiai.Ott 
oui ne (c rapporte point à la fin d'uo tel amout, eft on pecM on 
" avec le péché , parce que quiconquen'aoi l'amour aéhiel m l'arnooc 
" habituel de Dieu for toutes cfaoto, eft en pçché monel,& pat 
^' Confea«n* *^ ^ ^ iOfCOdanj 

<t) VtB têtutur kiWf» te tnticnt tuetjptaiit eentr» tfuitm fit ptccxtmm vt- 
uùu re ferre femptr «anm fuu», m Dcum »lliiaiùer vàrtnéiittr , f«M Dtus nê» 
mtliÊitvit ti9s ad hoc. Scoius in t. d. 4. q. i • n. 4* . ^ « 

/b ) N« émnit M^h hmhm hfidiUs eft pttcMtum me culpa , hane penit Unflus 
thmat . . . Diff<» JmuUini inteUif/niM funt de operihui bonts v>ntt*tt 

nhimatÂ -, *i z. dtchur qnU mu.fidehbm po'ffunt tff, v$rA virtHtu non tétntn ccm- 
tltu. r>ec perfta*,ntcfprm0i^.d, h0e /MamsThùmMt. *• f • «^f* *' ' * 
ri.«r aM mi Jnis Mmor nei emmtm iM r>0d efi fnmmi MrnM.Jnm , 
À inordiniut êM vith/us j «/lii nufU cn^tur» pojfet mri licit^ : tonctduur t«nm 
Lo i cmnU »m»r ^sto »«i> *w«;«r Dcus, me prattdit i tmb *more , rue vrdtantur 
Id pn,mt0Usaraor,s,pefCitMt» tfi vtl tum pcct*u , qm* q^ttrm^unt Êmw 
j>L»Pir cnrm» tmn fuim hMtu*n m pieunmm»h , & e^nft^i 
rnnnii aétus in tali fiatn dicitm rjl cum pnc^t^ ; 'P'''" V">^ 9"»'*'* 

,chs tain fu »« je prcc^^^m .qn.a nort ofouo ^HoJqmuOet aciui ,e!enUHT é,aum. 
Itter M unjuitm tn fintm ttttimum ft»pemÊtufêim . mm btêituabtêrntt 
tOmtittf ai ht jirW fa m^âlittr hamu C»pKolos w a. d. 4* ^. 



ér U cufiditè. yi^ 
il n'cft pas BCcefTaîrc qu'un tel adc (bit le pcchd en foi-même, ** 
parce poiir qu'un a£tc toit moralement bon, il n'cft pas ncccflàirc ** 
qu'il foit adîucllement rapporté à la £n dcrnicrc luinaiurcUc , ni 
Habituellcmcnc ni virtuellement. „ 

Selon CGC Auteur, il y a des vraies vertus dans les Infiddcs j donc 
ùm h&Âm Je(iis-Cbrift 6c ùn$ b charité on n'cft ancre chofe que 
ténâxes. Secondement, fi on l'en croit, le (ênciment de Sr» Thomas 
cft que tous les paflàg^ de Sr. Auguftin où ce Père dit que fans la 
foi ou la charitc^ on ne peut tien faire de bien, doive;iis*entendreda 
bien complet îk méritoire. . « j*'. Il déclare que l'amour par lequel 
on n'aime pas ce qui eft fbuveraincmcnt aimable, n'cft pas un amour 
vicieux i donc il y a un milieu entre la cupidité & la charité... 4^. Il 
die qu'on n'cft pas obligé, pour au'un adc (oie moralcmcnc bon , 
q«*ii (bit npponé â Dien ni haoicnellcaient, ni «âiieliement, ni 
vlnnellciiienc} donc, (elon lui , toute action moralement bonne o'eft 
pas péché pat U mime qu'elle n*eft pas rappoctéeiDieapailâ 
«hatité. 

Un antre Thomifte célèbre dans l'Ecole de Sr. Thomas, s'explique 
de même, c'eft Barthélémy Medina. ** A la fixéme objeûion nous ** 
repondons, ,» dit cet Auteur, (a) que pour qu'une adlion foit •* 
moralement bonne, il luftit qu'elle Ce rapporte à Dieu comme Au- ^ 
tour de la nature, ou bien S Suat dire que pour qu'une aûion (bit 
motalement bonne, il n'eft nullement neceflàtre qu'elle (êrap- ** 
porte â Dien (bit explicitement, (bit vittuellement, (bit aâuelle- 
ment, mais qu'il fuftîr qu'elle Ce rapporte implicitement*, en cflec, 
tonte adioo Donne & honcte Ce rapporte d'elle- même à Dieu, c'eft ** 

I>ourquoi, pour qu'une action foit moralement bonne, il fuffitque ** 
'homme veuille agir pour une fin bonne honcrc, quoiqu'il ne *• 
connoiftè pas Dieu, comme nous l'avons cubli ci-dcUus couuc ^ 
Grégoire ne Rimini. „ 
la SorboQoe (è dedocc pour adue Doâiiiie : Vous m'objeè- ^ 

Vvvv 

' (a) Baitboloiiiaeot Me^îaa in i. i.q. lOf. atf. a. /«Mimr^nmhtiirâd 

tpHS moraliur bonum f^ffUtn fi rrfcrMtur in Dturn «/ tfl nuthor nâturé^mfini 
ftf ipfiui natHti vir») ccgncfare ffjlumus \ vel dietntiiim tft Mi opu$ fit meratitn 
it$mun Muqm cptrUrt ut m Vtim rtftrêtur «xpiicùi virtuti êtti t&a, /tiffitit 
um^pki^kdi nfitMWi t^mdm mn» tput hnarn fiufùmumàîmDmm 
rtftrtttr, ^utprcpter «4 «put m9riiliter bonum fatit tfl fi homo optrtri vtUtpropttr 
bowm^ héi^fiimlkhDtm9m(9ffi»fcâtt ^Mâmrtmjutré ttmfê Qrqff* tH/fi^'. 



>» 



^14 "D 'îjfertâtion touchânt U charité 

„ tcrez (a) die Mr. Gamacho, "que dan& tourcs les avions cfes 
„ Infuicles la circonflancc de la fin manque, car ils ne connoilTcnt 
^ pas le vrai Dieu, & partant ils rapportent tout au culte des idoles ; 
ils pèchent donc dans tout ce qu'ils font. Nous rcpondonsqu'jl cft 
faux qu'ils rapportent tout à une mauvaife fin, car il fe peut faire 
„ qu'ils (bicnt portés à faire une bonne adlioii par U (culc hoaêiccé 
,t de la vccin. »» 

Oo voie daos ce texte Jk dans les précedens qa*il s*agir des bonnes 
aovres mor.ilcs cnnfîdcrécs quant â leur fin prochaine fans d'aatre 
rapport à la fin dernière rurnaturcile» que la rcfdribilirc qu'elles ont 
à cette de rnière fin. Cette DoL>rine de Mr. Gamnchecft cnfcigncepac 
d'autres Dodcursde la inênic I acuité , parifambcrt , Duval.Grandin y 
Hnbcrt Eveque de Vabrcs ; il c([ bien i^loricux à Mr. l'Evcquc de 
Soilions d'avoir pour piiidcs dans Ion galimatias prétendu, tant de fi 
cdébres Auteurs qui a|>prcnneiit attz Appellans que ce qu'ib difènc 
lialimaiias t eft la plus pure Ooârtae des Petes âc des Scnolaftiqucs i 
& de quels Pères? de St. Anguflin 6c de St. Thomas: Car tous les 
Scholaftiques que nous venons de citer, qui ne doivent pas ctrerifpii- 
dics par le pnrrî, puifqne ce font des Théologiens élevds dans les prin- 
cipes de St. Thomas , Ôc zéics pour cette cclcbrc Ecole, déclarent tous 
que ]a Dodrine qu'ils enfcignent cil le fcntiment de St. Thomas i que 
ce (eniiineni de Si. Thomas cil celui de Si. Auguftin. Si on traite de 
galimatias la Doâctne de- Mr. TEvêque de &i(Ibns , lor(qu'il die 
qu'une adHon cft rapportée à Dieu comme i Gl dernière fin» parce 
sjc cette adion tend d'elle-même a cettQ fin dernière; il faut traiter 
e même les plus cékbres Théologiens , car tous parlent aiofi, 
Curiel (^) Potir ce qui regarde la féconde raifbn , " dit- il , 
nous répondons qji'il u'cfl point neccfîàirc pour la bonté d'une 
», adioii morale qu ille le rapporte czprcnémenc ôe. foraicllemcnt i 

• fa ) Gamm. in t. t. q« t09. Oiiickt i» êmitikm éi li m mêm infiitUmm fM»» 

ItnriVii h- rit jnr i/ctf!e jcrn^rr c n i ui/tfiantiêm fnis , non ttenrn cognofc%nt Veritw» 
Dtnm . tt.'y t r ftrunt »nj/.$t ad iUû.m, prôinJe pttcunt tn omnihHi. Btffùndtmu» 
fétl'utn 'f- ^kld tiftfênt 9mni* in tniium fitumi êienm ^ri fttfi M »$9Vtâati» 
S.4 ItimM 0fMs ta bên'P«tê •uirtittu ^nti f*$eéi tu éiaum §fm mmdStw 

(b) Ariiofiftis Oitiç! in I. i. q. i'. 9. Ai fieuniâm rutionem tiffondemm , ni 
In iuttem mwaltm aUhs ncn rtquir: nUttomm txfnffMtt C9> fnwMvn in fintm 
u'ftmum, /eti fufftctr» »4 btine imfîieitxm rtuû&ê ûi/jtfii (fuiti imèii ùuHiê^ 



ce 
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. & la ciipiditc, yi y 

U fin dcrnîcre, maïs qu'il furfit qu'elle lui rnpporrc on virtuellement *♦ 
â la railon de Tade précèdent ou implicitement à raifon de Ton *• 

^ objet, <^ui renferme dans fa nature un rapport â la fin dcinicre, & ** 

^ui eft Qn dégré pour v arriver. 

CumelyCec Autenr loué par Janfétilos même» dit (4} ** Nous 
répondons i la fcconde objeâioii qu'un pécheur peutrapponetfbn ^ 

' auion à Dieu comme à (a denierc fin , on parce que l'acHon tend *< 

^ à lui d'elle-même» 00 parcequ'elley eft rappoicée pat l'homme même ^ 

, qui agir. „ 

' Maldcrc , Chancelier de l'UnivcrGré de Lonvain & depuis Evê« 

âuc d'Anvers (^) <« Je reponds que pour l'honctcté d'une adlion '* 
(u/fit qu'elle (e rapporte à Dieu par le rapport deraâiooinême, 
I & qu'il n'ed pas neceflàiie qu'elle (oit rap(K>née à une fin Himato- 

telle par celui qui agir. „ 

Silvius, Doâeor de i'Uoi?erncé de Doiiay : (r j " Pout que tes « 
avions foient moralement bonnes, il fuffit qu'cl'cs foicnt relies 
j que de leur nature elles Ce puificnt rapporter à Dieu , & qu'elles " 

I ne foient gâtées par aucune mauvaife circonftance , comme ** 

quand un homme honore (es parcns ou donne l'aumône à un 
( pauvre. ,1 

% Dominique Sofo de POidre de St. Dominique , quiaffifta au Goo- 

^ cile de Trente ^ à\: [d)^ Gtegoiiede Rimîni nie qu'il y ait aucune 

adbion qui puiâè être moialement bonne» (i eue nefe rapporte 
â la fin dernière qui e(l Dieu \ mais c'ed avec raîfôn que toutes les 
Ecoles des Théob^eos iê rfîcticnt concre lui» comme il l'avotie 
loi -même. 1, 

Vvvv X 

* * ' * . 

I ' ( • ) Franc CwM', jUffkmn rif^mdetur ptuÊtmm p^i tr^Sm»* aRfÊÊéifm ' 

ht \T>tHm Mltimum finim tjMÎM ofmi ds f$ in iBnm ttndit , ^Hod /Hfficit. 

t{h) Joan, Maidcf t in i. a. q. 109,» Rtjfomlt» âd bPMtfiMemtftris/ujfietnfiihi 
ia 9mm f^mm nhtitm êpm$ , nmimtm^ mrtJ Siu rkm m ia fioem fmpmtêm 
9»âUm fiftrmw HUim» •ftHm»* 

( c) Franc* Silviu; tn !. t. q. 109, Vt fttitm mof»littr iotiM fut optr» uêBr» 
«M ft^ùm y»tté» fum ëd hoc [•^làt f«W jS«/ ut {uMftl tuuwà ftffmt • 
fii^pii fv-SfiMi an pu^ ttUtm ^av4W ^MÊÊtfkHiÊètKt^fittMiÊtKf %fitM éÊHiuJiptu > 
mpirtùt» m$ hnmtm pmti sut tUëmfiwim kâifimk 

(d ) Dominical Soro lib, », de oar. & grar. cap. xo, UU âmnn lotns ijl^y 
ntH» Qrttffim tkvùm exiif mjoai tfiê êfut mwêiittr hn$m êuttfHm te 
1 M m nu fwm r^êtm , fai Otm «jl < Ai vtrh w «anamib f€htlé mÊm Tkêi 

^ iÊÈM^ fié liMMV êêIêA httuif* 

' * • •■ • j ». 
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yiS Dijfertâtion touchant ta charité 

. Le Orr!inal<i*Aguirrc : (4) Le fcncimenc qui eft oppofSâcefui 

de Jandîiius nie qu'on foir obligJ par Prcccprc à rapporter toutes 
y, les adions (iclibcrccs d Dieu comme à nôrrc hn di rnicre, autrc- 
. „ ment (]uc par un rapport implicite <î<j rcnfcriné dans l'îioiicrcrcfor- 
>, nielle 6c objci;llivL- des adlioiis même (clon U hn puchame & les 
M circondances requifês ; ce (êntiment , dis-jc , cfl fbiitenu par 
»» tous Jcs Théologiens ScboIalliqocsdontRipaldara} pr itc un grand 

nombre & dit» que perfonne n't dtc d'un fco riment contraire» 
„ excepté Grégoire de Rimini. ... Ce (êntiment, ** continue le 
Çr.r(iinal d'y\guirrc, " fembte avoir été nuinifcftcmene enfeign<5 par 
9, St. Thomas Se par St. Honavemurc. 

Toi;s CCS Tiiéologicns cnfcignent la même Doctrine que celle qui 
tfl marquée dans les Ecrits de Mr. l'Evcque de Soiflons: Or, leur 
Doctrine o'cfl point un galimatias des nou veaux caruiAcsiTADonime» 
intitulé, Rcponiè au premier Avertidèmeot de Mr. l'Evêque de 
SoiflônsL» trompe donc lourdemeot quand il dit icePtdatqiie (on 
Jangage cft uo galimatias des nouveaux caiiiiftes« 

Pour mieux le convaincre d'ignorance ou de niaTicc , d'ignorance 
s'il penfc comme il parle, de malice s'il parle autrement qu'il pcnfè; 
nous allons lui mettre devant les yeux un texte de St. Thomas où ce- 
Pere dit cxprcnèmcnt ce que nous difons , fcavoic , qu'il n'cft pas 
nccçllàirc pou^r qu'une adion (bit bonne qu'elle foit jointe â la cba- 
lité., que cette, liailbn n'eft neccflàire que pur cendre la vertu pr« 
lâite ^ méritoire ; qu'il lûfiit pour qu'une œuvre ait le vrai titre de. 
vertu qu'elle (bit bonne en clic même tant du côté de la (in prochaine 
que de l'objet , & que par là elle foit ordinabic vers la fin dernière 
en voici les paroles où fe trouvent prcfque mot pour mot cette Do- 
4Uine i C^j " Il (âuc dire que la veuu k taj^pottcaubtea.: Oc «Je 

(a) Cat<ltn«tis de A^nîrrc in Thcologiâ (anâî Anitlmi djfp. ij. k€t. }. ^« 
ftfit^m ftnttntiâm ^ua ntfmt M^Mimum frsctpti ai ttftrmbum mimes gcftngidmrti 

ûtlionts delibtrantt! in Dtum ut fin: m ultimum ,flHf<juAm reUtioru htdntHiUi Jm 
im^liii'â tn ipjà LontJiéUt fermait oiitciivÂ ifjtarum juxté Otkiimm finim proxU 
mmn él> tircmmflMUÙu^tmmmr tumn Thtohgià fchoUfiui qHt n m Mn^um agmm 
titêt RifuUM dictns ntmivtm fiafijf* «p^êfitmn fréter Gregermm i Rimim, Hmt 
jenten.hm iuculnmr tmim indtmm du» /tmOi Eiti^ DaStm • IhmM ^ 
Senavuiturm. 

(b) S. TbMM» ». %. q. «f. an. 7. in corpmc. DkmémfiAd nmm-tréU 
mim 4nt hmm^ henum «mtem frivi/Mliter €$ fais t M» «■ fus fmat ad fimm 

non Jtcuntur Ir.va nifi in crJme ad fititm ; fient trp dupîtx ff} fîrits ufim ultinmi , 

C f^itttt irexitoHi t tu ditf Ux ejl iwum , uaum ^utsUm fiUimam 4^ iimverJaU, 
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bien eft principalement la fin ; comme donc il f a deux ùxns» de 

fin } l'une dernière & l'autre prochaine ) de même il y a deux (br- « 
tes de bien , i'nn dernier & univcrfei, Tantrc prochain âC'parci- 
cu!i(.r \ le bien dernier qui c(t le bien pripcipnl de rhoiTîmc coîi- 
filK- d.ins la )niii(].incc de Dieu . ... 8c 1 homme y tend par la ** 
charitc : M^is il peur y avoir deux forrcs de bi-n fécond & coni- " 
me paiiiculier de l'honme , l'un ^ui tft véritablement bien , <Scqui ** 

E(uc (e rapporter autant qu'il eft en loi air bien principal (]iit eft 
I fin dernure ; l'autre qui eft un bien apparent & /aux qui éloigne 
du bien final. On voit par lâ clairement, dit toujours Sr. Thomas, 
que lavtrcu véritable & Hiriplcmcnc dite , efl celle qui conduit 
1 homme à (on bien principal de cette forte il ne peut •* 

y avoir aucune véritable vertu fnns la ch.uitd : Mais fi on prend " 
la vertu entant qu'elle (c rapporte à quclcjuc fin particulière , il *< 
peut de cette forte y avoir quelque vertu iâns la charitc , entant ** 
qu'elle (c rapporte à quelque bien pantcolier : Mais H ce bien par- « 
ticnlier n'cft pas an véritable blai » mais lêulcmenr apparent , la 
verta aoffi qui fc rapporte d ce bien ne fera point une véritable verra " 
9c n*en aura qu'une laiific apparence |- au contraire , fi ce bien *f 
particulier eft un bîei> véritable , par exemple , la confervation ** 
d'une ville , ou quelque chofc de fcmblablc , ce fira à la vcrirc ** 
une véritable vertu , mais elle fera imparfaite fi elle n*cft rapportée « 
au bien final & parfait. „ * 

. Quelle différence y a t il entre cette Destine de St. Thomas & la 
nècic ? On ne dira pas que le bien dont parle ce P^re foit formé 
par la charité \ St. .Thomas dit fi>rmellemcot qu'il eft làns charité > 

^ Hliud proxifrtIM ^ particuUr$ ; ultimum quUem ptincipuU hcnitm heminis 
«fi Dit fruttto . . . . fjjr mI'Imc MràinMur homo ftr (harttattm : bonnm éutttm 
ftemJurium ^ qu*(i pwriaUân k0IÊiims fêftfi ejfî duplix^ unumqMidem qi$9d tft 
vtri bonum M^i êntënMf pumum m /t tft ad^metpaU bonmm , ^Hod tfi hI. 
tiffitii fimi ; »ltud MMtem tfi bonum «ppurtnt & non Vtrum quod »bdudt ^ finals ' 
b^nt i fie If g» p»itt quod virtu$ verufimplicittr «fi tU* tjuâ ordinai ad prtnctpuit • 
htmmm hmnimt , , , . fie pulU vira vif tus pottH tjfi fiât chintat» : ftd fi 
acc^Miur virtm f$eimdkm quod iB m nrdim ââ mU^utm fimm pattieularm , fie 
fotcjl altqiHs virtMt diti fine tharitsfi , in quantum ordinutur ad aliqucd farticM» 
làre bonum : ftd fi tliud ptrfUttUri bonum mon fit vtrum bonum ftd opi-irtm vif 
tus ) iti»m qua tfi in ordint âd.hat iêmtm , mn trit vtr» virtm Jid fim&tnd» 
virtutis . , , .fi viro iâud bomm pÊMÙÊitâfê fit vtmm êêmm , pm» cci.-firva- 

tio civit*ttt vt! a'i-jtai hu'vifmcJi , erit fiiifim V»» Wftmrfii in^Jtdê ntfi 
ufttêtm lU fiMlê if firftâitm bomtm* 
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718 Bijjemtiôn tûuchm Li chmté 

/tJig charùate \ on ne dira pas non plus qu'il n'eft bien qiie quant i 
l'objet & non pas quant à la fin , puir^uc St. Thomas explique net- 
temeilC que raâtoii dont II parle a une fin ptochaine qui cft bonne i 




prinoi . 

gMÙiem ejMod cfl vcre homm mpote ordinabUt fiummm mfitft ad princé- 
foie honhm cji4od ej} uUimiu finn \ c'eft ce qui prouve que ce Sr. Do- 
iltwx. cxclud cout amour de Dieu , rant aduci qu'habitud. CVi'allc- 
gucia-r-on encore î Dira-t on que ce n cft pas un vrai bien \ Mais 
St. Thotnas rappelle une véritable vertu , tru cjmdem vera vinns \ Se 
(bn ioreDCion cft fi bien de la dite telle , qu'il diftingue une fin par- 
ticulière bonne & une autre roauvaiiè , d'où il tize U di&fence da 
bien apparent qui eft le vice & du bien véritable qui eft la vertu» 
vertu donc il apporte des exemples qui font la confervation de U pa- 
trie , & quelque cbofe de fcmblable » fmAcmfêtmm tivétém veiéb» 
qutd hujrifmodt. 

Voilà donc les Novateurs confondus par la Tradition même à la- 
quelle ils en appellent , & dont ils s'autorifcnr. L'Ecriture fainte , 
les Conciles» les Papes > les Pdres» les Scholal^iques tous ddpofcnc 
comte ta nouveauté de leur Poâdnc } voilà le dioit âabJi Ilcft cec- 
tain que la Dodrine attribudc aux Appellans eft condamnée m Tti* 
banal de la Tradition ; il ne leur rcftc plus qa'aae lêale refibuiee 
qui regarde le fait , c'cft de (çavoir fi leur fentimcnt eft coupable det 
etteuts qu'on lui iiiiputc -, c'eft ce qui va être déoiontcé* 

CHAPITRE VII L 

Â£ Ur€ Sé*^} à* Jes adheram reconnm coupables des erreurs 
quon Unr âisribue touchant U ebmsé. 

aUand lc Pctc Qucncl ncfcroit coupable que dans rexprcflTon , 
,s*eQ /croit déjà aftcs pour dire avec fondement que Tes parrifana 
oattott de le juftifier 1 puifque ci*eft une vérité certaine dont eux- 
mêmes ne peuvent difconveoir , que tonte PropofitioQ qui prcfcme 
natiuellcMeotâ l'e^tit don fens donc l'un cft bon Wemauvali» 
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U cupidité, 719 
èft condjtonûble & mcrirc à jufte litre d'être condtmn^e ; la taifôii 

en lil , comme on l'a déjà dit , que prcTc nr.mt au pieniicr abord un 
ruiivais Icns , tllc peut cmpoifonntr les Fidtilcs , pnrrc qnc rcfprit 
dtr l'homme drant plus porté au ma! qu'au bien , cil lufccpriMc des 
nijuvailcs imprtHions plutôt encore ejuc cks nonnes *, ce <]ui fait c]nc 
rout ce tpi peut en cau/cr la dcpravitiou cft à retrancher -, d'où il 
arrive c^uc la condamn.nion que l'£glj(c fait d'une Propolîtion de 
cette nature eft non feulement raifbnnable , jufle , Idgitime , mais 
mcme nccciiàirc d*une neccflité &b(bluc pour ôter toute occafiond'io- 
Râion & de perte. 

Par ce principe il eft tnani^ftc que le Livre des Réflexions mo- 
rales cft Icgiiimement condanmé , & que les ennemis de la Bulle 
font dans un tort évident , quand ils s'oppofcnt au jugement qui la 
ptolcrit. Voici la preuve de cette vérité ; ils ont un tort évident 
s'il eft viai que les Propofîtions que ce Livre renferme touchant la 
charité » (oient telles qu'elles offrent itt fenfu abvio , à l'cfprit un (cns 
héràiqœ : Or » c^eft ce que font ks expreifîons donc s*dl îayi 
TAuteor de ce Livre. Une héréHe véritable c'eft de dire que (ans la 
charité habituelle on ne peut ^irc aucune bonne ndion -, cette héré« 
(îc cft Celle qui a été condamnée par le St. Concile de Trente dans 
Luther eS: Calvin , qui a été depuis anathcmati(cc par la Bulle de 
rie y. dans les Propofirions de Baïïis. 

Une autre erreur encore , puifquc cette Doctrine eft dircélcmenr 
oppoféc â la Tradition, comme on l'a fait voir ci dedus , c'cft d'cn- 
feigner que le (col motif ciui plaît i Diéu t c*eft celui de la charité 
au moins aéhtelle ; une telle Doâriae eft donc une Doôrioe erronée» 
une Doârine faud^ qui eft contraire a ce que la Religion enfcigne. 

Voilà cependant le (eosque les Propofîtions du Pcre Quêoel toa-* ^ 
chant l'amour de Dieu , prefcntent naturellement d l'cfprir. 

Pour en être convaincu , il (uJîit de rcntcndrc. Qu'on fade atten- 
tion à la façon dont il s explique ; on verra que l'idée qui s'offre au 
premier abord eft celle-là , fçavoir , que tout ce qui n'cft point pro- 
duit par la charité habituelle , ou au moins par le motif de la cba- 
licé adtuelle , eft dcfeélneax 8c dés-U péché } on en va juger par les * 
Pkopo(îtions oà il en parle ». Ut void telles qu'elles font. 

Ptopo(ition 44. il n'y a que deux amours d'où r iiftênt fou» 
tes nos volontés & toutes nos aâions -, l'amour de Dieu qui fut " 
tout pour Dieu & que Dieu rccompenfc; l'amour de nous mêmes '* 
& du monde qui ne rapporte pas à Dieu ce qui doit lui ctrc la^)- ** . 
porté » qui par cccic laifon mcme devient mauvais. » 
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l'rop. 4^.**Q^und l'amour de Dieu ne rc^nc plus dans le cœut 
„ du pcchcur , li cft ncccflàirc que la cu^idicc charodlc y icgnct 
„ & co toaipc toutes fcs aclions. „ 

Prop» 4<>* La copidtccS oo la cbarké rendent rufage des (cas 
M bon ou mauvais, m 

Prop. 47* ** L'obciÏÏânce â la loi doit couler de (burce , Se 
9» cette fiioroe ce la clmrité, quand l'amouc de Dieu en efl le prin- 
„ dpe intérieur (5c fj gloire la fin , le déhocs cft nets iaos cela 
91 ce n*cft qu"hypocrirîe ou faulFe juftice, „ 

Pcop. 48. " Q^ie pcur-on être autre chofc que tcndhrcs , qu'cga- 
„ rcmcnt ôc que pcchc fans la luniicrc de la foi , (âas Jclus-Chrift» 

(ans la charitd. „ 

Prop. 49. ** Nul péché fins l'arnoor de noos^mimcs » comme 
n nulle bonne oeuvre ûns l'amour de Dieo. ^ 

Prop. 50. " Ccd en vain qu'on cric i Dieu » mon peie » fi ce 

n'cfl point l'esprit de charité qui crie. „ 

Prop. 51." La foi juftiiîe quand elle opère, mais elle n'opéce que 
^ par la charité. „ 

Prop. 5 1. •* Tous les autres moyens de faluc , (ont renfermés 
„ dans la foi comme dans leur germe Ôc lcuc(êmence j mais ce n'cd 
4j pas une ibi fins amour & lans confiance. •> 

Pcop. 5 3. La (èttle charîié Ici fiiit ( les adions childennes ) 
M chrétiennement , par rapport à Dieu & â Jefbs-Chrid. „ 

Prop. $4. « Ceft elle (cule ( la charité ; qui parle â Dieu « c'eft 
li elle (ciile>que Dieu entend. ,> 

Prop. 55. " Dieu ne couronne que la charité , qui court pir na 
„ autre mouvement & un autre motif, court en vain. „ 

Prop. 5^. Dieu ne recompcolc que la diaritd, parce que la cha*^ 
9, ritd (culc honore Dieu* » 

Prop. 57. " Tout manque â un pécheur quand TefiiecanGe hiiman* 

que t & il n'y > point d'elperance en Dieu » où il n'y a powe 
I, d*amonf de Dieu. „ 

Propb5g. « Iiji*yam Dien ni Religion oà iln*ya point decha* 
» licé. »> 

VoiîA comme s'explique le Perc Qucnel touclianr la charité ; il 
n*cft pas polliblc de parler plus clairement en faveur des fcntimens 

âu'oi) acttibui: à cet Auteur : Non feulement les Propolitions dont 
s'agit pre&ntcnt un fcns mauvais 1 mab même elles n'en pretèntenc 
point d'aacie \ car qui ne conçoit â ûfimple ieâaiede CGSCspccûiona« 
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<5ije le Pcre Qucncl entend en parlanc de la forte que tout autre nio- 
tif que la charité cft dcFcdiicux , criminel ôc pcchd -, cette idée c(l 
d'autant plus naturelle que cet Auteur fait mention cxprcnânenc de 
la foi & de re/perancc , &c qu'eafuite il déclare qu'elles foac manvai- 
les, fêparées dl!i la chaiicd : S'il ne «'cxoliquoic pai de k (Qcte on' 
pounoiccroiie que ôar le certne de charité il entend routes les autres ver* 
tus , & qu'il prend le inoc de chanté dans une ngnîHcation large ; 
mais il dit poUtivement que la foi & i'efperaoce fans la charité (onc 
mauvaifès » que ce n'eft qu'hypocriûe » que t<în(ib£es • que faullè 
• juflicc. 

A juger du Pcre Qucncl par l'cxprcffion dont il (c Icrt dans le Li- 
vre des RcHexions morales couchant la charité , il eddonc déjà con- 
vaiaca d'cnlèienet une Doârîae contiàiie i la Tradition , & dés-U il 
a dû être conoamné; d*oûi2 s'enHiit quë la condamnation que TEglife 
a âite de (on Livre eft une condamnation jufte qu'on a tore de cejec« 
ter, & à laquelli* il n'cftpas permis de s'oppofcr. Premier témoignage 
qui juftifie la Ruilc, qui établir non feulement la bonté de cette 
Bulle , mais qui encore en fait voir la ncccflué: Premier témoignage ^ 
en mcme-tems qui convainc d'erreur les Quêneliillcs quand ils accu-* 
(èot|de fauxjjugetnent cette Cootlitution.; témoignage qui doit les 
confondre de décrier cette dédfion iblenioelle 9 aaccabler d*in joies 
anoces le Souverain Pootifè qui i*a dotioée * les Evêques de tout le 
monde qui Tont adoptée » ce grand nombtè de pieux Fidèles qiii s*j 
font ioumis , cetre moltitiide d'hommes (çavans d'une profoode éru» «. 
dition qui la défendent par leurs Ecrits » & qui (bnt prêts de don- 
ner leur vie pour la fbutcnir. 

11 nous refte à convaincre par fcs principes l'Auteur du Livre des 
Réflexions morales d'eafcigncr^ dans ce pcrnkicux Livre couchant « 
k charité » les erreurs dont on |e dit coi^able. Deox erreofs loiîbnt 
înspncées (hr cela \ Tune » c'en de dire, que la charité an «oins 
aûoelle eft ù nece^fiire qoe fâos elle il. 0*7 a ni ne peut j avoir au- 
cune aâion bonne aox yeux de Dtea \ Tautre', que (ans la charité 
habituelle , tout ce que £aic l'homme ne peut .être autre choie que 
dcrcgiemcnt & ncché. 

La première le démontre par les principes du Pcre Qiicnel qui font, 
que fans la Grâce de Jcfus Chriil l'homme dans l'état pre(cnt ne peut 
âire que le mal , & que c cil la Grâce qui fait en loitont le bien qui - 
s'y trouve. Un antic principe du même Auteur c'cft de dire que 
toute Grâce de Téiat prelent eft foi > ce qui s'entend de la foi en Je* 
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fus Chrid; que route foi eft ctiarité plbpiemenc dîte« c'ell*i-du!te»^ 

prife dans (k (îgaificacion ftriâe. 

Voilà ce qu'enfêignc le Perc Qticncl. Le premier de ces principes 

a dd)a été démontré ailleurs , & il cft inutile d'en rapporter ici les-, 
preuves -, le (econd eft prouvé par piuliciirs endroits qui ne laifïBnt 
Tur cela aucun doute -y il cd prouvé d'âboi d par le Pcrc Qucnd mê- 
me , qui , depuis le jugement de condamnation* porté contre (bii« 
Livce pour de joiBfier au fuja de ùt Doârine (iir Tamoor de Dfeu.'. 
voyant qu'il oc pooitott écliaper à la ccnfure de l'Eglife s'il n'dvitoit. 
de paroHrc entendre par la charité dont il pacle, la Grâce ranâiBante>^ 
ou la charité habituelle ( parce que ce (cntimcnt eft celui de Luther 
de de Calvin condamné dans le Concile de Trente > que c'eft celui 
de Baïus profcrit dans la Bulle de Pie V. ) a donné au public des me- 
nooircs juftificatifs i dans ces mémoires il ne s'émdie qu'à Ce laver de 
remnreolêienéc pat Lother ftCalvio > tcoonvelléedepuls par. Baïus i ; 
antaoe it ftmaec de dire n*à point enceodit par le mot de dia*> 
filé la Grâce fanâifiante , autant il déclare hautement qu'il ne re« 
connoit point de Grâce qui ne (bit charité adbelle , &.eiicoçej;|ue.Ia • 
charité aéluclle eft le fcul motif qui foit agréable à Dieii. 

Voici (es paroles qui vont juflihcr tout cela -, une reflexion qui < 
doit faire connoîtrc au Ledcur qu'on n'en impofc pas au Pere Quc- 
nel , c*cft qu'on ne fait ici que copier les propres termes de cet Au* 
iciir tels qu'ils & nouveot diéi par a» de fts apologiftes qui e(tf Ao- 
mr àet gnuids Eaples » lone prentier , page 15 3. vofci donccom^ 
IBent s'explique le Pere Quênel dans cet endroit ; Tout ce qu*dii^ 
„ pu inventer , dit-il , les Auteurs de Tlnftruâion Paftorale pont 
„ me diftinguer des Papes Ôc de St, Auguftin , c'eft de dire que ce 
„ Saint , fous le nom d'amour de Dieu , ne renferme pas feulement 
>, la charité habituelle ou dominante , mais aufli la charité a<5luellc 
M ÔC encore toute bonne volonté Ôc tout amour du bien > pitoyable 
n artifice &.qui conduit â U. calomnie dont on vent me charger 1 »» 
^ Car cela ne leur fert de rien à moins qu'ils n'ajoutent que 
)>.je n'ai pas renferme dans mes paroler». comme Sr.rAogu(lin l'a 
,» £iit dans les fieones» iachaiiié aâuellc : Or, c'eft ce qui eft ab- 

• » folumcnt feax , ôc comme pour le fuppofcr vrai ils n'ont d'autres 
preuves à alléguer , finon que je n'ai point mis dans cette reflexion 
,» le mot d'adbuel , il faut qu'ils condamnent par la même raifon Se 
„*St. Auguftin avec (es Difciplcs,& les Papes St. Léon , St. Grégoire^ 
M. Innocent III. , ôc tous oamt qtû ont empio;ré répété leurs pa. 
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f olet 8t ceUes «le St* Auguftm i û cft aiêoie.évt<!eiit cfM dans la 
tcâcsion condamncc j'ai (uppotc la cliaricé aâoclie eo ditànc que 
Tamotts de. Pieu fait tout pour Dieu & rapporre à Dieu ce qui doit " 
Jui être rapporte ; car cft- ce la charité habituclie qui fait taire le *' 
bien , qui le fait faire pour Dieu , qui le fait rapporter à Dieu ? ** 
K cft-cc pas dans une infpiration a(îiiiellc d'amour aâiucl que con- 
iiftc la Grâce , qiu dainr ad fm^itios atÎM } La vraye Grâce que les 
CoDçilcs ont définie, que i'Eglife a défendoe contre kf Pélagiens, 
j|>A<cc pa( tto monvement aânel de h damé, (oitqoek Se. Efptir *< 
qui le produit habite dé/a daoi Tame » (bit qu'il n'y lulrfte pas} 
Ccft entuitc de cetie ceflexion que j'ai dit qu'il n'y a que deux 
amours d'où naiflenc toutes nos volontés, & routes nosaékions-, '* 
il cft doiic évident que j'ai parle uniquement d'un mouvement 
g'iimour ou de charité aduclle , ôc ce ne peut être en effet que •* 
par un tel mouvement de charité qu'un Chrétien s'applique avec *< 
cousage aux bonnes ceuvces » axame je le dis daM la soène le- 
ioioii. >».'.. 

Voilà comme patle te PneQsiênel 4. mem. pages 141 , 141, 
«4^. du ia Firopoution 44* Par eet paroles il eft vifîble qu'il n'ad- 
met d'autre principe du bien que l'amour de Dieu pris ftridement, 
car il s'agit de fa juflifkation : Or , (t par la charité dont il parle il 
entcndoic coûtes les vertus en général » il /croit audl exad à le dire 
qu'il à marquer que par la charité , il n'a pas prétendu parler 
de la feule charité habituelle : Puifqu'il ne le fait pas , on doit croire 
qu'il a'a d'oaite deflèin que de dite que la (èole charité rend boones 
«os flidioiis , 9i que (ans cUe tout eft cotrapdoa Ôc pedié. 

Une rai(bn qui èft fur cela (ans réplique , c*eft qw tons Ces biflS 
ne tendent qu'à une (culc chofe qui cft de faire connoître qiie par Iç 
mot de chariid , il n'a pas exclu la charité adtuelle ; d'où u eft ma- 
wfcftc qu'il croit de la même nature la charité aduellc qu'il admet, 
que ia chante habituelle donc il parle , par confêquent qu'il entend 
la charité aclucUc l'amour cle Dieu ptis (péciHquemcnt pouc la 
VPpi^éiMc-mfnii théologale. ' ' 

.'fH «e hof-quc rcniendfc dans Con quatrième mémoire i page léj. 
iut>lA Pffi^fimfioti 4S> pour être affuré que c'eft U Ion intention: 
^ hç$,^9lgm.Sj, dit il , de rinOrudion Paftorale KConnoiflcnt " 
que par le mot de charité qui u'cft point dans ccrrc rt flexion , faint " 
ÂuguÛin n'a pas Icuicmcni entendu la Grâce habiri-.clic ou domi- " 
aAMCL«.lBai«âoâiia£hasicé.attuciic ^ tout ceU eft bon> mais il *l 

Xxxx a 
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„ s'enfuit qu'à conliderer les cecmes de Proposition elle efl irrd- 

^ prc^henfiblc , piii(que ce font ceux de St. Aiiguftin -, & (tippofë 
n t]ue j'aye voulu (oiis le mot de charité comprendre aulll les fîm- 

pics moiivcmcns de la charité aâucllc qui prcced'-nt \x jufhfic it on 
>, 6c y préparent l'aaie , comme afIUrémcni ç'a é(C mon inccntion, 
» j'ai eocoK foit bien parlé , puifqu'oo tf eue qoe St. Aaguftiii • 
M prb en ce (ènt le mot de chanté : Or ^ on a dû fbppofêr qu*eii * 
» rapportant une ccicbre maxime &un principe capiral de ce St. Do- 
M âeur , j'ai donné à (es termes une (igoiHcatioo aoflî étendue qu'il' 
^ lc«r a doiiDC Iiii.n)cmc -, & on en a d'anrant moins de douter, 
,» qu'il cft viliblc par un grand nombre de mes reflexions , &: par 

beaucoup d'autres endroits de mes Ecrits , que je fuis trcs attaché 
M à la Dodrinc de St. AuguAin; quelles preuves ont-ils donc trouvé 
n dans les ceflexions , qui leur ayent pâ taire aoire que je n'admor 
n de inouvemcDS de charité aâbelle que dans les Jtiftea? „ 

Le Pçre Qu^nri sTexpliqoctdc même dans pluHcurs autres cndroitr 
comme dans le quatiiéme mémoire » page i68« iitc la PropoCtion* 
4j. &pagej7o. 

On voit dans tous ces cndtoits que le Pcre Quênel ne iâit d'autre 
diftinélion que celle de la chnrit'i aâuelle d'avec l'habituelle , & celle 
de la chaiitc a^ucile qui c(l foiblc de celle qui eft dominante & force; 
nais jamais il ne dit que par le mot de charité il' ensMid kt antres 
vertus (êparées de otlles-iàt ce qui auioit été pour lui un témoignage 
convaioqtUDt pour (édite innocent de la Doârine dont il prétend (e 
juftiBer ; voilà une preuve certaine que le Pere Qpènel efl coupable 
de Terreur qui cnfcigne , que tour autre moôf que oduîderamour 
de Dieu , fans celui-là n\ft que ptchc. 

. Une autre preuve qui n'cft pas. moins certaine im cela c'cft ce que 
dit un de fcs plus zelcs dcfcnfeurs qui cft l'Auteur des Exaples : Cet 
Auteur doit être regardé comme un homme qi i>(cait patfaiienwnt le 
kn& dans Icqutla parlé le Pcre Qnènel-.* Or»'dant tour ce qu'il* 
avance pour fa juftincation » il ne dit autre chofe Hnon qu'on lui en 
impolê en voulant qu'il air entendu par le morde charité la feule 
charité habituelle , à l'cxclulion de la charité aducllc , & même fbî- 
ble j c'tft ce qu'expriment ces paroles , tome premier des grand» 
Exaples , page zj^^, La cenfure de la plupart de fes Propoutions, 
s» dit l'Auteur des Exapks , ne rouie que (ur l'équivoque du terme 
SI de cfiarité. \ ce terme peut ngoifier ou- l'amour de Diea doMinanD 
& habiuidqoi ^ l'état cte ui yuftice cfarêtieflne » idiamnlenf 
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plus génital tout amour de Dieu en quelque dégrd qu'il foie. Se- 
km ces deux idées différentes , on doit tenir un langage différent : 
Si par le tcrinc de charité on entend un araour dominant & habi- ** 
luel , on ne pourra pns dire que Dieu n'cconre que la charité, que ** 
fans clic il n'y a licn de bon ; puifqii'il cft certain que tout ce qui ** 
a (à fouice dans l'amour de Dieu » quelque foible & quelque ini' **■ 
par^c que (bit cet amour , eft agréable à Dieu de utile pour le ^ 
làlw : Mais fi par b charité on entend l'amour de Dieu en géné- 
. ral en qoelque dégré qu'il foit , on doit dire alors qu'il n'y a rien •* 
de bon . . * . il a piû néanmoins aux Auteurs de la Confticu- 
tion de fuppofer que le Pcrc Qucncl prend toujours Je mot de " 
c'.iatité dans le fcns de l'amour habituel & juftitiaiit . . , . il eft " 
aifé de le juftifict lut ces vaines accufations , en montrant i*. qu'il ** 
tcconnoic qu'avant d'être juIUfié, & (ans avoir l'amour dominant, 
on pcot faire des aâiona agréables i Dieu s qu'il ebtend par ** 
le lernedcchamérflRfoiirde Dieu èn général , aânel'ou habi- 
loel » dominant o» impar£dt \ que la foi iSc l'cfuerance de- 
meurent dans ceux qui ont perdu par le péché mortel la charité^ *t 
c'eft-ài-dirc , l'amour juftiiianr. „* 

L'Auteur des Exaples déclare nettement , comme on le voit , que 
le dtfl'cin du Pcre Quênel eft de dire que tout ce qui n'cft point 
animé du motif de la charité entant que troidéme venu théologale,' 
co quelque degré qu'elle (ok envilâgée , (bit comme habituelle »r<Hfc 
comme aâuelle, loir comme aâucUe dominante» (bit comme aûuellé* 
foible , eft criminel , corruption de péché. 

Le même Auteur des Exaples, page 15. du même tôn^c premier 
confirme nôtre penfée là-dcfliis , en diànt que la charité dont il 
parle , &c dont parle le Perc Qiicncl , ares qualités qui ne peuvent 
convenir qu'à la leule charité prife dans un (eus ftriclc , fçavoir 1**. 
qj'clle aime (ans ioterêc * 1^. qu elle mené à Dieu \ 3 °. qu'elle e(i le 
principe , Tame » la vie & le cœur de toutes nos aâious , c^u'eUe 
rapporte tout â Dko comme' àladerhicirefio. * 

Un autre endroit encoré qui' eft âéçtfif fuT ce fuiet', c*eft que le 
Pere Qucod fie (es adhérens ont poîir principe fondamental de Icût 
Doéltinc , que le mal fe fait toujours par rattachement à nous mê- 
mes & au monde , & que bien par un principe contr.Tirc ne fc. 
peut jamais opérer qu'en a^iflànc pour l'amour de Dieu même \ o^uc 
œmmc le monde & nous-mêmes femmes toujours la fin dernière'^ 
fi4os)c«)al> Dieu doit toujours être U dernière êq daas le bic^if 
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c'cft ce qui leur fait dire qu'il n'y a que deux principes qui font la 
cupidité ou la charité , que ce font deux amours coQUaices j c'cft 
pour cela aufiTi qu'ils appellent toute Grâce charité. 

Voilà ce qu'explique fenfiblcmcnt l'Auicur des £x4plcs., pretniet 
tome de firs Renurques (ne les loi* Propoficioas cpnaaninées , page 
406. & (ttîvâiicct > quand il die pour (ommiice du Paragraphe pre^ 
Plier » (eé^ioti quacriéoie ** Oppofidon entre la Grâce 6c Ja Cupidké« 
M l^uDP attache l'ame pargoûc ôc par amour au bien , 8ç à*aitrre au 
M mal. >j Pour fommaire du Paragraphe tccond " On continu*: à 

démêler ce qui appartient à l'un & à l'autre Je ces deux ptioci- 

pcs. „ Pour (om maire du Paragraphe troilicmc " De t\flicacité 
„ relative de la Grâce dans les principes de St. Augudin. DiAindioo 
M encre l'amouc bon ou mauvais 9 & les œuvres qui .partent de l'ua 
M ftderaQtte. » Pour (bmmaiiiçda Plitagraphe quatriàne Oea 
„ Glaces excitantes , 9c efficaces êc inefficaces (ous diâèrenawgardi* 
M Avantages qui (c troavenc dans la méthode 4'expliqqM» L'op6> « 

ration de la Grâce par une efficacité relative. ^ Pour fommaire 
du Paragraphe cinquième *' LaGrace.de Jefus-Chrift , félon St. Au* 
„ gullin , conlîl^c principalement dans la dcleâacioo qui o'cftauue 

cho(ê qu'un (aiiu amour. 
. Voilà les prij^cipes des Q^ènelIiA^ développés par kurs propcei 
•xpceifions. dans Jefqncb on feoonooic que fcton eox boum Gface«ft 
ija véritable amour de Dieu pds clans la ngniHcation ftriâe pour U 
Charité con/îdcrée comme une vertu théolpgaljEid'où il s'enfuir vilîble- 
ment ( fuppof^ cet autre principe reconnu dans leur Ec()lc, qni cft, 
que depuis le péché on ne peut faire aucun bien mcnic moral fins la 
Grâce de Jclus-Chrift) que toutes les aâions qui n'ont point pouri 
(burce la charité nridemcnt priiè , ibnt. dcrcûucu(ès« ainùuellcs Se 
vcniables péchés. . . • 

Ces preuves convainquent . mantfèfteoient le Fere Qnioel Se fer 
partifâns d'enfèigner .cette J>oârine , qui cft , comme il a :6ii âàanmtié 
ci-devant, direâement oppof<^ à iaiTtadition *, l^avpT, qu'aucune, 
aâion n'eft bonne, fî elle n'eft produite par U chanK;* ù, la charité 
n'en cft le premier principe ôc la première fource. 

Tous CCS témoignages qu'on vient d'allcgucr pour f^iirc voir que. 
ic Pcrc Quênd pcnlc que (ans la chanté, en quelque degré qu'on- 
l'envifagc, on ne peut faire que le nul, (ont efi quelque fa^oo inuci- 
làf. Pour convaincre cet Autem) fif ^ aibérens de .cette efieur»> 
({ar eus-mêines ne le nia» pa>ii|f $rar; ii..élo^éi dç le am if^ikt 
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Itroient bien fâchés qnc d'autres leur impucafTent une Do(^nnccoii- 
tcaire,tant ils (ont les fidclcs défcnfeurs de celle- là) voilà donc le livre 
des Réflexions morales reconnu pour coupable dansTintentiondefon 
Auteur, de l'erreur qui cnfcigne, qu'il n'y a que le (cul motif de la 
charité qui (oie agréable à Dieu, & que tout autre que cclui-Iàj pu 
piucôc tout autre laos celai- là c(l uiminel & mauvais. 

Ce fait cft certain & les preuves en (ont (ans réplique; it eft con- 
ftant «jue le Pcre Quênel a en dedèin de dire que la (èule charité plaic 
à DieUtinais a t il voulu parler de la charité en général prife pour 
toute forte de charité tant aâuellc qu'habituelle, tant aâuclle com- 
mencée foible qnc dominante ^ forte ? & Ton erreur n'a-t-ellc pas 
été jutqa'au point de croire que tout ce qui fe fait par un principe 
d'un amour aâuelcl^ mauvais, H cet amour a£^ucl n'cd enraciné & 
joint à la Grâce (andlitiantc ou à Tamour habituel ? Voilà une autre 
crrcar ^ eft celle de l-other 9c de Calvin , qui depuis aécéieflbfcttée 
par B3ÏUS& condaràoée pr TEglifè dans cénX'li & dans celai -d» 
donc il h'e(( pas facile aux ennemis de la Bulle de fe dire exemcs. 
Sionaoir que le Pere Qiiêncl & fbn fidèle dcfenfeur TAuteur des 
Exaplcs , ils n'ont jamais eu dclïcin d'enfcigncr cette Dodrine *, c*eft 
ce qu'ils ont grand foin de marquer dans plufieurs endroits; voilà ce 
que le Perc Qiiêncl répète fouvent dans fon quatrième mémoire lur 
la 45. PropontioQ citée ci-dçirusj c'e(t auilî ce qui dit en (âfavcur 
pflk rAotei» Eiaples dans les pàioles de lui aui4>ot été rappos- 
lées plut teact Mais toutes ces preuves daiis 1dqoelleBils(e féDonoeiiC 
pour fe juflificr de cène ecceur maniftib» oe (ont - elles pas aes pro- 
dtiéibions d'aprés-coup , inventées pour le g^antir d'une cenfurc donc 
ils n'avoienr pCi (e préfcrver en foutenanc une telle Do6lrinc,pui(que 
cette Doélrine avoit été auparavant profcritc comme une hcrcfic, dans 
des hérétiques déclares ? Voilà un fait qui n cft point fi certain que 
le précèdent, aulH ne difons-nous pas que le Perc, Qucnel (bit fî 
manifeftement convdncu d'avoir enfcigoé cette (ècoiide erceor, quM 
i'eft d'âvois eoiêigné la pceoiieres nous nous contentons fêulcmeotde 
produire les raifons qu'on a de croire, quoiqu'il perfuade le contraire , 
que Ton intention paroit vouloir dire (^ue (ans la charité habituelle» . 

ramour de Dieu aâruel même ne produit que des aâioos mauvaifcs. 
Le premier témoignage qui dépofc là dcflus contre le Pcre Q^iêncl , 

c'cft ce qu'il cnfeigne dans la Propofition 43. où il dit , *' que le «. 

premier effet de la Grâce du Baptême cft de nous faire mourir au ** 

pcchéi eofortc que l'ctpric» le caur» k fcns, n'ayenc non plus de ^* 
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yj.% Dilfcrtation touchant la charité 

,) vie pour le^peché, que ceux d'un more pour les chofès da 

„ monde.,. 

On a fait voir «Uns ta Dilfèrratioa oà H s'eft agi de cette Propo- 
rtion que le (êns dn Pere Qiiênel dans cet endroit eft de dire que 
rhommet (bus li Grâce fandlitiantc, ne commet aucun pcchc pendant 
tonc le rems qu'elle e(l en hii, pu Iaraifbn,que fuivant le(jrft<imeda 

Pcrc Qucnei, là où la charité domine, !a cupidité cft corameenchaî- 
ncc & tellement réprimée dans fbn exercice , que malgré (es efforts 
elle ne produit aucun adlc: Or, la Grâce fancflifiantc cft la charité <?c 
une charité dominante \ donc tout le tcnis qu'elle c(l prcfcntc la cupi- 
dité a*opére aucun adc, par confêquenc l'homme avec cette Grâce ne 
coil)mer> & bien davantage 9 félon ce principe il ne peut commettre 
auciîn pechd. 

Voilà la Do6tfine du Çcre Quêncl qui cft pour lui & (es parti(ans 
im principe fondamental. Or , s'il dit, ( le Pere Qiicncl) qu'avec la 
Grâce fanclifiantc l'homme jnc peut pécher, du moins pour le tems 
t]nc cctrc Grâce cfl prcfcntc, ne doit-on pas conclure fur le principe 
des contraires, que Ton dedcin efl d'cnteigner,quc tout le tems que 
la cupidité domine, l'homme non (èuleroent ne fait, mais même ne 
f eut fiiire aucooe aâion bonne ? éle ainfi qu'an aâbe produit par le " 
motif d*one diarîré aâuclle , qui eft (êparée de la chanté habituelle» 
eft un zÔx mauvais : Voilà une confequencc tiiée des principet du 
Pcrc Qiicnel, qui cft certaine, qui en mêmc-tems nous découvre 
l'cTprit de cet Auteur au fujct de la matière dont il s'agit. Nôtre pcn- 
tl-c fur cela c(l d'autant plus jufte que, félon lui, on doit raifonner 
de la cupidité comme on raifonne de la charité j ced là le fondement 
de (â Doârîne : Or, félon lui, la charité tient tellement la cupidité 
enchaînée qu'elle lui ôte tout exercice dans lecemsqu*cUeeftpre(ênte». 
parcé qu'elle eft dominante*, donc il pen(e neceflàîreinent que lacupî- 
dité habituelle étant dansleceeurhumainyrhommccnquielledomine 
ne peut abfoinnient faire aucune bonne aâion» dés-U que la charité 
habituelle n'cft point en lui. 

De ce principe il arrive de deux cliofcs l'une, ou quelc Pere Qiicncl 
fe contredit manifc(lcment, quand dans un endroit il dit, parlant de 
la charité, que lorfqu'ellc c(l habituelle elle empêche la cupioitéd'agir^ 
'par côo(èquent que Thomme ne peut pécher parce qu'clleeft doml- 
-nante ; &c quand dans un autre il dit , parlant de la cupidité habituelle 
' qut e(i dominante dans îame, que fous tan empire l'amour de Dieu 
aâuelpeuc opérer une aéUon bonne i ou bien il faut dire qu'il tt'a 
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M recours 4 ce mauvais fubterflige que pour ^virer la jufte cenfurede 
!*Egli(c, déjà porrcc d'autres fois contre des Hérétiques détlards: Mail 
t-r-il bien pcnfé que d'ufcr dccclangagcdontil feïertpour (c juftificr, 
c'cft renvciiei: ics principes, ôc conrrcdire vi(îblenienr Tes (cntimcns} 
Oeft ce qu'on ne (çaic pas-, toiijoun cft-il vrai que c'cft une preova 
ds la fiofllecd de û Ooârine, qui juAific que le propre da meofonge 
c'cft de (e dânemir ibi-inêine> (bivant ces picoles qui (ont macquéet 
dans le texte facré» mentitmr tmfmât fku 

Une féconde raifbn qui montre avec autant de (blidité que de 
netteté par les principes du Perc Qucnel , que le dclîl-in de cet Auteur 
cft de dire que tout cft péché dans celui qui étant dcftitué de la clja- 
rité (anûifiancc & habituelle fc trouve dominé par la cupidité, en telle 
* fimeqoe non (êolemenc l'amour aâucl de Dieo ne loi nicfSdfeaocati 
bien > mais encore qa'kvcc cette charité aâaelle • (ans la charité habt- 
tueile, il ne peut jamais &ire aucune bonne aâion; c'cft que le Pere 
Qyêocl pofe pour fondement de (à Doârine, que l'homme depuis le 
pcdîé a été tellement dépouillé de fa liberté, de cette force qu'il avoit 
tvanc la prévarication de fe déterminer lui-même, qu'à prclcnt il cft 
à peu prés comme une balance dont les badins font déterminés pac 
le poids dominant : On (çait qu'un autre principe de cet Auteur ,c cft 
de dire ^ les poids dércmsnaiis do ooeordellioniaie finit lacnpîdîié 
It chanté} c^efl4-dice» iêlon lot » ooe lepInsfonfcmportetooloïKi 
'«eccflàirement , & que cdni <|ni cft dominant rient comme capdf 
i*antre qui l'eft moins. 

De ces principes il réfulte ( car c'cft une confequencc nece/Tàire) 
que tout amour aâuel, fi grand qu'il puifTc être , dès* Id qu'il n'eft 
pas joint à l'amour habituel, ne peut être l'amour dominant, par la 
taifbn qu'il cft toujours ioftrieur en dégcés à l'amour habituel \ d'oi^ 
il arrive» dans le fyilàne dn Pete Qucnel , oue dcft nne idée chimé- 
rique» & une fîippofirion potement métapnyfiqoe» de dire qu'avec 
une charité aâuclle , fans la Gfaœ lanâifianiei on peut faire quelque 
bonne aâion, puifqu'il répugne qu'un amoor de DicQ aâuel puifle 
itrc dominant (ur une cupidité habituelle. , 

Ce raifônnement cft d'autant plus folide qu'il eft fondé fur les ptia« 
cipes du Pete Quênel , marqués dans fes Ecrits j & il cft d'autant plus 

Èftc ^ne^ (cloo lui , on ne perd pas dans fôn n^ftéme» comme dans 
o6tw» la charité habiraelle par quelque peciié énorme & mortel 
iculemeor,ea coofiqoence duquel tNen retire la Grâce fiinÛifiame â 
cebi 9ui pcche moiidlcncDti (nivant (à Doétrine» Dieu prive l'hom^ 
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me de la Cracc tant aducllc qu'habitudij fclon fou bon plaitîr, quand 
il le vciTt , fans qu'aucune faute cnottnc l'ait dcicrminc à nous en 
priver. V^oilà quels (bnc les H'utimcns des ennemis de la BiilL- tels 
qu'ils les cnrcigncnt-, ce qat montre la vérité que nous avançons \ 
Içavoir» que le Pere Qaeoel eft du moins vioicoment (bitpçonn^ 
pour ne pas dire toor>â-&ic convainca». d*avoir eu intcntioji a cniêt« 
gncr que tout ce qoe l'on ^t (ans la Grâce (ânûifiante cfl pcchc. 

Cette Dodrine, comtiic on le fçair, eft h mcmcqU'.- celle de Lurher 
& de Calvin-, la feule diticrcncc qui cft entr'cux> c'cfl que LmluT &c 
'Calvin rcconnoifllnr pcrfxtutlle la prcfencc de la Grâce, <k cjuc le 
Pcre Qncnel ia dit amill blc, »5c encore, que ceux-là la croycnt nnpu- 
r<îe feulement & exrrinfcquc, & aue cclui ct ladittahércocç &intria- 
(êque \ mais ils conviennent l'on raotre dans |e même point, quie((». 
que fbns Tempire de la Grâces autant de teras'qu'èUe eft prefente» û 
cupidité ne peut agir èt l'homme ne peur pécher. ^ 
On cft cronné de ce que les ennemis de la Bulle ne Ce croycnt pas 
bien juftilîcs & à couvert des anaihcmes du Concile de Trente , par 
CCS deux titres qui rendent L ur Dodrine différente de celle des Luthé- 
«cns & des Calviniftcs, & de ce qu'ils recourent à ce taux-fuyant 
qui de dire, qu*iU n'entendent pas par le raot de charité la feùle 
charité habituelle, mais encoie l'aduelle * c'eft fins doute q^Cils fen^ 
tent bien que la condamnation pronoiuée contre 'fiaïus qui- <koif 
djns le même fcntimenr > retombe (lir cu3(,^ qu'ils yoyeotqae is^ 
cela ils ne pourroient cchnpcr à fi ccnfîirc. 

Un troilicme tcinoi ^n.i^e qui nous pctfuadc que le Pere Qncncî 
n voulu dire que fins in Grâce tândihante tout ce que fait l'horamc 
cil criminel, c'cft la Do<5krinc contenue: da«s d'autres Propofitions 
cirées de fbn Livre des Réflexion» mot aies \ comme quar)^ il dir , P£o« ' 
pofiifon première.- Que rdle<^il^ une. ame iqoi'a perdu' pieu 4ç 
>« fâ Grâce, Ci non'Ie péché & fis fuixes » une or(>uëiUcu(ê pauvréi^^ 
9, une indigence parcdcufc; c'cil -d -dire, une impuilTance générale 
, au 'travail , à la prière, & à tout bien. „ Prop^lirion %%- " I-aprc- 
mierc Gr-ivC que Dieu .nccorJc au pécheur , c'cft le pardon de (cç 
„ péchés. „ Propofiiion 59. *' La prière des i m pics cil un nouveau 
„ pechd, ôi ce qiic Dieu leur accorde, ua nouveau )ugqn;iCQÇ fuç 
eux» M f 
Qui ne volt dans la prcmietedcccsPropofitionsquelePercQucpel 
veut paiUr de la chute J'ildam, pour marquer que dépuis cette pré*^ 
varication commune* l'homme ne 416» plui lien que pac la Gi^oé^. 
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• ' * & U cupidité, 73 1 

Or. il eft queftion là de i« peitc de la Grâce habi'cuèlle qui Aitpcuii.ç 

Sir ceue rébellion dp nos premiers Percsi il parle donc de la .Grâce 
nâkiiiiie» foolanc dire que Ans elle i'bororoe ne £iii & ne peiv 
6ire qoe le mal. 

La Propoficton i8* où i! dit " La première Grâce que Dieu ** 
accorde au pechcnr ccft le pardon de les pcdics „ jiiftitlc cette 
ciplication ; La Grâce qui renferme la rémiflioa des pcchts cft la 
charird habituelle; puis donc qu'il dit que c Vil la ptcmicrc Grict-, 
il cil viliblc que c'cd de celle ia qu'il parle, on ciï d'autant mieux 
fondd pour le croire mie le Pcrc Quênel ne recoonnir qu'une ^ule 
. ferre de qualité dans 'le' mal , pi eft la cupidité ; c'eft-â direi raflera* 
Maee de rous les vices, & qu'nne ^êule dans lebien^quieftlacharitét 
i'alkmblage de toutes les vertus: Scion loi» dès que l'une eft donii« 
nanre elle cH habituelle, du moins pour quelque rems, ce qui fiic 
Voir qu'il ne diftingnc aucun inftanr oîi la charité acluclîc prccalc 
lliabicucllc; voilà ce qui lui fait avancer que la premicrc Gtjcc nue 
Dieu accorde au pécheur c'cH ia ccmidion de ^cs pcchds; l'autre l^ru- 
foùàon oû il dit, que la prière desimpies eft un nouveau pcchc , 
II; ce que Dleo Icor tccoideon nooveau jugement for eux, n ^11 
Voit la juftefTc de celle ezjpofition ; car pourquoi dit-il /que la pricr« 
dés impics eft an nouveau péché, s'il croit qu'avec on amour de Pîci| 
ââuci, rhomme qui n'a pas la Grâce fan^lifiante puific prier? Il fçaic, 
ÉMen- qu'utic sâion faite par un principe (x faint ne peut être 
snauvailc ; il ne dit donc d'une manicrc fi générale que la prière de 
l-'hoinmc impie eft un pcché, que parce qu'il pcnfe que manquant de 
Jft'/Grieciàncklfiante, la charité âecuelie ne peut faire agir l'homme £ 
^fd-cJOte - celles lânf ceHé*là ne peac famaii êire dominante fur la, 
Cllpî<Klé4Mbiiuelle. , 
1 - Les principes^ les expreflions du Pere Quênel le convainquent ' 
également de vouloir non feulement que Thomme ne puiflè rien 
iure de bon (ans la charité aâuelle, mais nicmc fans la chariréhobi« 
Iteellei erreurs mani feftes qui rcnvcrfcnt par les fondcmcns U Rcii*, 
^èn^ qui anéantilTent la plus pure Tradition , qui rcdulciicni la Doo.. 
witit pTofèiite dans Baïus, <]ni enveloppent par confequeot le Pcro 
Qtitiicl 9c lèf panilaiM dans les anadiémcs prononcds contre loi. 

' C^iHKl' il 0*^ raroit d'aone nHed de iMteftelr ceiie pei nicietifè 
0OÔrine que parce qu'elle fait croire aux Lnthéticns & aux Calvi.- 
niées qu'ils fènt dans les véritables fêniimens, pui/que la plupart des» 
9i^^ftk^tiîidK%cilecMUiecinvp'cfl doit être d^^ailb pose» 

Yyyy x 
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en ftf oh horreur : Mais on t' cTancre (bjct <ie rantibéiiiflfiiêr ; àt 

doit ie fiûre parce quelle eft naoifeftement oppofSfe à la TcadtcioiK 

Or, Que ce foîc lâ le (êntimenc do Pere Qaênel, c'ed ce qui eft vifiU 
ble^ il eft coovaiacu noD (èaleroent par (es exprcflioDs , mais eocove 

f»ar Ces principes, de vouloir que tout ce que faic l'homme f.ins 
'amour de Dieu adtucl & fans la charité habituelle, eft criminels 
<lè$-li péché j je dis l'amour de Dieu aâucl (Se l'amour habituel tout- à- 
ia-fôis , car c'ell ainH que l'a entendu le Pcre Qucnci , & que l'cntendcnc 
Ici pardfaoi de U DoâtiQe;c*cftceqiN leur afaic dire â l'an Se à Vêvmc 
que par le cennedeciiarttéîls entendent Pamoerde Dieu en général en 
quelque ddgré qu'il foit canr aâuel qu'habituel, tant adhid commencé 
qu'aâuel dominant: Mais quelle eft en cela leur idée? Il ne faut pal 
croire qu'ils pen(cnr, comme on pourroit (c le pcrfuadcr, que Cam la 
charité habituelle, mais par le (cul fecours de l'amour de Dieu aéluel 
on faffc le bien i leur peofée eft que l'horonic ne fait le bien qu'aveo 
loi deox emCemble; c*eft-â-dire» lelon eux, que la diacké aâuelie^ 
la charité habitoelle font nrceftjJres pour produire un aftedevemit 
Ct pourquoi la charité aâuelle ? mce que c'cft d'elle que & rireot 
toatci les bonnes aéHoos de l'houMiiOy la charité fânâifiante étant 
comme oiGve d'elle même : Et pourquoi encore l'amour de.Dieit 
habituel? Parce que dès- là qu'elle occupe lame habituellement, U 
cupidité habituelle en c(i bannie i d'où il arrivrc que la charité adluelle 
triomphe aifément de la cupidité qu'elle combat, ce qui n'artiyeEoic 
jamais fi la cupidité éuik hamnielfe Se doodnioce» 

Ccft dans cet Efprit que le Pete Qoêoel dans méaimm joftS- 
ieatift» fïtr tout dans le mémoire quatrième s'écrie qu'on lui en 
foici que c*eft le calomnier que de publier qu'il enfcigne qu'il n'j' 
• pCHnt de véritable chatiré que la charité habituelle 6c dominance s'^ 
qu'il n'a pas fcutemcnt entendu k Gcacc habifueitc oa dominaatê» 
mais auflî la chariré aâuclle. 

Ccft dans ie même efpric que l'Auteur des Exaples, tom. premier 
ét9 grands Eiaples, pag. 145, iTéctie qu'on en impolèan Plene. 
n C^êoel , qu'il eft Mie de k Jaftifier, qu'il emeod par Icmmë de. 
M diariré l'amoar de 
ou imparfait. „ 

Ceft ainfî que l'ont peolé les Quarante dans leur InftmdionPafto-' 
lalc; les raifons que nous avons rapportées pour convainae le Pere 
Quênel d'enfcigner cette Doâtinc, (ont les mêmes fur iefquellea 
^•icQt appuyé ces Piékua . quand ik ont. di|> qiae ie Poe Qgcni| 



/ 

Digitized by Google 



pfend toujoufi k noe ée charité dans k teat de Taoûiir habîroà Se 
jaftifiant j c'en de i|uoi Ce plaint le P^rà'QjiêaeU nem, 4* JMg« 105;^ 
lo6. en CCS termes : Les Propofitioos oenfiirées' ( diwoc 1rs 
Evêqoes dans l'ioftniûion Paftoiale en marge 4^ , 46 , 47, 48.) " 
donnent â entendre qu'il n*y a point de véritable charité , (jne la 
, charité habituelle on dominniitc : J'ai déjà pio(c(ié contre cette 
cotomnie , ôc je le fais de 

Il eft vrai mie l'Auteur des RéBcxions morales reconnoit une autre 
charité qne celle qui eft jnftiiianre, (ça voir* la charité aâudle, mais 
il eft Ueii éloigné de pen(cr que celle-ci agi (Te fi elk o*eft jointe à 
celle-là; c*eft cette nfc que rA(Icaihlée des Q^rante a fi indideofc. 
ment découverte ; ce qui a fait que tous les mémoires que le Pere 
Qocnel a produits pour U juftificatîon n*oni été regardés par ces Pré- 
lats éclairés & fagcs, que comme de la poudre qu'il vouloir icucr 
aux yeux pour échapper à leur iuflc condamnation. 

Ces faits judiâés contre l'Auteur des Réâexions morales, il cil i 
ptopoc d'aaaiîiicr quelles qualifications méritent ks Ptopofiiions de 
cet Auteur touchant k cbaiàd* ; Produites dans d^ Ci perniceux ptiiH 
dpes & avec de Ci daDgefcnlcf dcpceffioai» voici de quelk manieca 
on doit les qualifier. 

Il dit Propofition 44. ** li n'y a que deux gmburs d*oû naiflcnt •* 
routes nos volontés & toutes nos aâions Ç l'amour de Dieu 
qui fzit tour pour Dieu & que Dieu rccompenfc*, l'amour de <^ 
nous - mêmes Se du monde qui ne rapporte pas à Dieu ce qui doit lui *^ 
être rapporté» & qui par cette mifoo même devieA mauvais. „ 

Cette Propofition prik dans le lêns que les teimea dans kiqaek 
dk a été conçûë» fignific que le feul motif de charité rend bonnes, 
aos adUons en quelque degré au'on la confidére ; dans ce (ens là elk 
eft fâulTèi car ii eft faux que les autres vertus (ans amour dt Dicn 
foient des péchés. Pri(c dans le (ens de l'Auteur, c'eft-.i dire , fui- 
vant (à Dodtinc & Ces principes» elle eft projfrma /utreji , renouvcl- 
knt la Doârine des Luthériens qui dilent que toutes les aâions da 
pécheur (bot des péchés» uar k nilbii que ce qui ne vknt pas de k 
chatité habituelk» vient de la cupidité liahitnelk. 

On doit attribuer les mimes quaflifications pour les mêmes raîi- 
ibns aux autres Propofitions touchant la charité , qui ont été rappor* 
tées ci-delTus, qui font la 45 , 46 , 47 > 48 1 49 » 50, 51,51, n > 
54, 55, 56, 57, 58. Toutes CCS Propofitions (ont 1**. fanllcs entant 
qu'elles (opporcQt que k icul motif qui tend une a^on agtéibk à 
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Diai , cft U charitd a^luclle. i*. Elles (ont approchantes deThcnf/Fei , 
en (atu qu'elles (ùppofènt que tout ce qui n'a CK)inc pour fource ki . 
charité (jmâifiame, a pour principe la copkBté ftabiiaeUe,&qu*iiai 
loatei les a^ns du pcchsoc iÔDt des véritables pechds. 
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DISSERTATION 

TOUCHANT LA PRIERE. " 



CHAPITRE PREMIER. 

JDd^s (juel fens farlent de U Prière le Pere ^uencl fis 
^ '^ Mhérensf Et qiiçlU ejî celui dans lequel en parlent les 
Acceptons, , ' ' , * 

ÇuX. F'PPo/ÎR<^n^ diffcTcntrCS trouvent dans fe 
livré, ^es Rd/lcxiops morales , qui mitcnc de la 
ptip5 J'uni cft.k p& il eft dit'j,*^Qycllc 
Doncd 'de Dieu d*avoir .ainH abrégé la voye da 
faluc en reofêrhianr tout dans la foi & dans la 
pricre-, „ l'autre çft la f9. conçue «n ces termes. 
" La pricre des impics cft un nouveau péché >^ 
ôc ce que Dieu leur accorde un nouveau jugeauntrur eux. „ 
* On ne pcutdirc jquedunsIapreinicrelcPtrc QucndaitprAjtcnduque 
ta foi «5c la prière (bienc les feules voyes necefTaircs an faluc , Se qu'a- 
vec elles feules oh pui0è être (aovdi puiiquc 9 comme on vient de 
)^ vpir, (on principe dll que couc ce qui pc vient pas de la charité > 
^ pechd i cette Propofition ne peut donc erre conaaronablc que par 
i^cux endroits. Le premier, à raifon de rcxprcHIon qui prcfcnranc 
'jaiurcllcmcnt ce fens qui ell mauvais, fcavoir, que la toi cc la pricre 
^uftilîvnt fans l.i charité, rend déjà par cet endroit la Propohuon donc 
il}%'jgit digne dc ccnlure; le (econd,à raifon de rinrcntioudcrAïucur 
,i|m veut que la fpi (bit la premiccc Grâce 1. Se qu'aucun autre (ccoucj 
Ds; précède la foi fie k priefe^ , ' . . i« 
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parce qu*il regarde comme criminelle toute aâion qui n*cft poiac 
tâitc pat la Grâce , 9c qu'il nie que les rtfproavdt leçoiyeot aacua • 

véritable (ccoun pour faire le bien. 

Voilà au naturell'idc'e des Novaieorsroucliant la Propofition dont- 
il s'agit ; voilà au juftc ce qu'a pcnfc le Pere Qucncl , lorfou'il a 
placé dans fbn Livre cette Propoliiion ^9. Voici à c]nc!lc occanon il 
a dit que la prière des impics cfl: un nouveau pcchcjâi: ce que Dieu 
^Q, Il trouve dans le i o. chap. de Sr. Jean ces paroles des Juifs à 
Jefus-Chrift^^Jurqu'à quand noos riendrex'VOtis fclprit cnTufocns? <* 
Si vous êtes le Cbrift diceS'Ie nous daireroenr; â quoi Je^u^Chrift •« 
ivoit icpondn % je vous le dis 9 9c vous oe me croyez pas \ les *■ 
tieavces que je &is au nom de mon Pece t leodcm t^oigoage de 
moi. M 

Sur cela il dit l'injuftice , l'ingratitude , la malignité , la duplî- 
cité de riufolence de la prieredcs Juifs mcritoienr bien que Jcfus-Chrifl: 
leur accordât , pour achever de les aveugler ^ de les endurcir > la 
furabondancc de lumière qtt*ib demandoienr pour Te perdre. 

Celte première réflexion ^ai eftpanicoUére eft tuivie d'une Iccondo 
ê& r Auteur dit en général La prieit des implet eft on noavcas •<* 
pcché „ • 

Il eft viîible par les raifôns marquées ci-dc/Tus que dans ce mot 
d'impie font renfermés , dans l'idée de l'Auteur , tous ceux qui (ont 
du nombre dts réprouvés , & tous ceux qui manquent de la Grâce 
faaâifiante \ par la raifon que les réprouves ( exceptés ceux qui (ont 
baptif<î$ &c encore pour le tems (êuicmcnt que la judice habiinelle eft 
ça eojc ) oe Ibnr aidés d'aucune Grâce aftuelle , 9c quand ils le fe- 
ioidit 9 'que c*eft une confcquence qui fuit neccflàîremenr des priff^^* 
cipesdo Pere Qyênel que la charité aéVucllc n'cfl jamais domtoafifei 
#c ne peut jamais faire opérer te bieo » â elle o'a pour fbndenxm la 
Crace (anâifîjntc & habituelle. 

Celte Do6lrine eft un renverfcmeRt horrible de toute la pictc chré- 
tienne. SM cft^vrai que la prière du pécheur qui eft aélucllcnunt 
(dans le Pcché , fdit un péché , il s'enfuit que tous les libertins qui 
irTv^t'^^os U'défbidte font difpeoliîs deprier Dieu , d'affifter d la 
9c ânx ûinis Offices les jours de F&c & de Dîmahche ; noi^ 
feule oietit ils en font di(penf& t mais encore il leur eft défendu d'y 
affifter & d'y prier , parce que levr priore eft un péché 9 9c qu'il Icu^ 
èn dcfcndu de pécher : La prière eft également interdite par la même 
caifoo à uu pccneuc qui té&Hix de quiicr 4e péché veut fe rccoodliec' 
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ftvecOtM» |afqii'âoB()a*Uaan ceconvré U Gnce jadiHanee : MaxU 
mes fbcfDcllemenc oppolées aux Guotes maximes de l'Evangile, qui, 
comme on le fçiit , ordonne de prier , de gdmir , ^ d< iftflMttiky 
à Dica b grâce d'une Imccre Se entière convcriion. 

Les Qnênclliftcs ont bien fcnti le tidiculc de cette Dodrinc , c'cft 
ce qui leur a fait prendre le parti de corriger la Propolîcioo donc il 
s'agit par une noavcUe édition qoi cft de 1 699 , en tendaoc cette 
Propofition particulière de générale oaVIle écoic aapanvanc , en lâ 
leftraignanc aux (culs Juifs ; mais ils (ont déocncts par le "Père Qiiê« 
acl qui ne l'a jamais penfô ain(j > ils le font par (es principes qui (t- 
soient touc-à hir ddrrnits par ce dernier (ens ; il refte donc pour cer- 
sain que tous ceux-là pèchent en priant , non feulement lotfqu'iU 
prient avec quelque intention criminclie ou avec quelque mauvaitê 
dilpoûtion de cceur > mais même en priant comme il &ut , (pnc 
Auu le pcclié»&ptfcoole(|Beiic deftimésdelaGGioelaaâiliaM Nm 
«lions éni6lir le coocraire par la Tiadicion ; nous allons £dre vote 
fUii l'Ecriture fàlnre que le pccheor jélaot ad^uellemenc dans Tdtat du 
pccbé cft écouté de Dieu , que (â prière cft ixwne » lorfqu'il prie 
de U manière dont il couvieoi de prier > c*eft ce qui va 6cBe wmxtik 
dans ic chapitre iîiivaot» 

CHAPITRE IL 

f Ecriture famte dépofe e» faveur de notre DoEîritU > eÏÏe 
tnfeignc que U frtert du pécheur ^ dans Le tems mime qu'il 
ffijmii mfmc éé feché ^tfi fHmiftifm ImÊm & âfntééhk k 

ON ne nie pa« qne le texte (âcré ne reprouve tonte prière qui 
^te "dans une mauvaifc dilpolition de l'amc telle qu'cfl la prière 
de celui qui prie en péchant & qui pcchc en* priant ; cette vérité elt 
cxprioice dans ces paroles du vingt- huitième chapitre des Proverbes: 
^ La prière de celui qiti dètQU(QC les oreilles pour ne pas eoteudr^ 
n U loi , fera exécrable. ^ 
tteft vUibMuecfeftn««dUiio(îdoiicrîiittBclk tgm^ji^Mi 
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Dintlei Frovcfbei chapitre i5t<'Lei viftiinci des inpies (ont 
Abominables derant Dico. «> 

L'Ecriture fâinte cxplixjue poorqaoi ces vidimes (ont abominables; 
elle en donne la raifoi en difânt , qtie c'cft parce que les impics 
offrent des vidimes du frurt de Icuts crimca s Htfim iH^émtm téê- 
tmputhf es qHâ o^erumur ex fcelere. 

Par tout où le texte làcrc déclare que Dieu rejette la prière du po- 
«hott I il eo tdottne en mdMM-iems It raHoo ; â te coonolcre que 
c^cft la mauvaife dirpofiiioQ de ce pécheur qui en eH caofe $ en void 
«m dCMpIt : Le Seigneur die â Ton peuple par b boocbe d'KâVe» 
chapitre prenuer : « LorCquevoni ^étendrez vonnains ^en moi, je 
détournerai les yeux de vous » vous aotes bciD fOliicipliec ?0S 
prières, je ne vous écouterai poinr. „ 

Voilà ce qui paroir favorifer U Doârlnc des Appellansj mais qu'ils 
écoutent ce qui (uît , ils verront que le St. Efprit déclare que â le 
•S eig n ea r lépndk la prière de ce peuple , c/'cft |>arce qu'il pecfae ea 
priaot & tfï't prie eo péchant \ OXt ce qui cft marque ekpfdflèaetfe 
dans ks paroles ^ifatnes s *< Je ne vous écouterai poioc » die le *^ 
SngMoc , parce que vos mains font pleines de fàng \ ce font vos 
iniquités qui ont fait une féparation entre vous & vôtre Dieu ; ce 
4bnt vos péchés qui lui ont fait cacher Ton vifâge pour ne vous 
foint -écoutcfr. „ Le St. Hfprit ajoute encore , •* Car vos mains * 
'WCit'Ilbiiillées defiing, & vos doigts font pleins d'iniquité } vos ^ 
^m» bot |>rt}iiâiidl létiieafiHige > 5c fftiie langue t dît des M» 

TOKS UlRIIIICIiei» »y 

X29*6is4oive bien i'EYptlt ilint diM cous ces textes, 8c on verra 
^*tl y tfl rx|iUqué cbirement qoe ce peuple eft en priant dani ttoe 
teiention mauvaife , que là prière ne vient poinr au cceur. 

Cette Doârinc cft confirmée par ces paroles du Seigneur : '* Ce *• 
peuple m'honore du bont des lèvres , mais fon cœur eft bien *• 
Clofgné tfc moi : y, Hx fcfÊiliU i^ùs wtt hontrM , car éuttefh cor Mm 

Onneiloit pas lue éiOtoné ap6 «eh que Dico dîfe i ce peuple 
ét^ plus hà offrir des facrifices » que leots oUatiolis loi fi>nt ddtih 
^dUeSy |Nii%'il eft notoire que le peuple n*olfre tes oblationii 

qu'avec mauvaiiè intention ; ce ne font que Ces maios qni offrent ce 
îaciîfTce , le cœur pendant ce tems-là cft occupé du crime : Pcrvcrfe 
dii'pofition qui mcritcque Dieu en répudie les prières » & qu'il cft 
teboie les laciificea, - - " 

Zzzz X 



^^o DtJJirtâtion touchant la prière. 

Nos acJvcrfaircs (c- prcvalciu bcauco.ip de quclv^ucs autres textes 
de l'Ecriture qui paroiirciit c:rc favorabLs à leurs (cutim^ns , cntr'an- 
iresdc celui du PlI-aumc ig8. " Loriqu'il fera jugé ( l'iuipic ) qu'il 
„ foie condauinc comaie un coupable , &c que fa prière lui tourlie 
M . à pecbé >. (5 wMiê tjus fiiu m pfCCâtMm, 

De celui du feptiéme cbipiire de Se. Mathîen •* <* Un roauvaii ac- 
^, brc ne peut produire de bons fruits. „ 

De celui du chapitre oeuviémc de St. Jean : Dieu o'ttODCe pac 

3j les pcCÎKUfS. „ 

De Cwlui du premier chapitre de l'Epitre à Tire : " Tout cft pue 
,> d.ins celui qui pur *, mais rien n'ell pue dans ceux i|ui 'iooC 
», fouillds , dans ceux qui (onc Infidèles. ,» 

De celai da chaptcre neuvième dtt (ècond Lîtcc des Miichabéea: 
»> Ce Icélcrar ( Antiochus ) prioic le Seigneur de qui il ne dcvoic 
9, point recevoir de nufecicordc. 

Si les Anticonftitutionnaircs voulolent approfondir le véritable 
icns de tous ces pafTi^cs , ils verroi^nt bientôt qu'ils ne leur Coat 
point du tout favorables -, ils cirent ces p.iroJes de Divid , "Lorfque 

l'nnpie fera jugé &c. „ 4"'^ David parle dans cet en» 

droit de la pticrc qui eft faite du bout des lèvres par un cœur tout- 
occupé du aime ^ fi ces paroles s*encendoieoe dtns le Tens que Içp 
.entendent les AppcJIans , il fàudroit dire que David s'cft cpotred^ 
minifcftement , puifquc lui-même (e dit un homme cbacg^ <}e. ai> 
mes , & que dans cet état il prie le Seigneur de l'en tirer : Secmt' 
ditm ntHltuudtnem miferanontm tudrum dtle tmjuuatem meam , dit ce 
Prophète : Et ailleurs : LavA me ab mujmtate meà ^ (S à peccato meo 
ptH/iUu n*c . . , \ AVtrte facicm inam u peccMlùe meis (3 omses tntqtiUé^ 
ses mtâs deU \ cor nmmlMm ères m m Dem (3 ffirUta» reflmm ùméâ 
itê vi/urilm mets . ^ , . 

Ces textes montrent que David (e aoît dûs le péché-; cependant 
jyijw regarde pas la piicre faite dans cet îftac comme un pechd j car 
s'il le croyoit , il ne prieroit pas dans ce malheureux état , ôc l'Eglifc 
ne propofcroir point, (i elle le pcnfoit ainfi , l'exemple de David pour 
modèle aux pcvheurs .'t même aux plus grands pécheurs \ il eft donc 
évident par ces rations que le cexcc du Pteaumc io8. n'eft pas tel que 
ic dilcnt les Appcllans. 

. lis objeâcnt encore ces peroles de Sé.' Msihico Ua auHivnt 
jy. wbiie ne peut produire de bons.fruit» » 

vtj a tita dans ce cène qui foit mtraitf A njte ]|Mnpc».afi^ 
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pins qne (!:ris celui de St. Jean où il cft dit • Q^e Dieu n*(koutc ** 

pas IvS pccii^urs. 

C'tft St. /\u)juftin q!:i nous l'apprend. Ce Pcrc cxpliqn.int le prc- 
ini(.r cic CCS pailagcs , liv. 4. cuncrc Julien , chap. 5. dic i]uc l'arbre 
dont il eCt parld a'cft icgardé comme maovaif oaos (es fraits , c'e(U , 
i>diie dans les aâioos , qa'eocaot que l'homme reprelènté par cet 
arbre agit datis une incemion nanvai(ê ; voilà ce «qu'expriment les 
paroles de ce Sr. Doâcur : Non tntm in ^tt^mum homo tft <^uod rfl 
opw Dei t feà in ejuantum maU votumatis tfi , c^uifejnis arbor mala c/i. 

Le même l^crc juftihc encore nôcrc cïplication an fujcf du fccond 
pallàge qui nous cil objcdc iib. z. centra tp. Parmtmam , en dilànc 
f]ue CCS paroles fuient dites par laveugle n$î , dans un tcnis où il 
a'étoit poîoe encoce édnxé de Ja lumière de la (bi. 

Qjiant i ce paflàge de TEpître i Tite *< Tout eft pur dans ceux 
qui font purs , ôc tout eft immonde dans les Infidèles 6c dans *^ 
ceux qui font fouilles „ on doit entendre ce texte dans ce (ens-cit 
4]Ue toutes les choies dont les hommes ufent deviennent pures 
pour qui en ufent avec une intention droite , êc qu'au con- 
traire elles font imputes pour ceux oui en ufent avec une incentioa 
mauvaife *, voiU l'expliadoo qu'y donne Eilius qui expliquant coc 
CDckoit dit 9 que tout eft pur dans celui qui (ê fêct deacho(ês de 
k vie lêton la loi .de Dieu .» êc- 9ii>a contraire, tout eft immonde 
i/Utai odui qui ea d'une nanieii coooraiic â. la volonté du SeU 
gneur. 

Pour ce qui eft du texte qui regarde Antîochus , il eft certain que 
ce texte ne fait rien contre nous , puifque tous les Intcrprcrcs con- 
viennent que la pénitence d'Antiochus a été une pcoitcnce faulîc; 
d'où il arrive qu'il eft vrai de dite qu'une prière faite par un impie 
agiflànt avec impiété , eft uo péché ; mais, il ne a*en(uit pas d^ U 
qu'une prière £ûte par un pécheur avec les. .di(po(icions convenii^Ies 
toit mauvaifê , par cet endroit qu'il n'a pas la Grâce &nûîfiaote. . 
• Voilà les paUàges de l'Ecriture les plus fons qu'on puiffe nous 
•ppofer ; on voit qu'ils ne font rien contre nous : En voici d'au- 
tres qui font pour DOUS i où nôue.Doâçioc eft, manifcftemenc éta^ 
blie. 

On doit croire > au ^ns de l'Ecriture (âinte 9 le fvftdmc des Ap- 
Ipelbos 6ui Se le nôtre vrai , Ci le texte (âcré nous apprend d*nne 
numece claiie qi|e des pécheurs ^ns aâuellemenc dans . le pcché, 
1^ 4» lafidâet tyai^t que d'être anivés. à. la foi parfaite (ans 
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«ijuelle mi Mpent erre juAifié, ftycnt pruî & vftta. été cniieéi daM 
]cors prières : Or , c'cft ce qui cft démoncré par rEcriture (âinte; 
d'où il arrive que les Novateurs ne pcuvenr p!uî dire qu'Us fonr ap- 
puyés (iir le texte (ncré pour foiitenir la 59. Propoluion : Oiiy il 
itft marque clairement dans les livres iacr<h4f dans plufieurs endroits 
^nc des pccheou cnfonoél dons le piKlié • loot étt écorné lodbo'ilt 
<mt frié { tnen da«tnt9ge > H 7 cft dir que des Itifidékt non iexA> 
ment «vanr d'être jnftifîés , tnût fliênie tvant d'avoir la foi claire en 
Je(a»<Ilirift , fans laquelle ofi ne ptm arriver à !a iti(lilîcacioii»oiK 
«i<î exaucés , &: que letjrs prières onr éré agréables an Seigneur. 

Le Sci^eur dans plufrenrs endroits exhorte Icsptcheurs à le con- 
vertit , il les invite à la pénirencc , il lenr dit de Ct dirpofer à U 
jullice ; Convettiflèz- votts à moi , „ (c'eftaitiii qoe Dieu parle 
àudix-liainétlie chslpitted'ÊzCdiicI) ^t^tei pétàfettCfcde tcmtci vos 
„ iniquités » Zl ^râirit ^edhé ne toornera faml ibtn )iette:,»<M 
wnimtMt (3 éigite ftettlUiUiâiiÊ-ià^ imni l m im^mtétém vtfim , Cf mmtrit 
vobrs M ruMMa» inujttitiii . . . Ao quattffitnie thapitre de Daniel : 
« Rachetez vos péchés pat raurtiôfïe,& tôsinfquîréspat le fo^jUge- 
M TOcnt des pauvres : „ Ptccata ima eteënojjfft» redimt , (3 méj$ntates 
tMOf mt/ertcoreùtf paupfrum. Au chapirrc it. dc5r. Luc : " Deman- 
n dez &c on vous donnera > chercneï 'Ôe v<ms trDQverez , frappez 6c 
)> on tcfus oimîra : ^ Pa^ &iUium'iHiiti ^ttitùt é im/eHittii, 
fm'faee Cf iftriet» i/M. Jcfiis-Clirift iijomt -datik ctt entroiteei f9» 
soies qui tant voit qu'il parle do pécheur : " Si donc vous qui «ei 
M buvais voas pctifèï â ^nner I V<M eirfàns les brens que vous 
n avet reçus , à plus fdffc riifon vôrtt pfeit qui eft dans leCiel do«- 
5, flera-c il Ton cfprit à ceux qni le lui demanderont : „ St vot 
cum tna/i Jîtis , vojïts éfona datA dare filas vejhrés , -^Hàfito mu^ù pMiT 
^fitr de cœio dàbn fpjritur» himum ^ttntéw jt. 

fontes ees eipctAions énoncent fortnellentcnt notre Dodrtne, 
non feolemeiic poice qù'âiMr gjiotf raies dltts teojïèrmeht en ^intieuliiK 
ks pecheiïcs eointne les juftes » mais Vntolt farce qu'elles tJéiîgrfent 
exprt(fèmem les pcchenrs plos cnctfre *qnt Itï jtiftes , 'puiïqtrencs par- 
ikflfe de ceux qui ont btfbiti de k COftvettlr : CMi^rtillcï vous à 
„ moi , dit- il : „ Convtrùmim Ç3 évitt jxrmtenttam. Or, ceux qtit 
ont bcloin dc convcrfion , indubitafMemem n'otit p:is la Grâce ûn- 
'dlihinre. Qui font ceux qui ont bcfoin de converhon ? Ce font gé- 
néralement tous ceux qui font hors de U voyc dû fàltit & du (entier 

•lie la pcaifeMij te (McpftC'cenleq^wis les lifiMe»» tm^m 
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Juifs , toni les béE^tiqaes , tous In /chifmatiqucs , rous les mauvais 
Chcêticns ; ce font ccux-U mcaac que le Pcrc QLiênel appelle impies. 
Or , le texte (ocré parlant de la pénitence de tous ces gens mar- 
que qu'elle eft bonne , ce cju'jl faut entendre de leur prière , puifquc 
U jpricre fait partie des maximes faintcs d'une ame P(^nitente : Il lup- 
poic tellcmeot (}uc ieuc pénitencç c(l bonoc qu'il les y cxhone , & 
«on (bilmot il ks ]r cxhone • VMti il le ieur cpomiaocle i agité 
f œ m ttm u m » die le ScigQCÔv ; ar (i c'àoîc pécher oqe de prier de de 
rairc p<îniccQce (ans ccrc dans ia chanté habituelle , le Seigoeor ne les 

Ï! çxhorceroit pas , il ne ieieuc ordooneroi( point , il ne pourroit ni 
es y exhorter ni le leur ordonner ; pnis donc qu'il les y exhorte 6c 
qu'il le leur ordonne t il faut dire qu'il regarde la pénitence des plus 
grands pécheurs , par confequent la prière qu'ils font dans l'érac du 
pcché , CQOKQe une bonne gbuvcc ^uc IoIq de ;<^pudier il aime , il 
iCQQOipeiife ^ il k»îîe» 

. DsDS CQnbien d^codroiis ne lifimHMns pu àm lîm (âinis 

3ue Dieu t exaucé des pécheurs ; nous trouvons dans le fécond livre 
'Efdcas ces paroles (4J *« Ils ont irrité vôcrc cçlere, (leslfraëlites ) " 
ils (e font retirés de vous , ils ont rejctté vôtre loi aveç mépris , 
ils ont tué vos Prophètes qui les conjgroietJC de revenir à vous , ** 
& iU 001 hlafpheiné vôtre nom avec outrage -, c'eft pourquoi vous 
les Rve^ livré entre les tnainsdc leurs ennemis > inais dans le letns 
de leur sffliûioQ ils ont aié yen tous & dahaut du Qel vQusies ^ 

Dans le nSiie eodroîc : (^) lod^a'îb ont ïpiii de h paix « . 
ils ont de nouveau commis le mal devant vous • de vous les avez 

abandonné cotre les mains de leurs ennemis qui les ont fubjngucs ; 
ils Ce font tournés vers vous* ^ vous ont adrc^é lçu($ çfii « Ôc 
vous les ayez exaucé. »> 

(c) " iJsavoicnt irrité Dieu , dit Pavid , en violant Cas Pré- 

(») 9rovocêvtru»i êutem U aâ truHMdiém rtttfuuni 4 t» , prtHCtruns /lu 

ntm$mmta U u , punmtÊm U t ^ ktm m i^mUi «m la m^m luftmm. 

t» dt eaU imdêfii. 1. Efdtx 9. 

(b) Ibidem : Citmfiu rttfàmifftm nvtif.fitÊê tH fmnwl mJmmm têi^tlkt* 
9m , & dêftù^mfH m m «mm i riwMr ir iw i fmtrmm , & pafiâvmit m 1 ^wrwr. 

fiqitt fitnt <^ elamavtrtint ft , tu auttm dt «xk txaudifii. 

(c) Pf^lnl. lot, Quik ixtKtrbwtrMnt tioyùa Dit t^nftUw* ^hiffimi ini^ 
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„ cVpics & Riistii colère le Tr4s-Ham en meprîfant foti con/cil, 
y* tcuc cœur a été hamilié . « . Ils aiereoc vers le Seigneur dans 
„ leuraffliâioa , & il les dclim •••.»», £r encore (4^<< Us 
„ L L.if : c troublés & Agités comme un homme qui eft yvrc , &lcux 
»f fjg-îî^' ^toit toiirc mauvaifl' ; ils crièrent vers !c Seigneur dansleiiC 
aflîiilian , & il les tira de l'extrcmîtc où ils fc trouvoienr. „ 
Les Khl'litcs dont parlent ces textes font rcpré(cnrcs dans Tcrat 
du pc-chc , non fculcnitnt comme di?s pécheurs du commun , mais 
comme des grands pécheurs, comme des mcfchans , comme des im» 
pies car peut- il y avoir un état' de peéhé pire que celui d'aban- 
donner Dieu > de rejetter (à lot avec mépris > de mettre â mort lèt 
Prophètes , de, bUfphemer Ton nom avec oocrage ? Un caraâéce 
de cette (ôrtc ne peut dire celui d'un pécheur ordinaire , ni de ce 
qu'on apptllw un méchant hotTMnc , mais c'cft celai d'un véritable 
impie, ou jamais il n'y en eut : Cependant, que nous apprend le 
texte lacié ? Qiic ce peuple élevant (â voix vers Dieu , a été exaucé» 
la prière des impies n'ell donc pas , comme le veut dire le Perc Quê- 
iiel , un pcché } la prieiedes impies quand ik prient ûqs impiciécft 
donc bonne & agréable k DIen. 

'Veut-on là demis des preuves plus prcfcifês encore tirées de l'Ecrî- 
ture (ainte } en voici qui établiftènt (ôiidemenr nôtre Doi^brine, 5c 
c]ui renverlcnt entièrement celle des Appclians. Combien d'cxcmpUs 
ne trouvons nous p;s dans l'Ecriture fâintc , oû il eft marqué fans 
aucune ambiguitéqucdes pécheurs &des grands pécheurs tans l'amour 
de Dieu habituel , (ans amour de Dieu m(:me aviluci , ont été ccoii* 
tés dans leurs prières ? 

Demande-t-on quelque! témoignages fênfibles oà il (bit dit qlNt 
quelques pécheurs fans avoir la Grâce fànéèifiante ont été agréables 
i Dieo en priant ; il ne £iut qu'entendre l'Evangile au fujer de l'en- 
fant prodigue qui e(t l'image naturelle des grands pécheurs .• On fçait 
que la Grâce faniflifiante ne lui fut accordée que dans le rems que le 
pcre de fai-niîlc ordonna qu'on apport.it des habits , & qu'on le re- 
vêtît i jurqucs là il ctoit dans l'ccat du pcché \ cependant combien 
de démarches (àlutaires avoicnr précédé le recouvrement de la charité 
•habituelle i Ce rcrout for lui-mcme , tn fe mm ttwjiu \ cette 

réflexicMi 

. (a,) IbiJem. Tmhmi fimi ^mêtifunt (temt tkim , ^ mmA fM^itatk êinm 
Jtvn,ai4 tjl , & (iMunmmt nâ Ommmm» àm triMàrtÊtm , 9 ék mt^j^mi' 
bm têrnm tduxit §ê$. 
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Inflexion jucJicieufe fur ùt pénoiie 6c Tiir Vtm d'abortdance des do*' 
mcdiqucs de Ton pere > ^iM»n Mtem mercen/trii tn doifio fMrit nui 
^uniant fÂmbm , egoÂHtem fime fereo \ la bonré de toutes ccsac'Hons 
le démontre par la tcndreffc avec laquelle le pere de famille voyanc 
de loin ce fils prodigue court au devant de lui , ^ ACCHrrcnt Ôcc. 

Voici un autre exemple qui prouve feofiblemenc la même vérité, 
fçavoir , qoe ùo$ la cnarité habkoeUe on eft agréable à Oiea dans 
les prietes 1 c'cft ctlai da Publicain dont il e(l parlé dans le huitième 
ehapitfe de St, Luc: Après ces paroles qui marquent l'andantidèment 
de cet homme pécheur , 4 /ongè ftam nfAAât me tet/Ios ad csltm levét» 
re , fed fercutiehat petlns fuitm dicetis , DeM propùtfu eflo miht peccatori, 
le texte iacré ajoute celles ci qui font connoître qu'il n'avoit pas la 
Grâce (ànélifiante , & que ndannioins fon humilité fut agréable à 
D:eu » puifqu'cllc lui obtint cette Grâce de juftiâcation ; Defcendit 
m dmmm fium jHftificêm, 

L*eiempte dé Corneille n'eft pas moins preflànr que celaMâ.potir 
prouver non feulement que fans la charité habiroelle » mais même 
que (ans l'aéhielle , telle que Texigent les Novaicuif > on prie avec 
luccés. Suivant les principes des Appellans l'amour dc Dicu aduel", 
à plus forte raifon l'habituel , n'eft accordé qu'à ceux qui ont la foi 
claire en Jefus-Chrift , puifque , fclon eux , la charité , la grâce, 
Ja foi , (ont des termes iinonymes \ Ôc quelle foi ? La foi explicite 
dans -le Médiateur} œh eftfi vrai que pour prouver que tons lesl lom* 
mes n*ont pas la Grâce » tb (e iêrvenr de cette preuve oue tous n'one 
pas la foi : Or , dans cette preuve ils entendent par la foi , la foi 
claire & diftinâe en Jefus-Chrift \ c'eft donc de cdle-lâ qu'ils parlent 
quand ilsdifent que la foi , la charité, la grâce, font lamêmechofe; - 
(uivant cette Dodrine , Tamour de Dieu tant habituel qu'aducl ne 
(e trouve que lâ où eft la foi diftinde en Jefiis-Chrift : Or, Cor- 
neille au moment que i'Anee lui dit que fcs prières & (es aumônes 
étoient montées au Trftne de Dieu , ic que Dien ^cn éroic iouvemi 
( paroles qui montrent la bonté de ki prieies ) n'avoit point encore 
la kl claire dans le Rédempteur , puifque, (uivant le dixième chapi- 
tre des adbs des Apôtres , il n'eut la foi qu*apcéi que St Piètre fiit 
venu la lui annoncer : Corneille n'avoit donc encore ni I*amour de 
Dieu aékuel , ni , à plus forte railon , l'habituel tel que l'entendent 
nos adverfaires , puifque , félon eux , la foi , la grâce & la charité 
font la mêmechofe 'on peut donc prier avec fruit & être exaucé 
daos (es prières > éunt impie > nous difoos étant impie « car l'idée 

Aatan 
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des Nbvatcurs cft de croire & de regarder comme de véritables Tm- 
pies tous ceux qui n'ayans ni amour de Dieu actuel , ni araour de 
Dieu habituel font dctcrniinés à prier par tout autre motif que par 
celui-là ; qui prient par un motif ou de foi ou d'ctpcrancc ou de 
cniote Âcc voili det preuves (blûies de oôcre Doârtiie» 

Uo aune cnic de Tccrinire lâioie qiri TétabUc encore > c'eft ce que 
Jefui-Chrift marque aux Jotâ dans Sif. Machieii» chap. 1 1. lor(qu'ti 
ieur reproche Tabus de ces Grâces en leoc difant, " que a?i»c 
„ fait chez les Tyriens & les Sidoniens ce qu'il avoir fait pour eilX » 
j, ces peuples infidèles fc (croient siiremcnt convertis. „ 

Qui font ceux que les Appcllans nommeront impics, (î ce ne font 
les Paycns , tels qu'ctoienc alors les Tyriens &c les Sidoniens donc 
parloir Je(iii>Chrift? Les peuples de ces Vilksi Idolâctes finit dooe 
ftg^és oonMDe de mlcablet impies da caraâére de ceux dpot te 
Pere Quênel parle, quand il dit, que la prière des impies eft an 
peduî. Les Appcllans n'en peoveotdi(convenir; Or, H on fait atten- 
tion au Ccm de l'Evangile, on va voir que dansTidcedc Jcfus-Chrilî: 
ces peuples idolâtres auroient produit des avions qui lui auroicnc 
éxé agréables, s'il eût opercf pour leur convcrfîon ce qu'il avoit fait 
pour celle des Juifs: 11 dit que sûrement ils le fcroient convertis \ cii 
cela tl fiir oonnoitre dairemeoc que U penkencc qu'ils àuroicoc 6ic» 
antoîc été une pénitence bonnes ii bonne que c*eftceUeqottex^eoit 
des Juifs, Tur le défaut de bquelle il leur nit œ reproche amer» que 
•'il avoir fait chex les Tjrriens & les Sidoniens ce qu'il avoit ûtt pouc 
eux 9 ils le (croient convertis. 

Raifonnons maintenant, &c dî(bns de la prière de l'impie ce que 
■ous difons de la pénitence des Tyriens & des Sidoniens ^ car fi la 
p6iitencc de ceux-ci cft une pénitence falutaire, & eft regardéecom- 
me telle par JeCus-Chrift,ondoit regarder ia prière de l'impie comuie. 
bonne, puilque c*eft la même chofe dans l'un comme dms l'anne, 
& qu'il n'y a aucune raiiôo démence encie l'une 5c l'aune aucnnediA 
fifence.* Or, Je(us-Chrift, comme on vient de le voir, a penfô que la 
pénitence qu'auroicnt Fait les Tyriens & les Sidoniens eft une péni- 
tence bonne; il cft donc vrai de dire, félon l'efprit du Fils de Dieu & 
(cloD le fens de l'Evangile, que la prière des impies, lorfqu'cllc cft 
Élite (ans impieté, cft une bonne aûioo»qui loin de déplaire à Dieu 
lui eft agréable. 

Un antte témoignage encore qui cft décifif fiir li queftioa pce* 
lfiiit».<eftce qui cft rappooé dw M Ftcy hétie de Jqms aa iuiei . 
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des Nlnl vîtes i il dt dit dans le premier chapitre de cette Prophétie, 
que cctce Ville dtoit grande, que U malice en dtoit telle qu'elle dtoit 
nonc^ vcft le Tr6oe de Dieu, ce qui fait connaître que la corrup. 

étok i ton comble: Smp^ vêdêm IMtwmMtâtmçrantUmt, 
0 PrédtcA in «À, ftU tfimMk.wmikié tfut. mâmmê^ . • Il eft marqué 
daos le troiûcmechipKre» qu â la Prédicacloii de Jonas les Ninivie.t 
crurent en Dieu; que tous, depuis le plus grand jufqu'au plus petit», 
firent pénitence: Crediàernnt vtri NimvitA m DeM>ny(^ prAcUcaverunt 
Jejftntum (S vejiut funt faccis à majore MfijMe ad minorem \ que le Roi 
lui-même (c dcpoiiilU de fcs habits royaux, qu'il rcvctic de (ic, 
qu'il (c couvrit de cendre ; pcrvtmt verbum ad re^em NimVA \^fwr~ 
nxit folio fi49 (S éifyecu vejîtmtnum frttm fi» 3 màUMt efi Jacg9^ 
(S fidu im e$tuni le Roi fit publier on Edir par lequel il ordoo- 
nôic â un chacun d'entrer dans les voyes de la compondUon,dfl 
quitter fcs iniqoâiéf i emvmatttr vàr àffiàfiià mék €S éémi^tûtau^ 
tji'i» nrnubut wi«w;que le Seigneur quiconnoit les cœurs les voyant 
revenus de leurs égaremens , fur touché de compafTîon, & qu'il ne 
coofbmma point en eux les dépeins de vengeance qu'il avoit formés j 
^ndu Deus opéra eornm (juia converfi pmt de vta [ma ma/à, £5 mtjertas eji 
lUmfiiftr uM&tiém fum hcutmjmrm m fmtm 9ut3 m» fkat. 

Ce que uoiis alloiM dire de la péoiceiMe des Niaivitesnoaidevoiis 
le dire de la prière des pécheurs, pai^oe b prière efl une efpeœ 
renfermée dans le genre dcpéoiiente^oeU (tippofé, voiU la Doc- 
trine des Appellans fiir la matière prefcntc entièrement détruite par 
€e fiait. Voici un raifonnement qui va le faire connoître: Ou doic 
regarder la plupart d'entre les habitans de cette Ville corrompuccora- 
IBC des impies» puifqu'un grand nombre d'enrr'eux étoient arrivés 
M comble de Timpicté \ ajoutons à cela ( ce qui n'eft que trop certain) 
lÇï?oir» ( & ceci eft confiitaie rax principes des Appellans ) que U 
plus grande pallie étoit de ces hommes réprouvés de Dieu , qu'il • 
déiaille, qu'il aveugle, & qu'il endurcit: Car les Appellans qui rcn* 
dcQt le nombre des Elus li petit. Se celui des réprouvés H grand, ne 
peuvent fuppofcr que les habitans de cette granic Ville aycnt été du 
petit nombre des prddcftinés , cette foppofition ftroit contraire i leur 
DodÙQc; ils (ont donc obligés de dire que la plupart des Ninivices, 
ces hommes pervettis étoient de vrais impies, gens pour la plus 
tfandè pme da nombre des tdptobvés» dès-U^.klofl euXf délailfês 
de Dieo % d^ftitués de tout lecours » cependant qu'on prenne le lêns 
du texte Itoé* on ?tcift.^oe tous firent pénitence depuis Je .pteaiec, 

Aaaaa x 



74 s DtjJertatlûH fùuchânt la prier 

julqu'au dernier , à majore ttfcjue ad mtnorem; que la pénitence en fiit 
(încdre, qu'elle fut agréable à Dieu que touché de leurs prières & 
de leurs larmes, il les pardonna, & n'cxécuca point fur eux l'arrêt 
cfiodigaarion qu'il tfoit médité de verier (ûr leiiri tètes crimtiienesi 
Jâ prière des impies ipiaiid elle vieot dooaur^ qu cllea pour princip» 
la Grâce, ti'eftdoiic pas un péché j cette confequencc eft fondée uir 
des principes certains avec lesquels elle a uoe iiaiibo étroite» ôc d-'o^ 
elle fort ncceflairemenr. 

Une autre circondance contraire à la Doârine des ennemis de la 
Bulle qui cft à conlîderer, que nous trouvons exprefïcfment marquée 
dans la Prophétie de Jonas, ccA que la pure crainte de la deilruâioti 
de Ninivc (aifit les Ninivires, ôc leur fie faire pénitence i car il o*eft- 
t>as dit un mot de l'amour^ Diea dans cet*eodroit» èc l'Eaitiicv 
iiinte nous fait connoîtce dairemeoi que œ fiic la (êule ccaioie qni 
les fit agir» comme le font voir ces paroles : Cœfit Jmât imrptrw mchi^ 
téttem» Uinere iici MntMs (3 clamavit Ç3 dixit : A/Ùm ^uadrapntd dut 
(3 Nimve fuhverutttr. ... Et encore celles-ci du Roi , dans Tordre 

qu'il donne de faire pénitence: Hommes opertamur faccu 

clament ad Domimm m fortuudmc, convertatur vtr à vtà juà malà , 
^ nb ini^uuâtt quâ. efi im mtmukm mwm ifm fiit Ji eot^vertMirr d$gnof- 
€ât Dm d nvtntm i fitmt irû pté%o timftrAmm, 

On voir que ce n'eftque la crainte de lenrrnine qiti lès fiit entier 
dans le (corier du falut» qui les fait marcher dans (es routes île la 
pénitence, & qu'il n'ed auainemeQt parlé d'amour de Dieu }onpeuc 
donc faire ooe bonne oeuvre par ui^^uitre- motif que paraJnioek 

charité. 

Que répliqueront à cela nos adverfàires ? Il faut pourquUls détrui* 
lent nôtre raiîonnemenc, qu'ils difent que les peuples pervertis de 
Nint?e dont Dieu fe plaint n'étoieot pas tels que fooc les impies donc 
il s'agit diùu la Propofidon 59. du Pere Quênel; mais ils nepenrent 
TaU^r, pui%ae la malice de ce peuple étoit ibo comUe. RcdIki 
ooeront-ils de tout ce peuple nombreux quladam o*a été du nomoie 
oes réprouvés ? mais c'eft ce qu'ils ne peuvent avancer pour deux 
raifons-, la première, parce qu'ils le diroient fans fondement j la 
Seconde, parce que leurs principes démentent cette opinion : Que 
diront-ils encore ^ Quoi, que tous (ans exception n'ont pas faitpéniw 
teooe t Mais non (eulement ils n*oot pas pour eux l'Ecnrurc pour le 
dire, maif eoeocc ils Tont contre eux > puifqu'il y eft maiaoéei» 
•ocmes foimols» qtt« coai qqinecoit kun jdéwglancaf.» ie vmm: 
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ide (ac> (è couvrirent de cendre, jeûnèrent, prièrent &ci; pour le ûifc 
connottrc le Sx. Efprit ajoute, que tous cmbranèrent le parti de la 
compondion depuis le premier jufqu'au dernier, ^ w<î/<7r<r uf^tte ad 
minorem \ quoi encore.'' Diront- ils qoe la p<înirence de quelques-uns 
i*culeincnt a été reçue, &:quc celle de tous les aurres a cré répudiée? 
Msis le Prophète déclare manilèfteinent mie la conversion de cb»* 
cun d*eox fat lîocéi:e9 que la pénitence en rat véritable , que Dicti 1m 
i^pargnatoof «ptice qtie tous avoicni (çûâéchir fà juftke, &viditJ)m 
çpera arum , ^skm €mverjt futu defftdfifi mâiâ , (3 mferttts efl Dàm: Il 
n'cft pas dit que ce font les œuvres de quelques-uns feulement qui 
l'ont touché , mais de tous, vi4tt Dttts opéra eorttm ^uia cotrverft Junt 
de vtM [ua malây ni qu'il n'a eu compnffion que de quelques-uns feu- 
lement, mais de tous, mtfenus rji DeHs \ ce que voudroit dire le 
Pere Quêoel, & après lui Tes adhéiens eft donc faux, fçavoir, que la 
prière des impies qui (bot enfoncés dans ilnlqaité efl un pcché, & 
pui/que les peuples de la 'Villede Ninive n'étoient conduits que pat 
le (eul motif de la crainte fans amour de Dieu ; il cft donc faux 
auflTi qoe U cfaamé (bit le (eni motif qui pacle â Dieu, & qui lui 
plaifê. 

Nous pouvons ajouter â cela pour la confirmation de nôtre Doc-ï 
trine, & pour la déflrudionde celle des /\ppellans, que c'cft anéantir 
la Tradition & révolter la raifon que de fouteoir leur f)pftdme,aoliea 
4ue là nôtre efl conforme à l'ao St i l'autre. Pourouoi eft-oe coli^ 
mdire la Tradition que de fbnteoir la Doârine des Novateurs ton- . 
chanc la prière des impies} C'dl qull eft dit qu'il y t des Glaces dif^ 
.^rentes de Tamour de Dieu pris au ièns des AppeUaut» qui fput 
accordées aux hommes ^ Grâces qui font agir par d'autres morifsquc 
par celui de la charité, tels fonr les dons de foi, d'efperancc, de 
crainte &c. Voilà ce que nous aprcnd la Tradition, c'eflce qui a été ' 
démontré ailleurs j on a vu que Dieu veut fauvcr tous les hommes, 
que Jcfus Chrift fur la croix a eu defïein de les racheter tous par Ql 
taon, que tons font fcconrus luffifonmenr pour faire leur falut, qull 
n'y en « aucun qui ne (bit aidé de la Grâce de lefus-Chrift. 

Par ce principe il devient vifîhle qu'il y a des Grâces différentes 
de la charité} car félon les Appellans la charité efl la même chofê 
que la foi : Or, les Grâces qui font accordées aux Payens, aux Juift, 
font différentes de la foi-, elles font donc différentes de la charité 
.prifc au fcns des ^ppcllans dans fa fîgnihcation flriâe pour la troifîé- 
rae vexttt théologale > il y a donc dc& Grâces qui ne iont ^as 1 smo^r 
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de Dieu (Idifbcroeoc pris ; Voilà iiocre fcntimcnc oui , comme on le 
voit, cfl conforme â h Tradîttoo; Doâriiie aue les i^ppclians ren- 
vec&QC pont ibnceoir le principe qui leor faie diceqne Dieooedonoc 
ia Grâce qa'aiix^uls prddcfUnds , qu'cxccptds ceux-là tous les autres 
lonc ; que les Payens, les Juifs, les Hdrdtiqnes, les endurcis* 

3iil (ont ceux que le Pefe'Quêocl appelle des impies» ibnc di(titw69 
c tour fçcours. 

Ce n'cft point tout, autant que nous fommcs conformes à la raifbn,' 
autant eux y font contraires -, la raifon ne dide-t-cl)e pas qu'une 
aâion dont la Grâce de Jcfus-Chrid eft le principe , quoique cette 
Gtaoe (ah difièreoce de la charité > cft une bcmoe aâton î Le fecoim 
de ^(us-Chrift peoc-îl être la (burcè de] quelque cho(ê de mauvais? 
Or , comme on vient de rezpliquer,les Payens» les Juifs, llcs;;eii» 
durcis, 6c généralement tous les hommes ont des verirables Graceg 
qui Us font agir, qui (ont le premier principe de la prière-, (car nous 
ne parlons ici que de cette forrc de pricrc qui eft faire avec la Grâce) 
la prière des impies qui prient de cette (ortc n'cft donc pas un pcchd: 
Or, voill ce Que les Ap^llans combattent, c'ed en cela qu'ils coo- 
tredifiot la tailoo ; les voilâ donc coociaires «1 rEcrirnre (àiorc & â h 
luoiieie natatellc. Ajoutons qn'ib (ont encore oppof^ aux fiiinis 
Peces» aux Gondles 6c aux Papes. 

CHAPITRE IIL 

i4S Pires 9 les CÊiÊciles, les Papes emiâttetÊS U J)§&riHe de$ 
Appelism imhâHt U prière des tuâtes. 

LB (êos prétendu des Novatents dans la Propolition dont 9 s'agit 
eft donc que les impies (bot les reprouvés» que les réprouvés 
(bot lellement abandonnés de Dieu» qu'ils ne (ont aid^ d'ancna 
fecours, que n'étans aidés d'aucun fêcours, il fautoécedàirenientque 
leur prière foir un pcchd, parce que, (elon le Perc Qi^iênel , tout le 
bien qui cft en nous y cft produir par la Grâce , & que fans elle 
depuis nôtre prévarication rhomuic ne peut plus faire que le mal % 
voiU quel eft la Dot^rine des Appcllans, elle eft connue <cn(ibleaMtlC 
par iflitti pfiadpe«, fans qu'ils puiflèot bm coanediie \ voilà « 
<|ii*ilspeAreot A co iiijcc 
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Cr c'cft ce que les Pcrcs, les Papes & les Loncilesddtnii^ènt entiè- 
rement: Pour le fçavoîr il fuffii de rappcllcr ce que nous avons dé- 
montré ailleurs , fçavoir , qu'ils rcconnoiflcnt encore ailcz de force 
dans l'homme depuis le pcché pour faire le bien moral; bien , qui 
loin d'cice un pccnéi cfl reconnu par toute la Tradition pour une 
iéUon loiiable que Dieu recompciilê dans cette vie. 

Une autre vérité reconnue encore par les Pfcres & qaicft contraire 
â k Doâtrine des Appcllans. c*eft qu'ils admettent dans tousleshom- 
roes , par confèquent dans les reprouvés mcmes^ des Grâces par le 
moyen defqucllcs tous peuvent faire le bienj de ces vérités folidc- 
niciit établies par la Tradition, il s'enfuit touchant Ja matière prc- 
fcnie, que les impics fi enfonces qu'ils /oient dans l'impictc ont 
encore des fecours avec Icfquels ils peuvent prier, avec lefqucls mâne 
ib prient léeUemem quelquefois \ priere> qui produite pat lâ Gtaee 
ne peut être an péché, puifque ta Grâce dont la (ônrce .eft la mort 
de Jefiis-Chrift , ne peut jamais opérer le mal} car c'eft unbhfphéme 
horrible à peo(êr, que de croire que jamais on puiHè 6ircintrecho(ê 
que le bien avec le fecours divin : Voilà donc déjà une première 
preuve pour faire voir par les principes des (âints Pères» qu'ils (ont 
oppolcs tout-à-faic à la Dodrine des Appellans. 

Une autre preuve que nous avons fur cela encore qui n'eft pa| 
înoîns preflante que la première, c'cft la manière door les PteesiTe» 
pliquent fiir cette matière. Il eft roaniièfte qo'ils ctOTcnt bonne b 
• prière des hommes les plus méchans; ladéinonftration qu'on en a« 
eft celle-ci, que fans faire entre les pécheurs aucude différence (car- 
ils ne font qu'une feule diflindîon qui eft celle des juftes d'avecceux 
qui ne le font pas) iisdifênt, parlans généralement de tous les pé- 
cheurs, par con/cqucnt des impics, des réprouvés mêmes, que leur 
rierc peut être agréable à Dieu j car pourquoi voudroit-on limiter 
quelques-uns des pécheurs feulement lés expreffions gdnérales det • 
Poes? QmcI fondement a-t*oa de dire qu'ils ne pailem que des(ail9> 
Prédeftinés? Pour nous qni.fommes dansdesprînctpcsoppofîîsanoaf < 
ibmmes fondés (ne des caifbns folides pour avancer le conttiîre: Let< 
taifbns que nous avons de penfèr ainfî font i ^. ce que nous venons 
déjà de marquer , que les Pères ne bornent point à quclaucs-uns ^ 
d'entre les pécheurs feulement leurs exprciCons, mais qu'ils difent " 
de tous d'une manière générale qu'ils font exaucés; car il ne convient^ 
pas aux i^ppeUans de mettre dans les termes des fàiflts Pcrcs dcf • 
fdkiftîoos ô*7 font pas^ 
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La lèconde raifon qu'on a de croire que les Pcrcs penfènt comme 
nous pentonSy c'cft cclîc-ci , que leur dcfTcin ,dans Ls pafTàgcs où ils 
patient de b prière des pcclicr.rs,tft d'cmpéchcr ceux q li (ont dans 
le pcchd de craindre de n'être pas ccoiircîs do Dieu 6c dans cette 
crainte de s'ailarmer de telle foitc qu'au lieu de mettre dans le Sei- 
gneur leur confiance en le priant de leur faire nùfcricôrde, ils ne 
tombent dans le d&outagemenc & peut-être dans le deféfpoii: Or» 
ii en diûnt que tous les pcchcurs peuvent être csauciîs, ils ne pré- 
tciuloient parler ou que des pécheurs ordinaires leulemenr, ou que 
de ce petit nombre qui appartient aux Elus» regardant tous les autres 
comme des hommes qui non feulement (ans la Grâce (ont neceflîtés 
inévitablement d faire le mal, mais qui de plus n'onc aucune Grâce; 
ils jettcroicnt tous les autres dans \z dcrcfpoir, au lieu delcsralTurer; 
il les d<îcouraçeroient loin de les encourager-, effets enti(îrement con- 
traires au deflèto des Pères*» d'où il s'enuit 6ridenment que leatfen- 
timeot ne peut 2tre abfblumenc celui des Appcllans. 

Une troifiéme & dernière raifon qui nous fait dire ceci , c'ed que 
les faints Pères, pour conduire à leur but les hommes â quiiisadrel* 
iênt leurs dilcours conformément à leur defîcîn qui eft delesrafîurer, 
de les foutenir, de les encourager; leur propolcnt pour exemple les 

Elus grands pécheurs tel qu'cft le Publicain &c. en dilantquc ficcux- 
i ont été exaucés, ils peuvent l'être auûi comme eux : Toutes ces 
raiibos ne (bot elles pas folides » & ces preuves ne tenverlent-cUct 
Msla Doârine des Appellans2 Si donc il eft vrai i*. ooe lesiaiots 
Fttes ne fi>nt aucune dmenoe de pécheurs à pécheurs» lodqtt'ils di-> 
(cnt en parlant d'une manière générale que les pécheurs peuvent être 
écoutés de Dieu, & que la (euîc diftindion qu'ils font eft celle qui 
eft du jufte à celui qui n'eft pas juftei s'il eft vrai i*. que IcurdcfTein 
dans ces cxprclïions eft d'empêcher ceux qui (ont enfevelis dans la 
plusaffceulc pcrverHté, de s'abattre, de (c décourager, de (c delcfps- 
rcr; enfbrte que la vûë des Pères (bit anîqoementderjdlîiier oeshom* 
mes déteglÀ, de les animer â prier, de les (botenir dans la pratique 
de la prière j C\ enfin il eft vrai qu'ils ont donné pour motif defecu- 
fité , l'exemple des grands pécheurs qui ayans prid dans l'état du 
péché ont été exaucés dans leurs prières-, fi tour cela eft vrai , les 
principes des Appellans (ont anéantis par ceux-là même de l'aurorité 
dc(qucls ils veulent s'appuyer: II n'eft donc plus aucftion qued'écou- 
tcc les faints Pcrcs : Or , tous foutieaaeat dans leurs £aits ce que 
Avançons dans nos pciocipef» 
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* Hsle di(ênc expredi^ineoc. Se. Auguftin expliquant cet paroles dt • 
l^veogle né , Nms Jfétvmu fiv Dim n'êsemieifât bs Hebmrs (a) * Je ^ 
ne M dk ce Se. Doâcuc, ** ce qui doit fîire le plus d'tmpreil ** 
600 dans ces paroles de Taveagle; peur- être qu'elles poneot an dé- ** 
icfpoir ceux qui n'en comprennenc pas iflèz le fêns, car entr'autres * 
chofés cet aveugle à qui on ouvrit les yeux dit ces paroles , Nous ** 
levons que Dieu n'exauce point les pécheurs; comment ofons- " 
nous faire des demandes à Dieu s'il n'exauce point les pécheurs ? 
Que âuc-il qu'ils faûcnc } faut-il qu'ils p6ri(Ieor ? fauc d leur dé- 
fendte de plier le Seigoeurl A Dien ne plaiiè > donnes nsoî fePa- 
Uicain: Oiii* venez PaUîcaio» paroiflcz an rallieo de nous» âites 
▼oie qoelle eft vocte cfpcrance, afin que les foibles ne la peident 
pas.' Voilà donc que lePablicaio vient avec le Pharifîen pour prier j 
baiflànc les yeux & Ce tenant loin du Canduairc, ildifoitcn frapant *' 
ùl poitrine, Seigneur, foyez-moi propice à moi qui fuis pécheur , *' 
& il s'en retourna juftifié préfdrablcmcnt au Pharifien, Lorfquc le '* 
Publicain prononçoic ces paroles , (oyez propice à moi qui luis 
pèchent» di(oir*il vcai oolânx?S'ildi(bitvfai»ilâoitdoncpecheor, 
êc cependant il a été exanoé & jaftifié. -Ponequoi dites>Tous donc, ^ 
mis âqui nôtre Seigneora onvert les yeux, nous içavonsqoe Dieu *^ 
n'exauce point les pccnears, car voilàque Dien les exauce en cSeH$ mais 
levez les yeux de votre amc ^ vous verrez que IKen eiance les 
pccheurs, votre imagination vous a trompé. „ 

Ce St. Dodeur continué ce difcours en difânt aux pécheurs pouc 
les exhotter à priée: Appliquez-vous donc à la prière» confeilcz ^* 

Bbbbb 

(a) Sànûm Aogoftînai fertn. ijf. aliis 4|> inter hom. ; o. c. s- n. 6.V«feiê 
fPt^ mener* in ittis vtrtù ittim ^ 9âemt trut, <^ ftrti mulUî mn htnl 
inttSiginlts facit dejptriire , ait tnim inter eâttr» fuâ Vtrbs , iÀem eut ccult »perti 
fmu : Jfimm |afi« pueMêfU Dtus nm txtmdh i Hfêdmus rei^re Dent» ft peccatortt 
tM» 9X»mkÊt^ éu* miki f*l rfgf/ «eti qtii txâsuliât» ftrt} frutru ffnu 

twdts rtgmt txaiutiimmt fâîf M» fmt pttmtms; quid fiuiunt etmdtstfiÊii 
fuciuni î ptribunt f Dtum non rogubunt ? »bftt. D» mihi iÙHtn Tublic/mum -, vmi 
^ublitMê yâë m mté»» cfttndt $Htm fftm» m infirmi ftrd»nt fftm: etet tnm 
i fmMt hmt mutt am Mtnfâ» «rtirt , q> iait&A fâtit m ttnm» , iMêt IfMf) 
jbm tnnJtm ptOiUt Dmn n« , pr»pitms $fip mihi pectutori , <^ dtfetnikt infUfitiimt 
mâgii quam iUt rbsrifâus qui dixit fropitiui tjlo mihi piccatori ; •utrum titxii an 
faijum / fi verkm dixtt pHCëm erM & txnuditus eji , 6* lufitfieêtu» ifi : quid 
nfp quod dixifii tu eui Dpntàiutt âcnUt âfiTkit ? Scimm qxiâ ftemtm B^M «Ml 
tititudti \ jtd Uvû intmrmtm fuim tttmh • . • • é* vàirfrff jpdr^MMMMl Mt 
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„ vos pechâ» (4) afin qu'ils foicnt cffàcéSj priez afin qu'ils (bient 
M diminués » priez afin qu'à meCure que vous fêrcz du progrés tli fc 
décrnifenc ; ne délcfpctcz donc pas quoique vous (oyez pécheurs». 
A priez» car qui cft-cc qui n'a pas pcclicr Commencez par les Prê- 
I» très; Dieu leur a dit, commencez par offrir des ^âciihccs poucvo* 
^ péchés &c enfuitc pour ceux du peuple. „ 

Le même Pcre dans un autre endroit dit > (h) " Si Dieu n'exau- 
„ ^oit pas les pécheurs, ç'auroîc été envaîn que le Publicain baiflanr 
9, les yeux Ce frapant fa poitrine aitcoît dit, doyez-moi propice, Sei« 
^ gneur , à moi qui fuis p^cliear. Se cependant par cet aven il À 
M roerirc d'être juftifié. ,> 

VoiU comme parle St. Augnftin ; on voit que ce Pere dans ces 
pafTàgcs fuU une diftindion du juftc d'avec le pcchcur, mais que de 
pécheur à pécheur il n'en fait aucune, qu'il parie généralement de 
tous, qu'il dit d'eux qu'ils (bot exaucés à quelque dégrc d'impiété 
qu'ils puiilênt être acrivés} qu'enfbice il les exhorte à oc (è ppiot dé- 
courager, â ne le pointiebutcr quelques grands pechearsqu'iUlbienr^ 
qo'enfiii pour ks rallurer U leur mec «vaut les yeux l'exemple di» 
Publicain qui éroît pécheur Se grand pécheur: En leur faifant con- 
noîtrc qu'ils peuvent être écoutés comme lui, eft>ce direquelaptiectt- 
dcs impics eft un pechc ? Qu'on difè après cela, fi on le peut, que 
Auguflin penfe que ceux-là feulement font cxaucésqui ont la Grâce 
juftifianre, ou qu'il n'y a d'entre Ls pécheurs dcftitués de cette Grâce 
que ceux-là d'exaucés qui font du nombre des prèdeftinés ,& que tous 
Ki auncf pèchent dans leurs prières. Su Aumiflio declave G ouverte» 
ment le contraire qu'il n'eft paspoffiblededtteoaec'eftlbnlênrimenc; 
Saint fiafile parie de même dans ces paroles (c) ^I^allez pasdiie 

(a) Ibtdrm cap. 6. o. 7. hummtite wp mrêtunikm pttcâtmt^ ctn^mini p9ê» 
mm vtfir», êrati Mt iiUmttttr , vrmtt mt mkmimtiir , oratt m v^t, fffuUmkm 
^f» itfi(i*nt ; /«mm noUtt ie[ptrvt peccatores orati : ^im mm »»» fâetmfil i 
A JiutTèoiihHtm^fputréMAm éisiifm» , ^ÊU^um-pn fuam mtfirit ^ 

fie pro popHb. 

(b) SanâiM Au|{uftinot crsâ. 44. io.JoHi. 8. i^. S» mm» piee»*m$ IHmwm 
' êlÊmêm ffi^À ttê ftMkmmu 9ctdn U tm§m ètmtttmi & ptÛm fuum ptrcw 

tim dkmt , Otmim fnfiims tjk mèhifittmmié^ i^aa^SsISf mmm fij^filM. 

(c ) NcfiM vtfl têeum'tmitm dixtrù, p^etëttr fum & ùUl mm «w i rf w i m 
êimm d^mtU iS» tUi umfim êmmm pnftiétm . itt^mt, & fi nm tUMt iSt 

/urgent to tjuH amieut ijus pi , prêter improiitatim tamtn tjm ééè fli fWf*M|> 

hâkn nmimUu Saaâa» BliîUiM cooftu. MoAiik i*. . 
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X^mâttûH iàMchm Ufrieré. 7^7 
40 Uns de Vons-mèines je fuis pcchcur, & c'eft pcinr cela que je 
ne fiiis pas cxaucd , car c'cft afin de vous ôcer tout (ujct de défiance " 
que Jcdis Chrift a dir , fi l'anjitié ne le fait pas lever pour lui donner 
ce qu'il demande, cependant vaincu par (on importunixé» li lui 
donnera tous les pains qui lui font neccilaires. j, 

Saint Bafile craint tant que l'on ne s'cxcmtc d'obéïrau Précepte de 
la prien» lotit pféteice €^*on cft pecbéur, qu*il «Mare que ce ii*eft 
poioK one cscule légitime qoe d'être daas le pcchd. 

L'Auteur de l'ouvrage imparfait fur St. Mathieu, que St. Thqtnas 
croit être de St. ChrifoÀôine» s'explique de même (a)^* Quiconque *' 
demande, „ dit cet Aoceur, ^ eft exaucé « (bit qu'il (bit jufte » m 
-qu'il foit pécheur. „ 

La feule diftinélion que font les Percs cft celle , conime on le re- 
marque , des judcs d'avec les pécheurs: Or , H les Pères necroyoienc 
|)as que la priece de tous deux qui lao^uillèot (bus l'empire du péché 
cft bonne quand elleeft fiice comme il laoc % ils excefKcroienr ceux 
dcuu ils prdtendroient que la prière eft: aiminclle , comme les en- 
4liycia, les libertins déclarés , les impies &c. Puis donc qu'ils ne 
Je font pas , qu'au contraire ils les exhortent tous à prier, leur failanc 
entendre que pcrfbnne o'eft rcbucd de Dieu dans cette vie , quelque 
secheur qu'il puiiïè être , il faut croire comme une veriid indubita- 
ble que les Pères croyent bonne la prière des plus grands pécheurs, de 
«BMX-lâ qoe les Appellans nomment des lro|nes. 

Coodnooos de confiiber la Tradlrîon. Le v^oérable Bede établk 
cette Doârine , il fait la même remarque que St. AugulHn lûclespv 
lolcs de l'aveugle né lappottées par St. Jean (^) " Cet aveugle, " 
<iit-il , n'eft pas encore éclairé des lumieresde la foi, lorfqn'il parle '* 
de la forte , puifque Dieu exauce en effet les pcchcurs -, car s'il 
ne les exauçoit pas , en vain le Pubiicain bailfant les yeux à terre 
& frappant la poitrine , diroit , Seigneur ^ (oyez- moi propice, 
i moi qui fuis pedKar .* Or , par cette confcflion il meciu tî ^ 

■ • Bbbbb- z 

< a ) OmiMi fui fttit âtà^t id tfi ,fiv* it/fiiu fit • fivifuaU», Authoi CfCttS 
àifcsfb i» Hsitbaeett, bèm. si. • 

<^^tc tniunBtM hMUw , tuun & pteMtms tXMi£t Dem ; fi tnlm pié- 
UHn$ M» étcg$t/thtt frt4»ét ii§ AiMîfWMi mw/m ^ tmim ànmtttnt & ptBm 

jjSwvm ptrcutitm d'utrtt , DûaÙM , frtpitiui cÏÏo mihi ftccatcri , confcjftone 

mermt tufièfietuuMm , ffimtdê ijjtê €cum UUmtMtiotum» Veociabilii Bedt in $• 
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„ juAifibadon comme i'aveagle avok inericé le fecooTfcneat dt k 

„ vue. „ 

Se. Thomas , de l'autoritc duquel (c fl.itcnt les Appcllans , (c dé- 
clare hautement pour nôtre Dodriiic i ce Pccc demande fi les pé- 
cheurs en priant (ont écoutés de Dtcu ; il (c £ût (ur- cela cette objc- 
ùioa , ôc'd éït (a)** 11 (cnible aue kt pedieun eor priant n'ob» 
» tiennent rien de Dieu, car il eft dir eo Se. Jeao » chafâtie 9» Nm 
,y ff avons <jue Dum ntx^Mce fwtt les ftcheurs » ce qui s'aocorde avee 

qui eft- aux Provcitxt > chapitre i8. La fntndteikùfm tiémuê 
fit.oretlles pour ne en endre fira exe'crabU. 

Voili robjeclion que forme fur c:1.î Sr. Thomas , ôc voici la ré* 
ponfc qu'il y donne t ni -il nôtre Doctrine. Ce Pcre établit cette vc« 
rite , qu. les prieur dc& pécheurs quand ils prient avec uti buu dé- 
fie . qu'ils demandent les chofes qui font neccdaires au lâluc , qu'ils 
les demandent avec pictd & perlèverance (ont ejiancés ». non pai-4 la 
vérité pat jnftice » mais par mifericorde ; d*oà H réTulte maniftfte* 
ment que ce ne font pas des pecbéi comme le veut dire le Pete Qpê^ 
aeU & ce qui cil à remarquer , c'efl que St. Thomas ne ùk pas 
di(lin(flion de pécheurs, il parle gcncralemenc de cous fans exception s 
il pcnfc donc que les libertins , Tes impies , les reprouvés , que tous 
généralement prians avec les conditions doue on vient de parler , (bnc 
écoulés de Dieu. Voici comme il explique cette Dodrine V' Il 
n diie qu'il y a deax.chofes i confideret dans lepediMC , lana^ 
a» coce que Dieu aime 6l le péché qu'il hatf $- fi donc le pécheur de- 
ip mande en priant quelque cho(c entant qoe pécheur, c'efl-â dire» 
„ félon le défir du piché , il n'cll pas en cela exaucé de Dieu (èloa 
5, (à mifcricordc , mais il eft quelquefois exaucé par punition; Mais 
Dieu écoute la pritre du pécheur lorlqu'ellc procède d'un bon dé- 
9» iîr de la oaiure i il Tcx^ucc dis-jc non pas par juâicc > parce que 

f« ) S. Thomas j# 9».tf. an. itf» fie preerdîcor. vU$hir*^uU fi t a it mm 
0rgnJf non imptirgnt éMfmid à De» , éieH» tr.im ^oan. 9. fcimus qnU ptccMertt 
D M4 ntidit ; etin êoufon»! ti ijHoé éàtWt fnVttb* iS* jW* ''l*'"**' émtt JUM M 
iUuU u , «rtutv e/m trit txê»d>èti^ 

{ b) Ibiifcm in coipore. Dkmimit^ hp»t€mmém pmt HÊfUgmàit fik 
lich mtur» quam Diiigit DtMt <^ cuipg qnmm «Mt { fi ergo ptccator ergniê tUi. 
^Hti ^tùt in qtunt$im ptcetiior , id rft , ftcundum deffdtrium ptccati , in hoc aJii 
non tuét/itar êx miferUeràtÀ , fed. qnnndoqnt nmUtur vindiûnm : oratitium 
«ir) ptrmttm m..têm d^Jtm mitmé prutitMêm Dmt mét wm pmfi m fm» 
ftttiâ qui» hoc ftuétor MB mirttur , fed tx pmrÀ mifirîetriiJL Ohftrvnth tttmm 
iwaf Mil' àrûaÊi£t dM^îCÎMHtiii ut CàUàt ètû A tttat Mâtââ^r^ èê^ i4i ^ttiiMliiBifiWi 
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Dijfertâthn toucbémt U prière. 757 
U pecimic » ne le merîre point , tuais par puce mifericorde cd 
obkcvanc cootefou les quatre conditions dont noos avons parlai ^ 
€^i,à- à-dite » qu'il demande pour lui , qo*il demande des choies ^ 
ncccffatres an ûlat , qu'il les demande avec pieté » qu'il les de- 
mande avec perfcvcrance. „ 

it. Thomas répond cnfîiite à l'objcftiDn qu'il s'cft faite ; il dit 
•* Que, conforraiimcnt aux principes de St. Auguftin, i'avcugicné ** 
a'éioic point encore éclaire^ des lumicres de la foi ^uand il a dit 
que Dieu o'cxauce pas les pécheurs , que cependant ces paroles 
peuvent Ce vérifier en les entendancdu pecheoreocanc que pécheur , *^ 
c'cft-à-dirc , agidânt comme pccheur , qu'alors h pricie en eft * 
Clécrable, »» jièd pnmum ergo dktÊÊém qwtd Jtcm Jiiipfiinw ebà$ 
fMper 'foannem truO, 44. tiUidvtrhMmeJi y cœdâdlmeùimÊSi 9 tdejiy nm» 
iUtm perfette tllnminati , ieUo non eft ratum ^amvis pojjtt vertficari, 
fid melUgatitr de peccatore in quantum fecCéUor , fer ftem gtiéU» mo» 
éUm oratto t^HS dicuur execrabilis. 

il n c(l pas poÛjbie de Soutenir aprds des paroles C\ claires que (àioc 
Thomas toit pour le fontment des Appcllans > puifqu'il y eft mani* 
lèOemem comraice. 

11$ objedent que Angnfiln expL'quant ces paroles du P6ilm« 
loS* Orâtio ejus fiât in peccMum , dit Qpe la prière qui DcCeGàt " 
point par Jefus-Chrift non feulement ne peut effacer le péché» mais 
qu'eHe ddvient ellc-incmc un nouveau péché. 

Cette objcélion difparoit quand on confidere que Sr. Auguftinen- 
feigne le, contraire ailleurs ; d'où il s'enfuit auc ce Pcre (e contredi- 
xoic s'il penfoit ce aue lui font dire les Appellans j mais il s'en man« 
que bien qu'il pente de cette forte i œ St. Doâeur parle en paiticiif* 
Mer de Judas dont il dit , qnll pccbe contre 1efiis>Cbrift:; ce qui 
montre qu'en priant , Judas eft dans une dilpofîtioa contraire an 
Fils de Dieu \ d'où il arrive que fa prière eft un péché. Voilà le vrai 
fcns de ce St. Douleur qui n'eft en rien oppofif à nôtre Doctrine^ 
puilque c'cft ce que nous difons nous-mêmes , fçavoir, que Ton pè- 
che en priant avec un mauvais dcfir &: dans une mauvaifcdifpofition. 

St. Annbroi(ê , ajoutent encore les ennemis de la Bulle , eft cône 
traire à nos principes , livrer i* de Oïn .Se d'Abel 9 chapitre 9m 
Dien éeoDie donc b voix do fang des juftes qui s'élève |ii(quU ** 
Ui » mais il-lè déronrne pour ne point entendre, les prieics qué.^ 
lui adredent les impies. „ 
. Ii«r^podf.Âwdfeiîicl'jiittiM 
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éire voir que Sr. Ambroiiê ne dir rien qui Uvorife b'Doârînc der 
Aoriconftitucionoaires ; ce St. Doâeut parle là des impies qui man- 
quent de confiance en Dieu , & qui n'ont aucun deflèin de (ê con* 
vertic ; & ce qui te prouve » c'eft qu'il s'agit de Caïo dans cet en- 
droit. Or , Caïn n'a eu ni confiance dans le Seigneur , ni aucune 
envie de faire ptinitcncc de Ton pcché ; voilj ceux dont Sr. Anibroife 
dit , & avec raifon , que Dieu n'enrcnd point leurs prières \ mais 
cela ne porte aucun coup conue nous qui voulons que Dieu dcourc 
les pécheurs quand ils prient avec pieté & avec pectêverance comme 
Teoieigne Sr. Thomas. Nôtre explicarion e(l d'autant plus judc quo 
St. ^mbroi(c expliquant le Plainte 3 7. die Que la prière du pecheut 
y, eft loiiable, &que (bn état de péché n'empêche pas qu'il ne fiiîe 
I, exaucé : DeprecMtéê m ptccéUtre UméMs, Co (bot les propret ter-, 
mes de ce Sr. Do<fVeur. 

Sr. Hilairc que nos adverfiires citent pour eux , confirme nôtre Do- 
ârine en parlant d'une manière qui cil ouvcrrcmcut contre eux*, c'eft 
lorsqu'il explique ces paroles du Plalrae 54. Aie defpexeris deprecMW» 
mm meâm ; il dit ^ Le Seigneur tCéewM jamais les prières qui lut 
M Com faites £uis attention » qae h défiance accompagne , que Ica 
(» affefbions aux chofes temporelles dc les emlnrras du ûécle rendenc 
9% diftcMcet 9 & qui ae Com pas (buteanës de la pratique des bonnes 
M œuvres , toutes ces fortes de prières ne font d'aucun prix devant 
„ le Seigneur', & il en a horreur , c'cfi: !e Seigneur lui-même qui 
n nous en aflîue par la bouche de Ton Piophctc; Lorfquc vousctcn- 
9t drez vos mains vcrsmoipour implorer monfecours par vos prières, 
n difidt le Pkopbêre Uaïe au peuple Juif de (k part , je dctoutoerai 

mes yeox de dedns vous. » > 

Ccft ainfi que parle St. Hilatte ; fafques-U il (êmble dire que lea 
pécheurs ne font pas otaucés $ mais les paroles {uivantes^font con- 
noirre que ce Sr. Dodèeur ne parle dans cet endroit que des pécheurs 
qui pèchent en prianr,& qui prient en péchant ; voici ce qu'il ajoute: 

Et quelle eft li caufc d'un pareil traircment? Dieu nous l'apprend 
,> lui-même , c'eft que vos mains font pleines de (âng i ain(i qui- 
„ conque ne cclTc point de commettre (c aime ne doit point e/pc- 
„ rec d'êtte dcoticé do-Seigneos -y „ c*eft*i-dire , klon ce Peic, qu'il 
faut quitter l'afifedion au pcché » malt il n*cft pas aeocffîirc d'avoir 
la Grèce jaiftifianteponc être esaecé. Voilà œqa'cnlcigne St. Hilaire; 
il nous apprend que quelque grand pécheur qn on puittè être 00 eft 
dcQuié de£HeQ,jpoiicvûqaroiapriB«veckd(^dcièœivmtit« 
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YÛ qu'on demande les cho(cs neceflàiics au (âlur , ponrvû qti*on les 
demande avec pcrteverance & avec pieté } voiià le paffage de St. Hî« 

hirc ccl qu'il cft. Or , bien loin qu'il détruifê notre Doârine , il la 
défend , puilque Sr. Hilairc n'y patle , comme il paroic par le rexM 
du Pi o;>'iCtc l!aïc qu'il rapporte , que de ceux qui prient avec undé- 
iir cuuuncl ; d'où il cft vidblc qu'il Tuppcfc que les antres qui prient 
avec L" dcll..in de (c convenir (ont cxauccs, & ainfi il tft manifcfte 
que ce Perc croie la prière des impies bonne j loin de la croiic un 
péché , comme t*en(eigne le Pere QiicneL 
. Ajoutons i raoterité des liints Pères celles des Conciles & des 
Souverains Pontifes. Les Conciles $c les Papes décident en nôtre £1- 
vcuir la queftion dont il s'agit. Pour le (çavoir il fu/Kt de connderec 
que la Doclrinc des Appellans fur la matière prefcnrc cft la même en 
lublhnce que celle que le Concile^c Trente a profcrite dans Luther, 
& que, l'Eglife par les Bulles des Souverains Pçntifcs a depuis con- 
damnée dansBaïus. Cecieftailç à juftider ^ Je paxallde de leurs fen- 
timens de part & d'autre vt nous co convainefe. Voici ce que dit 
Luther dans une Proportion cohdamndejiar la Paaikéde Pâtisle 1 5* 
Avril 1611. *< Toutes les aâions qa*on fait, avant d'avoir la charité ^ 
Ipnt des péchés qui méritent Veo&x^SL mettent en noqsdes di(po- *f 
£tions contraires à la Grâce. „ 

Avant lui Wiclef & Jean Hus avoicnt dit la même chofc dans cette 
Propontion condamnée au Concile de Conftance : " Il eft de foi ** 
évident par les principes de la Foi que tout ce que fait un homme <^ 
en jpecké monel > eft un pccbé mortel. „ 

Depais ioihcr , Bains tenleigné la même Doârine» Prop. 31. 
en ces termes : Tout ce ;qiie foic on pécheur ou ni» eichrve du H 
pechc cft un nouveao péché» » tepofilioo qui a 'été condamnée 
par le Pape Alexandre VIII. 

Celte Do£lrine cft la même que celle que l'Eglife condamne dans 
le Pcre QuèncI ; car qu'cnlcignc le Pcre Qucncl Qiie h pricre des 
impies eft un nouveau péché , & ce que Dieu leur accorde un nou- 
veau jugement fut eux j ôc iurquoi eft-il fondé jpour le dire ? Sur ce 
principe , que les réprouvés font tellemenc délaiflès de Dieo qd*i& 
ne font aidés d'ancoo ftooon { d*oà il condud que les libertins de4 
clarés , les impies^ n'étans pas iccouros 9c ne pouvans rieh faire 
do bon lâns la Grâce , ils pèchent dans toutes Icofs aâions » d*où ii 
arrive que leurs prières (ont des péchés. N'eft ce pas là dire comme 
Luther que tontes les aâions qu'on bit avant d'afoic la charité ienfr 
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des pccliâ ? Et comme 'Wiclcf Se Jean Hus , que root œ qse £iiic 

un homme en pcché mortel eft pecBé mortel ? £c comme Baïos, 

que tout ce que fait un pccheur ou un crdavc citi péché cfl un nou- 
veau pechc -, La conformité de la Do<Strine d'un coté d'un autre 
eft d'auntjr plus |uftc,quc le Pcrc Quêncl veut comme eux que {ai>$ 
la charuC au moins aduelle dominante qui ne procède la chariré ha- 
Hraelle que d'un inftaot de ni(bn > à peu prés comme une caufe pré- 
cède (bn ef!èc,on ne puiflè prier (ans pécher } U Doârine des 
pellans cft donc envclopoce dans la condamnation de celle de Ln« 
thcr , de celle de Wicict , de celle de Jean Hus , de Baïus -, nôtre 
Doârine qui e{l oppoféc à celle-là eft donc établie par le Concile de 
Trente & par les Bulles contre Baïus. Examinons matoccnanc-^ le 
Peie Quêoci cft coupable de l'ericuc qu'on lui itnpucc. 

C H A P I T R E I V. 

le ?m ^nel reconm coupable denfeigner touchxm U fricri 
U Do^iri/H fAuJfe quon ki affrilf/tc, 

IL y a deux erreurs qu'on reproclie au Pere Qiiêne! touchant la prie, 
rc* Comme il y a deux Propofidoos aà il en parle > la première 
eft celle-ci qui cft la 69m, oà U dit : «< Quelle bonté de Dieu 

d'avoir ainH abrégé la voye du Ulut en renfermant tout dans k 
» foi & dans la prière. „ Cette Propofition coufîderée dans Ces ter* 
mes & dans le fens de l'Auteur eft condamnable. Elle eft condamna- 
ble dans Ces termes -, pourquoi ? Parce qu'elle prcfcntc m fetifu obvio 
un mauvais (cos , qui eft , qu'ofi peut (c (au ver par la foi & la prière 
ieuics ians le teftc des moyens de fàlut. Voilà l'idée que cette Pro- 
pofîtion pEdênie oacorelleroent à l-e(prk. Dans ce (eas-là elle eft hc> 
xétiqoe ^ condamnée au Concile de Trente. Si ooos la confidKant 
maintenant dans le fêns de rAuteor , l'intendon do fîeie <^2tiel n'eft 

ris de borner â la foi & à la prière feules les voyes de (àndifîcation » 
moins que par la foi & la prière on n'entende la charité envifagée 
fou« différentes modifications , puifqu'i! eft certain que l'Auteur du 
Livre des Réflexions moraks &C fcs partisans ne r;connoiiIcnr d'autre 
principe du bien que ia ieuic duticé i -c'cft à-dicc > que fdon eux 

tout 
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toae eft chacité >. la foi cft chanté » la ptiece chaticé % la ccaioce ciia- 

lité &c. 

Le véritable cfprit de cet Auteur , c'cft de fuppofcr que le public 
croit comme lui que toutes les vertus font charité, & que ce ne (ont 
qu'un amour de Dieu considéré fous diâfecens rappottSi Qc dans cette 

comme ▼etîté ce qui eft âblolomenc feux , fça«i 
voir » qu'il n'y a point de Grâce de (àlot avant, la foi. C'cft pour «àa- 
Mr que la foi c(l la prcmicK Giaœ que le Pcre Quênel ditqueDieii 
a abrégé la voye du (alut en ren&rmant tout dans la foi & dans la 
prière ; & pourquoi joint-il à la foi la prière? Cette exprcrtîon n'jiJe 
pas j>cu à nous convaincre que fbn idée cft de parler de ia toi expli- 
cite dans le Médiateur, comme s'il difoir ,on ne peut invoquer celui 
qu'on ne connoic pasj puis donc que le (aluc confifte dans la foi 
dans la prière , avant de prier par Jefûs-Chrift ou de prier Jefin» 
Chrift , il faut avoir de lui une connoiflànce par^ite voilà comdw 
raifonne le Pcre Qiiênel, ce qui fait voir qu'en renfermant les moycnt 
de falut dans la foi t il prétend parla de la Soi claire dans le Ké« 
dempteur. 

Voici maintenant pourquoi il joint la prière à la foi ; c'cft afin de 
pecruâdcr , en mettant de niveau la (oï éc ia prière, qu'il n'y a aucun 
fecours véritable de 61ot qui fbit accordé i l'homme avant ia foi di^ 
Hinde en Jcfos-Chrill} voilà au natniel quel eft le feas cfa Rere Qgd- 
ne! dans cet endroit \ c*e(l ce qoe démontrent tous lès prioci|»ef» 
On ((ait qu'il enfeigne ( de les partilans mêmes n'ofèroient le nier) 
que tous les Payens font (ans Grâce -, c'cft de la qu'il conclud que 
toutes leurs adtions font des pcchds , parce qu'il prérend que depi is 
la chute d'Adam tout le bien qui eft en nous eft produit par la Grâce, 
& que l'homme ne peut plus faire aucun bien iî la Grâce n'en eft le 
principe qui le iàflè agir s ce nTeft que dans la vâc d'établir cespointi . 
de Doârine , qu'il Iqurienr que Dieo ne vent pas d'une volonté fi»> 
cére ôc effcâivc (auvér tons les hotnmes , qu'il prétend que Je(iw- 
Chrift fur b aoix o*a pas eu ondeflèin véritable de les raçherertont 
par (a thprt , qu'il veut enfin que la Grâce n'cft pas donnée i tods .1 
pour faire leur falur. I! eft vifibic par tous ces endroits que l'inten^ 
tion de l'Auteur des Reflexions morales dans Ja Propolition 68. a 
été d'établir que la foi claire en Jefus Chtift eft la première Grâce de 
ùhit > Ôc qu'avant ccllc-U on n'en reçoit aocune autre , par con(è>i 

Suent que tooa les I^ycns , les Juifs , les bérédques (ont aolblameoc 
^Ittfl^ (ans fecours; d*oû fl s'enfuit que tontes leurs aâions (oâx, 
dei.veniabics pechéi; C c c c c 
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: le PMe Qgêoel en cela préiend donc qu'il oVamane aQtteÇneé 

^ui précède la foi Ôc même qui 'prépare â la roi : Or » cène Pro- 
pofitioa cft 1^. fiottls t pai(qu*il ch faiif > (btvaot la Tudidon, qu'il 
n'jr aie âucnn fccours accordé i Thomme avant la foi. i*. Elle ejik 

fiifpc£be d'hdréfîc, puifquccetrcDoi^lrincinfînnctjuc toutes les actions 
des Payeos (biu des péchés. Ycqoqs maînccnam à ia 59. Propoil* 
don. 

La Propodcion 59. qui die, La prière des impies c(l un nou— 
9, veau péché » & ce que Dieu leur accorde , un oouvcaa jugeroenr 
^ (breui; „ 

Cette Proportion eft comme la précédente condamnable pat dent 
endroits -, elle cfl condamnable > prife félon la force des termes dans 
Icfqucls elle eft conçiic , & enfuite félon le fêns & l'intention de 
l'Auteur. Peut- on trouver une expreflion plus naturelle que celle- 
pour faire connoître que rous les pécheurs qu'on appelle d'habitude 
tels que (ont tous les pécheurs livrés à des paflîons grofHercs , pe« 
ehent ea priaor ! Voila le (êos qoe cette PropoHtion of&e du pce- 
niet abord i fefprit -, quand donc il n'y auroit point' d*autre fujetdc^ 
ptofcnre cette expreffion t. o'eo ell-çe pas là déjà a(Icz pour la con-' 
damner ? Qui ne dira » eo.eoteiidanr parler de la forte !c PcreQuê- 
ncl , que fbn defîcin cft que tout homme dcftitué de Li Grâce fandli- 
fiantc , au lieu de faire une bonne œuvre en fait une mauvaifc lorf^ 
qu'il prie , & que (à prière cft un pcchd ? Toute Propofition géné- 
rale tclU qu'cft celle là convient à toutes les elpcces particulières ren* 
fc|rmées dam cette généralité : Or , la Propourion dont il s'agit c(l 
onePropofirion générale -, elleêft donc condamnable déjà par fini- 
nprefllon , par l'endroit qo'elle-eft univerlèUe » & qu'elle contient 
uoe^uiTeté manifcfte , qui cft V que toute prière qui n'a point pont 
pisÂdpela Grnce joftiiîante eft déjà tin péché , ce qui cft évidei^mcnt 
faux , & abfolumcnt contraire à la Tradicion. 

Ce qui doit nous convaincre de la condamnabilité de cette Pro- 

Kûtion , & nous faire connoître que c'cft à juftc titre que i'Eglifc 
cenfbrée t c'cft l'intention de l'Auteur ; voici quel a été en cela 
k deftèin da Pere Quênel -, (èlon ics principes » il n'a en d'autre vue • 
que' ét dire noA feulement que tous les Payens , les Juifs , en im • 
mot^ tout ceux qui n*dlit pas la foi pèchent dans toutesicursaâions» 
mais encore que tous ceux d'entre les Chrétiens qui font dans l'état 
de péché, fur tout ceux'qui ne (ont pas du petit nombre des Prcdcfti- 
né(» pèchent dans leurs pxicrcs «car dè^là c^u'il fçéccnd que la Grâce 
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du falut n*c(l accordée qu'aux fcnis EIiis , que tous les autres en font 
privés , ^u'cnfuice il veut que fans la Grâce de Jcfus-Chriil oa oe 
puilTe faire que le mil | il ne peut plus dire aune chofe» t*il eftcon» 
Icquent dans lêf dî(coors » '9c s'il î'accorde avec loi-même » fiQon« 
co'cxoepeés les Elus ( & encoce pendant qu'ils ont la Grâce (ânéU* 
naote , c^i les Appcllans oe reconnoiilenc pour priiicifw du vrai biea 
que la fiulc chantd dominante , chariré adbucllc qui cft toujours 
accompagnée de l'habituclie , comme nous l'avons fait voir ailleurs ) 
tous les autres commctrcnt un vrai pcchc dans leurs adlions fi bonnes 
qu'elles paroilfcnt , par l'endroit qu'ils n'ont pas la Grâce, & qu'ils 
manquent des principes du vrai bien qui cft la cbaiiié (ans laquelle 
on ne fait que le mal 

Il faut, pour que les adulateurs do Ptere Quênel judifîent fa 
Dodlrine > ou qu'ifs difent que oe n'en (but point là les principes* 
ou bien qCi'ils hffcnt voir qu'entre ces principes & la confcquence 
que nous en rirons il n'y a point de liaiibn .• Or , c'c-ft ce qu'ils n'ofe- 
roicnt avancer , au moins ne pourroient-ils le prouver. Diront-ils 
que le Pcre Quênel n'enfcignc pas que les pécheurs endurcis font 
-délaî0ib Cios Giace > & encore que n'ayant pas la Grâce ils ne pen^ 
vent faire que le mal 2 Cette Doârine efl fi clairement marou4e 
«lans tout le Livre des Reflexions morales , au'on ne peut en dou- 
ter , & les Appcllans eux-mêmes font bien éloignés de le nier. Di« 
ront-ils que la con(equencé dont il s'agît n'a point de rapport à (es 
principes ? Mais il tft plus clair que le jour , que des- là qu'on fou- 
ticnt ces principes , on cft obligé d'avouer qu'on adopte cette cott- 
fequcnce , parce que l'un fort necellàirerocnt de l'autre. 
' VoîU donc le Pcre Quênel convaincu d'jBQfè^ncff çne Domine- 
jnanifèttenient oppoliSsà la Tradition qui eft de vouloir.» qo'exoep-. 
t& les EIûs » encote pour le tems qu'ils ont la Giace joHifianitt » U, 
«eux des leproavés qut font bapti(2s dans le tems (eulemenc » qu'ils 
ont cette même Grâce , tous les antres au liea de ûiie une bonne 
aftion en priant font un véritable péché. » 

Voici les qualifications que mérite la Propofirion 59. où cft expli* 
quéc cette pcrnicieulc Dodrine i elle cft faulle , téméraire , etro-' 
née 9 pcrnicieurc , oâfenlîve des oreilles pieulès , enfin elle cft 
iiéréttque entant qu'elle aflùie que la prière ». par confcouent ton- 
•ces les aéUoos des impies (ont des nouveaux péchés \ c*A ce qui é 
été condamni^ dans Luther | dans Jean Hus , dans Baïus. 
\£ft-il iioQOfâblé aux cnbcmis de la Bulle d'imitet ces iiécàiqueê 

Ccccc 1 
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profcrits dans les Conciles de Confiance & de Trente > Er de reffùf- 
citcr une Do(flrinc condamnde dans Baïiis ? Dans quelle confcicncc 
CCS partifans du Pcre Qnênel ofL-nt-ils dire après cela q-jc la Balle ne 
pcuc être rcçûis , qu'elle adopte i erreur , qu'elle condamne des ex- 
pefliont marquées en propres termes dans l'Ecriture fainte , dans les. 
Conciles , dans les Eaits des faines Percs ^ co no mot , qu'elle pro& 
crit toute la Tradition ? 

Ccft ainfî qu'cft traitée la Conftirutîon V.^cmtm parmi les Ap- 
pellans •, s'ils en font crus , cIL- bLfTc , elle oricurcii la Doctrine 
de la foi , des mœurs , de la (âge adminidrarion des Sacrcmcns i 
clic donne atteinte aux fondemcns de la hiérarchie -, cîlc renvcrfc les 
phis fermes fondcmens de la morale même le Commandement 
de l'amour de Dieu ; elle condamne des Propofîtions qui n'cnlct- 
gneiit qne ce qai eft compris dans le premier article du Simbole &c« 
VoiU comme cette iatnce dédfion eft envifagée dans le parti i c*eft« 
il dire , qu'il ne tient pas â eux que le Pape ^ toas les Evêques qui. 
lui font unis ne foient regardas comme doK hérétiques accu((^da cri*, 
me d'hdrcfic &: d'héréfic capitale. - 

Si itifc]u'ici ces ennemis de la foi ont parlé de la forte, maintenant 
qu'on les a convaincu du contraire , ils n'ofcront fans douce plus, 
perfifter dans leur appel. Le public qu'ils ont voulu tromper , & â, 
qui ils râcheor d'en impolêr , reconnoit b vérité qui (e roanifèfte jiar. 
Pcxpontion ample qui^ été £iite de la Tradition fiir chaque matière! 
nraitée dans ces deux premiers tomes. Nus advcrfâires n*o(èroicnt' 
plus publier après cela pour rendre odiciifc la Bulle, ce qu'ils ont 
dit tant de fois , qu'elle flétrit avec les qualifications les plus atroces, 
des Proportions exprimées dans les propres termes de l'Ecriture, 
des Conciles, des Papes , des fâints Percs S<. des Auteurs Ecclciiafti«, 
qaes , puifqu'il eft notoire que la Doârine qu'enfeigneot les AppcU 
lâns eft diainérralemenc oppofèc au fens â Telprit de rEcrtrure», 
des Conciles , des Papes , des fâints Pères &c. 

Une «urrc choie encore qu'ils n'ofcront plus dire fans doute eft' 
ccllc-ci , que le Janfénifme eft une chimcr * , & que les Conftitulion- ' 
naires fc font exprés des ennemis imaginaires pour avoir le pLûik de 
les combattre. | 

VoiU ce qu'on leur entend publier tous les jours , & c'eft une 
Ituiftècé maoitèfte \ car qu'y a-r-il de plus connu que ce parti nom*, 
bccojt formé pour déchirer f'Egtife de bien > qtie cette mnltîrade de ' 
pcrlpiiiK8dccontâ9e»4p.coat(a»v deiôiKétïic» éle de toutecont' • 
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dîrîon qnî renouvellent les erreurs profcritcs dans Janfônîus ; &, 

Î)lût à Dieu que le Jnnfenifmc fût un fantôme , & qu'il n'ait deréa-. 
itd que dans l'imagination de ceux qui font attaches à la Bulle; 
l'Eglile ne feroit pas dcchitcc par ccuxmcmcs qui ont fait profcfljoti 
de la défendre , clic nauroit pas la douleur de voit dans Ibn fcia 
tant de rebelles qui s'efToicem i l'envie les uns des autres d*en éreio» 
dre l'autoricé > d*en oblcorcir la lumière > d*ett anéantir la &i WBL 
ibndate des ames fidèles qui gc^mlfTI nt {or ces maux irréparables* 
, 11 e(l à propos tant pour confondre ou pour convaincre de oieo*' 
{onge les AppcILms qui difcnr que le Janfcnifmc n'cxifte pas , qu'il 
n'y a point de vcrirnblcs Janfcniftcs , que pour inftruirc ceux d'entre 
les Aaeptans qui ne font point encore bien inflruits du Uns Cathc- 
lique que la Bulle adopte iSi: du lens hérétique qu'elle condamne , de 
rappeller ici par une récapitulation courte ce que peotenc (or chacun* 
des fu jets qui ont été traités dans ces deux tomes » les Anticooftin»^ 
tîonnaires \ cette dnumeràtiôa ne fervira pas peu à montrer rutilicd 
(je cet ouvrage , elle fera voir que le Janfdoiune fub/î(le encorcdant. 
un grand nombre de pcrfonncs , &: cnfuire quelles (ont les crreuiS 
auft]uellcs font livrés tous ceux qui s'oppofent à la Conftitution. 

Nous avons fait coonoître eo traitant de la Liberté que l'idée des 
j^ppellans fur cela c*c|(l de dire comme Janf(înius , que depuis le ue« 
dié f l'ame n'a plus d'autre liberté que la capacité k recevoir les m»»» 
prcffions on de ladéleâation oelefte» ou. de la délégation terreftre}> 
qu'elle (nit toujours ioévicahicmeot celle qui ed la plus forte | qu'elle- 
i)'a plus aucune force pour (c déterminer-, qu'elle eft tellement dé*- 
rcrniinéc par l'imprcflion dommantc , qu'elle ne peut y réfiftcri que* 
tout ce qu'elle fait , c'eft d'en fuivrc le mouvement avec joyc -, que 
Ton indiHercnce n'ed autre chofc que la rçmanence de la cupidité qui' 
reliant dans l'homme pendant qu'il eft mû par la Grâce » peut & ' 
mouvoir k fon tour aprâ que l'aâion du iècomi divin eft paffiîe 
<|ue la Grâce s'eft retirée. 

Nos adversaires nieronr*]ls que' ce (oitU la Doârine de Janf(fninS9 
& o(cront ils défavoiier cette Dodtiue pour la leur > Ils n'ofcroient, 
Jcur confciencc > leurs fcntimens , leurs éctits , tout cela rendtoit 
témoignage du contraire & dépoUioit contre eux ) le Janfiîniimc 
(ublidc donc encore. 
. Nous avons fait voir cnfuite que le Pere Qucnel & (ês paitifins 
i|)(êîgnent , que Dieti nt veut pas cf une TokMUé fédle mais driine ro* 
lonté de iîgne (^nkmeat » que mot kf hom^oi Mm ûnvés , que 
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7^^ l>iffiHdun i'mhânt U friert, 

de plus prétendene que jefiit-Chnft n'a point voula défimr'tÔM 
les hommes par fa moïc , ni les racheter par fon (àng ; qoe qnaod 
il cft die qu'il a voulu les fauvcr tous , cela fignific que fbn fâng aa- 
loit fuffi pour racheter tous les hommes , ou qu'il a pris pour mou- . 
rir une nature coninui ne à tous , ou enfin qu'il cft mort pour une 
cau(c commune à tous les hommes \ n'e(l-ce pas là encore la purç 
Doârîoe de JaDfèaius l Le Janfèoifine n'efi donc pas one chimdic; 

Nous avons démontré que les Appcllant , confonnénienc i Icois 
principes , cn(êignenc que la Grâce du (alut n'eft pas donnée â tons» 
<|0*eUe n'cll accordée qu'aux feuls Plédeftinés , que tous les auftes en 
iont privés ; & encore qu'il n'y a point de Grâce fulîîfante au fcns 
que renicndenc les Catholiques ; que toutes les Grâces font effica- 
ces , que celles que les ennemis de la Bulle appellent fuffifantcs font 
ces (ecours foibics qui dtans infcricurs en degré à la cupidité , o*onc 
pas leur cfièt & ne peuvent l'avoir. 

Voilà œ que les Appellans enfeignent; ils enfcignenc qiie ce qu'on 
•ppeUe iibfc dans les avions humaines , n'cfl que volontaire \ que 
ceux qui (ont dominés par la déieâation terreftre y pèchent inévir»* 
blemcnt & neccflàircmcnr ; que ceux qui n'ont pas la Grâce font 
dans une véritable necefllcc de pécher, & dans une impoflibilité ab- 
foluc d'ob(crvcr les Commandcmcns de Dieu : Ils cnfcignent en- . • 
core ces autres points de Doârine > (Ravoir , que la Grâce n'eft pas 
donnée â tons tes hofnnies • mais â ceut (ènlement qoi Ç6nt préde- 
ftind» \ d'oà il ariive que les Payens » les Jolâ ne (ont pas (êcoaras* 
d'où il arrive encore que les Juifs (bas la loi de Moïfc ont été dé- 
laiffiîs 9 à i'excepcioo de quelques ames privilégiées que Dieu a voulu 
(âuvcr. Leur principe fondamental c'cft de prétendre que route Grâce' 
cft charité; que toute charité cft foi claire en Jefus-Chrift -, d'où il 
réfulte que la foi eft la première Grâce , & encore que les Payens 
qui n'ont pas la foi n'ont pas la Grâce j que n'ayans pas la Grâce , & 
ne jxmvaof làlKqiie le mal (ans elle » iis pecnentctins toutes leurs 
aâioos ; comme ,* (elon eux , toute Grâce eft chatité » il s'en- 
ùAt par une ùùu de ces principes , que qoicooqae n'a pas la chanté , 
né peut dire que le mal ; d'où ils tirent cette con(êquence oue ce- 
lui-là (èul kk le bien qui a la charité dominante ; que tout le tem^' 
qu'il l'a il ne pèche pas , que tout le tcms qu'il ne l'a pas il pèche 
dans toutes fcs adions. Selon ce principe , la foi , l'erperancc , la 
crainte > (ans la charité dominante , font des péchés \ la prière mê- 
me e& un poché i & comme , (iiivanc leurs feoâoicQs , pcudcgeoa 
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' Dtprtatiû» tûuchafA la prtere, 7^7 
ont cette chatité dominante, tous les autres pcchcnt dans lesaâiooi 
qui paroiHenc les meilleures. 
Voilà au natnrel an tbregé de la Doârine da Peie Qoêoel 6c dé 
\ les adbércos ^ on lès a convaincu aitkle pat actjcle d'enldgner œtto 
.Doârine > êc eux-mêmes ne le nient pas. Voici feulement ce Qn'ib 
:£oat , crainte de révolter les efprits j ils dégoi&ot (bus des ezprewoos 
.capticufês leurs fcntimcns ; ils donnent , par exemple, le nom de 
liberté à ce qui cft une véritable neccffiré ; ils appellent poflîble 
tout ce qui cft iccllcmcnt impofljblc. Voilà quelle cft l'idée de la 
Dodliinc des ennemis de la Bulle > Dodrine qui efl le pur Jan(é- 
.oi(hie ; car au'on confronte tous ces diâêrcns articles avec ce qu'a 
eniêigné JanKoios > on verca qu'il n'y a aocnne difièreoce entre ce- 
lui-ci de ceux-là » que ce (ont ks mêmes principes » les ni£mes con- • 
fiq^ences , les mêmes fêntiraens : Qu'on ne difê donc plus qo*il 
n'y a point de vrais Janféniftes , que le Janfénifme eftun fantôme» 
ni que cette prétendue erreur eft une chimère -, chimère j par mal- 
heur pour TEglifc , que tant de gens aiment , qu'ils adoptent, qu'ils 
(butiennent j chimère qui répandiie dans un grand nombre de 
perfonnesde tout <ftac au Icandalc des Fidèles qui en cémiilcntic'eft. 
en eSkt une véritable, cbimâ» que cette Doârine , puilqu'dle n*a ja^ 
mais été , comme 011 l'a vû , l'efpric de la Tradition. Voilà 9 œ 
nous a (èmblé » ce qu'il d^toit à propos de &ire connoître ^ afin de 
dèmafquer aux yeux du public les erreurs profcritcs déjà autrefois 
aufquelles Ce font livrés les ^ppcllans : C'a èrèdans cette vue & dans 
celle de faire éviter ces erreurs pcrnicicufcs en en infpirant l'horreur 
qu'elles méritent > que nous nous (ommes jufqu'ici appliqués à ex- 
ppfer l'esprit de U Tradition (ur toutes les différentes matières qui 
font fobjet de la ^ulle. Les Appellanf ont c» main an bean moven 
trancbcr > slls le vouloienc , le nœud de toutes les dîfficoiréi 
^ (ont enrr'cux Se nous ; ils le pourroient facilement , ils n'au- 
roientqu'â abandonner , 6c dire anathémc aux (êotimeos qu'on leur ' 
aftribiie , qu'à embrafTcr de bonne foi les nôtres, en publiant auffî 
hautement la bonne Dodrinc qu'ils ont (onné haut la mauvaife ils 
£niront toutes nos difputcs s'ils veulent rcconnoitrc que depuis lepe» 
cb^ il c(l rcftc encore dans l'homme quelques-uns de ces traits pré-; 
dcbx dei4'image. de Oicu > qu'il a reçu dans &Cféation *, qu*il a en»-* 
C(ù:e aflèz 4e forces pour 6ire quelques bonnet aâbns dans l*oidie : 
de' la natnce i qu'il «ft encore libre de CCtce* libefté, qn^ltt appelles 
a:indi&ceace , .en yena 4« Jaqi^Ue il gpêt^ paûnHCjcompkri 



' l>'ijferiathn touchant la prière. 
î procliaîn » faire le mal fous l'imprcfllon mcmc de la Grâce la plus 
forte qui lui faic faire le bien i cnfuitc auc Dieu veut fincdrcmenC 
: iâuvcc tous les lioinmcs -y que Jcfus-Chtiu a voulu véritablement les 
: udiccer tous par & more i que Diea dooae i tous des grâces con- 
i ibonM par le taoïftn defquclles ib peuvent » s'ils le veulent , tm- 
'i 'vaillerâ leur (âlut \ que tous ont la Graœ qu'on appelle iôffiâocci 
'• que cette Grâce fui^lante donne à Thoitime an ponvoir réel , com- 
plet & prochain de faire l'adion pour laquelle ce fccours cft donné i 
que les juifs fous la loi ont été fui^ifanmcnt (ccoiirns de Dieu pour 
faire le bien que les Paycns ont des grâces j que la foi en Jcfui- 
! Chrid n cil pas la premiecc Grâce , que toutes les allions des Infidé* 
>ks ne (ont pas neceâàkemem des pcchés ; que pcrfbnne n*eft dams 
iine impoflibilité ablbloe d'obfèrver lesCominandemens de Dico > ni 
Qoe véritable necelTîcé de les tranfgrcITèr \ qu'il y a des graœi 
*diftfcniei de la foi & de la charité -, que la foi , l'elperanoc (ônK 
•des vraycs vertus quoique fêparées de la charité. 

A ces traits qui ne voit une vrayc différence entre ceux qui font 
■partifàns de la Bulle , & ceux qui en font les ennemis i qui ne voie 
•qu'autant cette caufê-lâ eft bonne t autant celle-ci cA mauvai(c \ fous 
' qnel titre , après cela » les AppcUans petmnr*ils encore s'eppoler à - 
«00 Goofiication i^uî a éc4 u oeceflàiie pour écarter fhérâw > ^ 
pour mettre en sûreté la foi f 

« Ils ont apporté pour raifon de leur rébellion que ce jugement flê- 
trit avec les qualifications les plus atroces des Propofîtions exprimées 
dans les propres termes de l'Ecriture , des Conciles , des Papes 5c 
des (âints Pères : Mais il a été démontré dans cet ouvrage que ce 
ibnc eux-mêmes qui détruifenc le fcns de r£criture , des Conciles» 
des Papes 5e desPeies} c'eft donc mal-à propos qu'ib (ecoiient le 
joug de ortie aniorité â laquelle leur coofcieoce les engngc de ^aflô. 
jeitir ; ils n*avoient pour s*y (bolbaire q^e cette raifon \ qui cfl , di. 
(eut ils > que la Bulle en(etgnc ane Doâriœ contraire â la Trad2« 
lion , & on a fait connoîrre d'une manière claire , qu*au contraire 
la Doctrine de la Bulle cft celle de la plus pure Tradition. Si net 
preuves (ur cela ne font pas convainquantes , nos raifonncmcns ju- 
ftes , nos principes folidcs , c'cll ï eux à les dctiuirc par d'autres en- 
droits plus convainquans 5c plus forts \ il leur lêra aif<S de le faire 
fi'Jâ vérité eft de leor côté , comme ils le ptéteodenr % mais comme 
die n'f eft (las 9 nom lit défions non point par nos propres forcea» 
c« q|ae fiNaoKi-Qoai qiie népm ? }^sm avoiioni volontiers nôtre 

foibledèi 
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Hiftmàm tmhém U frîere. 

feiblefTê ; fî tîonc nous les défions, c'cft parla force Je la \crité 
^oc nous défendons & (ur laquelle nous (ommes appuyés -, c'td par 
cet endroit que non leidcment nous leur portons le défi de répondre 
à 00s preuves , mais mcmc nous içs iuppfioos de le faire \ nous les 
pcioM de preodce ardde par atticie contttfei.nMdcref cjoeiioBsavMt 
illiqa'id ciaitte 1 de éfxvBkt , s'ils k pravtoc » nos prioctpest 
Iniviè pied i pied nos raifbnnemeos ; M cas qu'ils ne le fa/Tcnt 
pas , noos fupplions le public d'être convaincu de rimpoiffimce où ils 
font de le faire, & de regarder ce défaut de réponfc comme un avca 
public de la foiblefic de leur caule , & comme uo icmoi^nagc autcocî* 
que de la âuflfeté de leur Doârinc. 

Peut-être qu'à leur ordinaire ils mcprilêroot ce Livre en négligeant 
«Ty répoodit : Mais od'îIs feaditiit «pw h vafte Tfadîtion cpa'il am« 
tient medie aooe chow qw le mépsis. 

An ccfte os ne ddt pas être étonné de ce pracedé de leur pani 
îles gens qui eo font fcoiis io^u'au poioc de rcictter la veriré pour 
foutcnir le menfonge , qui ne craignent pas d'inftiltcr â l'Eglilc ea 
foulant aux pieds ks dcciïions les plus ^ôlemnellcs , qui méprifênt 
Jefus-Chrid en mdpri(àDt fon Vicaire , c'efl â dirc , le Souvcriin 
rontifc qui le reptdentc , peuvent blea traiter avec mépris un qu*, 
voge qui vaiige la Religion , & qui défend la ibL . 

Ci pioiie £ plos gBsntle qu'ils ppîflenc donner an public de leur 
, éloigoement de fe^fclc de l'Êglife , c'eft d'en àfir aimi } voili.de' 
nifjm manière en ont agi les liéaétiqMe dans tons les tems , té- 
■^ns Luther & Calvin qui jamais ne voulurent (e foumettre aux 
Bulles de Léon X. > ni aux dccifions du Sr. Concile de Trente ; ils 
eurent toujours un fouvcrain mépris pour tout ce qui fut contraire â 
leur parti , beaucoup d'injures , de reproches » de calomnies contre 
i'Eglilè ; ?oiU de quelle maniete en agirent ces hâeéiiqaes ; c^eft 
Ml qn'cQ ont nfd jufqu a oreto les ennemis de la Bulle ; Comme 
ceilidtétiqoes ils ont bifî dans les textes de rScrltore ou des Pères, 
lea endroits oUbirs qui ont qoeiqoe rapport apparent i leur Do- 
Ôrine -, les Livres qu'ils ne peuvent réfuter ils font femblant de les 
ignorer , ou ils affeâcnt de les méprifer ; au défaut de raifons foU- 
des , comme ils font riches en faryrcs , ils le répandenc en injures , 
£ins diftinâion ni du facré ni du profane \ ils déclament contre le 
Souverain Pontife , contre le Corps Epi(c©pal , cootie le glaive . 

Sveoflit m kBoms de TEglifc en arpuye les dédiions -, combien 
ifons n*oni4b pai foan coimc M perfonnes anffi nTpcâiUei 
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par leur oaiflànce t par leur rang » pit leur pieté t qnVlltfff le (ooT 

pat leur zélé pour ia défitafe de la foi ? Combien de calomnies ré- ' 
panduës qui ont Fait d'aiiranr plus d'tmprcfîion contre ia rdputarioll ' 
des premiers Minières de l'Eglifc , que ceux qui les ont formées ou 
ont aide à les débiter (c couvrent d'un voile de picré d'un extérieur 
de Chriftianifmc c.ipjbic d'en impofer ; c'cft un vifage mortifié , ce 
font des yeux baiHl's , un airconipofb : On les voit modcflcs dans 
leuis imoieret t pntdens 9c refccvds dans leurs paroles , fimuies dans * 
kars habits » toujours la charité dans la booene » &>inait dans lè 
•œor y fevétespour les autres , indulgens pour eux mêmes -, n'cd- 
ce pas U an narurcl le portrait d'un Janfénide ? Ce qui cft de ptl» ' 
ils ne veulent pas qu'on croye qu*il y a des Janféniftes dans le monde, 
ê£ ils difént que le Janfcnifme eft mit chimère ; ils auroient raifb» 
fi au lieu de dire que le J.inlénifine eft un fantôme dans la Religion» 
ils difoieat qu'un Jantcnifte cft un fantôme de Religion , qui n'en 
â qoe Papprcoce ; apparence néanmoins qui ébcanle les forts , qui 
féduit la fiiibles > qui emporte aoianr qu'elle peoc tons fn honmcB 
dans la fcfdoâioo. 

Cet affligeant fjie«£bcle qui doit exciter nôtre zéte , éoioavoir. 
BÔrre charité , nous faire prier pour la c»nver/îon 8c le retour de- 
cmx qui (ont déjà entraînés dans le précipice , doit en mcmc-teras ' 
nous fcrvit de motit d ins ces rems orageux , & en (crvit â tous les 
Chtêticns pour (c préfecvcr de la contagion » ils en ont un boa " 
moyen « il eft auOi (or qu'il eft ^Ic , de denwM iovisli» * 
Mrment attadiés i la Qiaire de laint Piene » de 'ne ||UMbYetr* 
lèpaitr. 

Fi» éê fiamt Thnc. 
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